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Seance  du  5  Janvier, 

M.  le  baron  De  Stassart,  vice-directeur,  occupe  le  fau- 
teuil. 

M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCE, 

Le  secretaire  perp^tuel  presente,  de  la  part  des  auteurs, 
les  ouvrages  manuscrits  suivans : 

Systeme  unitaire  et  eomplei  d^harmonie,  par  M.  I'abbe 
comle  De  Robiano.  (Gommissaires :  MBf.  Dandelio ,  Pagani 
et  Quelelet.) 

Description  des  calori feres  a  maximum  d'effet  utile 
applicahles  a  tons  les  usages,  par  M.  Louis  Hoffmaiiny 

Tom.  VI.  1 


(2) 

ingSnieur  civil.  (Cominissaires  :  MM.  Cauchy,  Dandelin  et 
De  Hemptinne. ) 

Memoire  sur  la  langue  Belglque,  etc,  par  M.  Ed. 
Smits.  (Commissaires  :  MM.  WillemS;  Gornelissen  et  le 
chanoine  De  Smet. ) 

—  L'acad6mie,  re9oil  de  M.  J.  Van  De  Cotte,  cur6  a 
Zonnegliem,  prcs  d'Alost,  deux  projections  ortographi- 
ques  de  I'^clipse  de  soleil  du  15  mars  prochain,  Tune 
sur  le  meridien  de  Bruxelles ,  et  Vautre  sur  le  m6ridien 
de  Rome,  ainsi  qu'une  carte  ortographique  dessin6e  par 
le  meme  auleur  et  repr6sentant  les  principales  circonstan- 
ces  du  phenomene. 

—  M.  Quetelet  communique  a  Tacad^mie  une  note  qui 
lui  a  M  adress6e  par  M.  Verhulst ,  professeur  a  I'^cole 
roilitaire,  sur  la  reduction  des  fonctions  elliptiques  de  la 
troisi^me  espece  a  parametre  circulaire,  a  des  fonctions  de 
deux  argumens.  L'auteur,  qui  prepare  un  travail  sur  les 
fonctions  elliptiques,  annonce  qu'il  a  trouv^  plusieurs 
propositions  nouvelles ,  et  entre  autrcs  la  demonstration  du 
ih^oreme  suivant :  lonque  deux  rayons  vecteurs  mends 
du  centre  a  la  circonference  de  V ellipse  sont  teU  que 
leur  produit  est  egal  au  rectangle  des  detni-axes ,  I'arc 
quils  interceptent  est  precisement  equivalent  au  quart 
de  I'ellipse,  II  est  ^galement  parvenu,  dit-il,  a  repr6- 
senter  toutes  les  fonctions  elliptiques  par  des  courbes  ou 
des  solides  tres-simples  mesures  directenient  par  Vam- 
plitude ;  et  il  a  d^duit  de  la  consideration  de  ces  courbes 
et  de  ces  solides,  des  propri6t6s  plus  ou  moins  curieuses 
des  fonctions  elliptiques  que  Tanalyse  a  confirmees  de- 
puis. 


(3) 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


METEOROLOGIE. 


M.  Quetelet  pr^sente  les  tableaux  m6t^orologique$  pour 
Tann^e  1838,  d'apr^s  les  observations  faites  quatre  fois 
par  jour  a  I'observatoire  de  Bruxelles.  II  r^sulte  de  ces 
documeos  que  fann^e  1838  a  pr6sent6  une  temperature 
moyenne  remarquablement  basse,  puisqu'elle  est  de  deux 
degr^s  cent^simaux  inf^rieure  a  ia  moyenne  des  anodes 
ordinaires. 

On  df^duit  de  ces  tableaux,  qui  seront  ius^r^s  dans  le 
t.  XII  des  Memoires  de  facademie,  les  r^sultats  suivans, 
en  les  comparant  aux  tableaux  des  ann<^es  anterieures. 

/.  Preesion  atmotpherique. 

Les  observalions  sont  rapport^es  au  barom^tre  de  Tob- 
servatoire  de  Paris.  La  pressiou  moyenne  a  6l6  d^duite  des 
observations  faites  quatre  fois  par  jour,  a  9  heures  du  ma- 
tin, a  midi,  a  4  heures  et  a  9  heures  du  soir. 


akn£b. 

PRESSION 

^, 

DIFFERENCE  A 

^^■■■fc 

moyenne. 

9  U.  matin. 

Midi. 

4  h.  soir. 

9  h.  soir. 

mm 

mm 

mm                        mm 

mm 

1833. 

755,29 

-h  0,15 

H-  0,08 

—  0,32 

-h  0,09 

1834 

759,25 

-4-  0,33 

-f-  0,03 

—  0,43 

-h  0.06 

1835. 

757,20 

-h  0,20 

-\-  0,03 

—  0,35 

-h0,12 

1836. 

754,97 

-*-  0,23 

-t-  0,04 

-  0,36 

-f-  0,10 

1837. 

756,72 

-4-  0,28 

-h  0,05 

—  0,37 

-h  0.04 

1838. 

754,76 

-t-  0,19 

-+-  0,02 

-   0,30 

-h  0.09 

I 


//.  Temperature. 

La  temperature  moyenne  est  d6duite  des  maxima  et 
des  minima  movens.  L'on  a  fait  les  corrections  n^cessaires 
pour  r^chelle  des  tfaermom^tres  qui  ont  servi  aux  obser- 
vations. 


• 

TEMPER. 

DIFFERENCE  A 

EXTrI:.  SB  L'AIIlf  EE.| 

ANNEE. 

• —     '"T 

■     ■ 

■ — 

moy. 

9^  mat. 

Midi. 

4^'soir. 

9^soir. 

Max. 

Mill. 

1833. 

+ 10«,3 

4-0«,2 

-+-20,4 

-h2o,4 

-lo,l 

4-  280,8 

—    90,3 

1834. 

-t-   12,1 

0,0 

4-  2,2 

+  2,4 

-    1.1 

4-   33,1 

-      3,9 

1835. 

-h    10,6 

-t-  0,1 

+  2.2 

4-  2,1 

—   l.l 

4-   29,8 

—   10,4 

1836. 

-h    10,6 

0,0 

-t-  1,8 

4-  2,0 

-    1,0 

4-  30,1 

—    11,3 

1837. 

-f-     9,1 

-   0,2 

4-  1,8 

4-  1,9 

-   1,1 

4-  29,0 

~      7.0 

1838. 

4-     8,5  |-  0,3 

4-  1,9 

4-  1,7 

-    1,3 

4-  30,1 

—    19,5 

///.  Humidite. 

On  s'est  servi  de  rbygrom^tre  de  Saussure.  L'humiditi 
moyenne  est  d^duite  des  observations  faites  quatre  fois  par 
jour.  Les  nombres  donn6s  ne  peuvent  etre  consider^s  que 
comme  approximatifs  (1)« 


(1)  L'hygromitre  dtait  trop  bas  de  plusieurt  degr^s;  les  Taleurs  abso- 
lues  sont  done  fautWes  ,  et  il  tie  fant  avoir  ^gard  qu^aux  Taleurs  rela- 
tives. 


(») 


AimfeE. 

HDMlDlTlft 

DlFFiRENCEA 

moy. 

• 

9  h.  mat. 

Midi. 

4  b.  soir. 

9  h.  soir. 

1833. 

760,1 

4-30,6 

—  3«,0 

-  40^ 

4-40,0 

1834. 

78,0 

-h    2.9 

—    5,0 

-    5,4 

-+-    7,0 

1835. 

§2,0 

4-    2,8 

-    4,5 

-    4,7 

-♦-    6,3 

1836. 

75,5 

-H   2,7 

—    3,9 

-    4,2 

4-    6,3 

1837. 

77,0 

-H    2,7 

-    5,0 

-    4,7 

+    7,3 

1          1838. 

72,6 

-♦-    3,0 

-    5,4 

-    5,1 

-+-    7.4 

//^.  Jours  et  quantiti  de  pluie. 

Dans  le  tableau  suivant,  la  quantiti  d'eau  recueillie 
comprend  celle  qui  risulte  de  la  fonte  de  la  neige.  L'on 
a  aussi  compris  dans  le  nombre  des  jours  de  pluie,  ceux 
ou  il  est  tombi  de  la  neige. 


HArTSCIR 

NOMBR£ 

Amis. 

de  Teaa  en  mfl- 
lim^tres. 

de  jours  de  pluie 

RAPPORT. 

mm 

1833. 

761,61 

180 

4,23 

1834. 

511,03 

166 

3,08 

1835. 

617,99 

161 

3,84 

1836. 

827,94 

196 

4,18 

• 

1837. 

738,33 

178 

4,15 

1838. 

597,59 

181 

3,30 

(6  ) 

y,  GrSUj  neigSj  geUe,  tonnerre,  brouillard. 


1833. 

1834. 

1835. 

1836. 

1837. 

1838, 

Nombre  defjours  de  grele    .     . 

5 

8 

12 

9 

7 

10 

—              —     de  neige  .     . 

11 

8 

12 

18 

36 

30 

—             —     de  gelee  .     . 

39 

21 

46 

31 

62 

77 

—             —     detonnerre  . 

7 

13 

5 

13 

7 

12 

—              —     de  brouillard. 

25 

19 

25 

27 

50 

53 

Uaccroissement  que  Von  remarque  dans  quelques-uns 
des  nombres  de  ce  dernier  tableau ,  peut  provenir  de  ce 
que,  depuis  le  1®'  Janvier  1837,  Ton  tient  un  journal 
m6t6orologique  ou  sont  annot^es  avec  soin  les  variations 
de  r^tat  du  ciel,  pendant  le  cours  de  la  journ^e,  tandis 
que,  pendant  les  quatre  ann^es  pr6c6dentes,  on  s'^tait 
born6  eh  g^n^ral  aux  quatre  observations  ordinaires. 


Observations  meteor ologiques  koraires,  — '  L^acad^mie 
regoit  aussi  communication  des  observations  m^teorologi- 
ques  horaires,  faites  a  T^poque  du  dernier  solstice  d'biver, 
et  sur  la  demande  de  sir  John  Herscbel,  a  Tobservatoire 
de  Bruxelles;  a  I'universit^  de  Gand ,  par  M.  Duprez;  k 
Funiversit^  de  Louvain,  par  M.  Crahay;  et  au  college 
d'AIost,  par  M.  Willaert.  Les  pressions  atmosph^riques 
qui  ont  vari^  a  peu  pr^s  identiquement  de  la  meme  ma- 
ni^re  dans  les  quatre  localit^s,  sont  representees  dans  la 

■ 

carte  figurative  ci-jointe. 


ObservatioTis  TiDraires  de"la  pres»on  aimospliepique 

aTi  Solstice  d'hwer  i838. 


17^- 


bulletins  de  l^AiXidmLC 


Jtmmer.  Pit^.  S,  TomeXJ. 
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8 
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Observations  miteorologiques  horaires  faites  au  solstice 

d'hiver  (1838). 


BAROHt:TRE  R^DCIT  A  O". 

VENTS. 

DATE. 

M 
H 

5 

< 

a 

H 

CO 

3 

< 

• 

Q 
< 

s 

1-1  i 
p 

■ 

B5 

< 
> 

9 
O 

• 

3 

< 

• 

IB 
■< 

21d£cf.m. 

mm 

mm 

mm 

mm 

6  h.   m. 

768,87 

770,266 

771,72 

771.765 

M 

» 

M 

» 

7     — 

768,57 

770,565 

772,06 

771,906 

>l 

ESE. 

» 

M 

8     — 

768,97 

770,865 

772,18 

772,153 

NE. 

ESE. 

n 

»• 

9     — 

769,19 

770,865 

772,22 

772,540 

NE. 

ESE. 

M 

SE. 

10    — 

769,18 

771,165 

772,55 

772,842 

ESE. 

ESE. 

ENE. 

SE. 

11     — 

769,13 

771,153 

772,46 

•772,634 

E. 

ESE. 

» 

SE. 

12     — 

768,86 

770,651 

772,30 

772,399 

E. 

SE. 

u 

SE. 

1  h.  s. 

768,73 

770,639 

772,20 

772,343 

ESE. 

£. 

» 

SE. 

2     — 

768,81 

770,438 

772,12 

772,357 

ESE. 

E. 

» 

SE. 

3     — 

768,93 

770,826 

t 

772,12 

772,401 

ESE. 

E. 

E. 

SE. 

4     — 

768,85 

770,628 

772,15 

772,334 

E. 

E. 

ESE 

SE. 

5     — 

768,75 

770,553 

772,25 

772,330 

» 

E. 

» 

S. 

6     — 

768,94 

770,579 

772,19 

772,513 

n 

M 

M 

)i 

7     — 

768,87 

770,654 

772,16 

772,409 

» 

U 

W 

« 

8     — 

768,67 

770,354 

772,09 

771,942 

» 

U 

n 

» 

9     — 

768,29 

770,131 

771,51 

771,635 

» 

» 

» 

» 

10      — 

768,31 

770,193 

771,62 

771,499 

» 

» 

D 

» 

11      — 

768,08 

770,056 

771,22 

771,225 

» 

» 

» 

» 

12     — 

767,95 

» 

771,09 

770,968 

n 

» 

» 

» 

(1)   Le  vent  a  ete  tres-faible  pendant  toute  la  duree  des  observations. 
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BAROH&TRE  R£DCIT  A  0°. 

VEHT8. 

DATE. 

H 

P 

0 

M 

• 

< 

> 

o 

i 

< 

• 

g 

•< 

C9 

p 
n 

• 

s 

o 

Hi 

• 

p 
< 

22D£c£m. 

■IB 

mm 

mm 

mm 

■ 

1  h.  m. 

767,13 

» 

770,50 

770,436 

» 

» 

» 

» 

2      — 

766,80 

n 

770,12 

770,199 

o 

u 

» 

» 

3      — 

766,36 

u 

769,52 

769,710 

» 

» 

» 

» 

4      - 

766,45 

» 

769,58 

769.775 

» 

o 

'» 

» 

5      - 

766,10 

» 

769,38 

769,086 

» 

w 

» 

» 

6      — 

765,31 

767,208 

768,45 

768,718 

» 

» 

V 

w 

7      — 

764,98 

1 

766,771 

768,24 

768,323 

» 

E8E. 

» 

» 

8      — 

764,82 

766,684 

767,92 

• 

767,667 

NE. 

SO. 

» 

sso. 

9      — 

764,61 

766,408 

767,12 

767,567 

sso. 

SSO. 

s. 

8. 

10      — 

764,07 

766,033 

767,24 

767,352 

sso. 

SSO. 

s. 

8. 

11      — 

764,26 

765,933 

767,28 

767,325 

SSE. 

SSO. 

s. 

S. 

12      — 

763,55 

765,432 

766,90 

766,953 

9 

SSE. 

SSO. 

SSE. 

S. 

1  h.  s. 

763,26 

765,182 

766,58 

766,471 

SSE. 

SSO. 

SSE. 

S. 

2      — 

762,83 

764,431 

765,99 

766,019 

SSE. 

SSO. 

s. 

SSE. 

3      — 

762,46 

764,618 

765,64 

765,719 

SSE. 

SSO. 

S. 

SSE. 

4      — 

762,35 

764,269 

765,49 

765,559 

.  S. 

s. 

■ 

S£. 

s. 

5 

761,90 

763,807 

765,12 

765,071 

» 

s. 

» 

S. 

6      — 

761,80 

763,621 

764,88 

764,815 

o. 

M 

» 

f 
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Observations  m^teorologiques  horaires  faites  au  solstice, 

d'hiver  (1838). 


DATE. 


BRDXELLES. 


THEAV. 

(•) 


Hl'G. 

C) 


LOBVAIN 


THERM. 


ALOST. 


THEfiH.     HTG. 


(3) 


GAIfD. 


THERH. 


HYG. 


(4) 


21  DiCEHBRE. 

6  heures  matin  • 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

1  heare  soir.     . 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 


20,1 

■2,9 

3,2 

2,5 

•  1,6 

•  1,5 
1,2 

1,1 

•  0,5 
1,0 

1.1 

•  1,8 
2,9 


830,0 
84,0 
83,0 
80,0 
77,5 
76,0 
76,5 
73,0 
71,0 
69,0 
71,0 
70,0 
73,0 


20,5 

-10,9 

3,1 

-2,4 

3,7 

-  2,3 

3,0 

-3,2 

2,8 

-2,8 

2,8 

-2.3 

2,7 

-  1,5 

2,7 

-  2.0 

2,0 

-  2,1 

2,1 

—  2,2 

2,7 

-  2,4 

3,6 

-  2,8 

4,4 

-  3,1 

80o,6 
80,5 
80,5 
80,4 
80,4 
80,4 
80,7 
81,7 
81,9 
81,0 
81,6 
81,8 
82,1 


10,5 
2,0 
2,3 
2,5 
2,6 
2,1 
2,3 
2,4 
2,3 
2,3 
2,4 
2,5 
2,7 


870,0 
87,0 
86,5 
86,0 
85,5 
82,6 
81,5 
81,5 
81,5 
81,5 


82,5 


83,0 
82,0 


2,5 


(*)  L'bygrometre  ne  doit  etre  considere  que  comme  donnant  des  valeurs 
relatives  ;  on  I'estime  tropbas  de  10  ^  12  degres* 

TEKV^RATURE. 
Maximum.     Minimum. 

(1)  Du21  au22d^ccmbre,amidi —  Oo,l  —  5o,2 

Du  22  au  23         —  — 

(2)  Du  21  au  22         —  —        

(3)  L«  21 

Le  22 

(4)  Pendant  la  journ^e  du  21 .....     * 

Dans  la  nuit  du  21  au  22 

Pendant  la  journee  du  22    .     -     .     .     .     .     , 


-  1,8 

»  —  6,  3 

—  0,6  —3,9 

—  2,2  —  5,9 
-1,5  ,; 

»  -   6,1 

—  1,6  » 
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DATE. 


BRUXELLES. 


THERM. 


HIG. 


LODVAIN 


THEaH. 


ALOST. 


TflERV. 


HT». 


GAIfD. 


THEBH. 


HTO. 


7  heures  soir     . 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

22  D^CEMBnE. 

1  beure  matin  . 

2  — 

3  — 

4  ~ 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 
10  — 

i  11  — 

12  — 

1  heure  soir.     • 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 


I 


-4o,0 


3,9 


3,5 


4,2 


4.2 

4,7 

5,0 


5,0 


5,0 
4,9 
4,9 
4,9 
4,7 
4,8 
3,2 
2.6 


2,0 


1,1 
0,7 
0,2 
0,6 
0,9 
0,8 
1,1 


750,0 
74,5 
74,5 
75,0 
71,0 
70,0 

68,0 
67,0 
67,0 
65,0 
65,0 
66,0 
67,0 
67,0 
61,0 
60,5 
59,0 
56,0 
53,5 
52,5 
53,5 
55,5 
55,5 
62,0 


4«,7 
4,8 
5,6 
5,3 
5,4 


» 


5,7 
5,7 
5,6 
3,9 
3,0 
2,4 
1,7 
1,5 

1,1 
1,2 
1,8 
2,7 
2,8 


3<',5 
4,1 
4,2 
4.4 
4,8 
5,2 

4,5 
4,6 
4,7 
4.6 
4,5 
4,5 
4,8 
5,3 
4,3 
3,6 
3,1 
2,8 
2,7 
2,7 
2,7 
2,7 
2,7 
2,6 


82°,3 
82,4 
82,5 
82,1 
82,1 
82,1 

82,7 
82,7 
82,6 
82.4 
82,7 
82,7 
82,5 
82,7 
82,9 
82,8 
82,7 
82,7 
82,3 


80,9 


80,7 
82,1 
82,6 


83,0 


20,3 
2,1 
3,5 
4,6 
4,7 
5,3 

5,6 
5,9 
5,9 
6,0 
5,6 
5,8 
4,6 
3,8 


3,4 


2,7 
2,5 

1,« 
1,6 

1,9 

1.9 

2,9 

3,5 

2.7 


80o,0 
80,0 
80,0 
83,0 
83,0 
83,0 

83,0 
82,7 
80,0 
79,7 
79,5 
79,0 


77,5 


75,0 
74,0 
73,0 
71,7 
69,5 
69,5 
69,3 
69,7 
75,0 
76,0 
77,0 
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Observations  mmorologiques  horaires  faites  au  solstice 

d'hiver  (1838). 


DATE. 


tTAT  DU  CIEl. 


BRCXELLES.  LOUVAIN. 


ALOST. 


GATfD. 


21  djScem. 

6  h.  mat 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

1  h.  soir. 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 


Couvert  vap. 

Brouill.  hum. 

Id. 

Id. 

Id.     tres-fort 

Id. 

Id.  moins  fort. 

Eclaircies ,  stra- 
tus j  le  brouill. 
s'est  dissipe. 

Id. 

Id. 

Serein,  vaporeux 
quelq.  nuages 
an  nord. 

Id. 

Id. 

.       Id. 

Id. 
Serein. 


Couvert ,     legcr 
brouil.  yerglas. 

Id. 


Gouv.  brouillard] 
plus    epais. 


Couv.  ciel  brum, 
givre. 

l^laircies. 

Nuages. 


Serein. 


Couvert. 

Id. 

Brouillard. 

Id. 

L^ger  brouill. 

Brouillard. 

Id. 
Id. 

Id. 
Couvert. 
Id. 

Nuages. 

Serein. 

Qq.  nuages. 

Serein. 
Id. 


BroDillard  ^pais 
trAs-humide. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 
Id. 


Le  brouill.  com> 
nfence  a  dispa- 
rAitre. 

Couvert,  brouill. 
.  Icger. 

Couv.,  le  brouil. 
i  disparu. 

Couvert. 

Rclaircies. 
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10  1i.  soir. 

11  ~ 

12  — 
22  DifCEM. 

1  h.  mat. 

2  — 

3  — 

A  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  ~ 

11  — 

12  — 

1  h.  soir. 

2  — 

3  ~ 

4  — 

5  — 

6  — 


Sereia. 
Id. 
Id. 


Id. 


Id. 

Id. 
Id. 


[qq.  cum. 
stratus. 


Id. 

Eclaircies 

Id. 

Cirr.  cum . 

Id.        gelee 
blanche  la  nuit 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Cumulus. 

Id. 
Id. 
Id. 


Serein. 


Serein. 
Id. 
Id. 


/ 


Pendant  toute  la 
journee,  le  ciel 
n*a  presente 
que  quelques 
nuages  ;  vers 
les  9  hcures 
du  soir,  il  ^tait 
entidrem'  cou 
vert. 


PartieNEvoil^e, 
lereste  serein. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Cirrhus. 
Id. 
Id. 

Id. 

Convert. 

Id. 

Nuages. 

Id. 

Cirr.-stratus. 

Id. 

Girrhus. 
Id. 


Serein . 
Id. 
Id. 


Id. 

Id. 

Serein,  A  ro.  leg 
couvert. 

Serein,  couvert  i 
I'horizon. 

Id. 

Id. 

Convert. 

Id. 

Id. 

Nuag.,^claircies. 

Nuagenx. 

Id. 

Nuag., Eclaircies. 

Eclaircies. 

Eel.,  leg.  brouil. 
4  rhorixon. 

Id. 

l&claircies. 

Couvert. 
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£ioileifilantes.  —  M.  Quelelet  tlonne  communication 
d'ane  leltre  qui  lui  a  iii  adress^e  par  H.  R.  Carr  Woods, 
de  la  soci6t6  m^t£orologique  deLondres^  au  sujetde  la  p6- 
riodicit^des  itoiles  filantesdu  12  no?embre. 

H.  R.  Carr  Woods,  a  l'6poque  oik  devait  avoir  lieu  la 
derni^re  apparition,  avail  quitti  Londres  et  avait  Hi  se 
placer  a  Richemond  pour  jouir  d'un  horizon  plus  libre.  Jus- 
que  vers  3  heures  35  m.  du  matin  du  13  novembre,  le  ciel, 
qui  6lait  pur,  n'offrit  rien  de  particulier ,  et  le  nombre  dcs 
6toiles  filantes  6taitmoindre  mSrae  que  d'habitude;  mais 
tout  a  coup  un  spectacle  brillant  s'offrit  a  ses  yeux  «  de 
TENE.  au  N.,  dit  le  savant  anglais,  les  mitiores  torabaient 
comme  une  pluie  de  bombes  pendant  un  si^ge,  et  se  succ^- 
daient  avec  tant  de  rapidity  qu'il  6tait  impossible  de  deter- 
miner la  direction  de  chacun  d'eui,  de  suivre  leur  mar- 
che  a  travers  les  constellations ,  ou  mSme  de  fixer  leur 
nombre.  Toute  la  partie  visible  du  ciel  ^tait  iclair6e  par 
la  lumiere  de  ce  nombre  prodigieuxde  met6ores  qui,  dans 
leur  chute,  se  dirigeaient  vers  la  terre,  etc.  »  En  rappro- 
chant  celte  lettre  de  celle  qu'ila  re^uede  sir  John  Herschcl, 
et  qu'il  a  communiqu^e  a  Tacad^mie ,  dans  la  stance  du  1^' 
d^cembre  dernier, M.  Quetelet  se  demande  s'il  n'y  a  pas  eu 
m^prise,  et  si  le  ph^nomene  d^crit  par  H.  E.  Carr  Woods 
n'6tait  pas  Taurore  boreale  que  sir  John  Herschel  dit  avoir 
observee  cxactement  a  la  ra^rae  heure:  il  serait  en  efiet 
difficile  de  supposer  que,  dans  des  localit^s  aussi  rappro* 
chies  (  Slough  et  Richemond  ) ,  le  mSme  ph6nomene  prit 
des  aspects  aussi  dissemblables.  II  ne  sera  du  reste  pas  inu- 
tile, dans  rint^rSt  de  la  science,  de  prendre  acte  de  ces 
deux  descriptions. 

H.  Carr  Woods  dit  avoir  remarqu^  que,  pendant  les 
noits  ordinaires,  les  m^t^ores  tombaicnt  dans  une  direction 


( 1^) 

oppos^e  a  celle  du  vent,  et  que,  lorsqu'il  y  arait  de Thumi- 
dit^  dans  I'atmosph^re ,  ils  n'ayaient  pas  de  trainees.  II  en 
^tait  autrement  a?ec  une  atmosphere  siche  :  la  lumiere 
^tait  d'une  couleur  jaune  plus  brillante  et  la  descente  g6- 
n^ralement  perpendiculaire  a  Thorizon. 


Coup  dml  sur  la  Laguna  de  Chapala  au  Mexique , 
avec  notes  giognostiques ,  par  M.  Henri  G.  Galeotti. 

Une  immense  nappe  d'eau  rauraillee  au  N.  et  au  S.  par 
des  montagnes  escarp^es,  situ^e  a  14  lieues  au  S.  de 
Guadalajava,  chef-lieu  du  d(^partement  de  Jalisco  (ancicnne 
province  de  Nueva-Galicia )  et  a  130  lieues  a  TO.  de 
Mexico,  porte  le  nora  de  Laguna  de  Chapala,  d^riv6  de 
celui  du  village,  ancien  bourg  de  Chapala,  situ£  sur  la 
rive  septentrionale  du  lac,  et  pres  duquel  on  trouTe,  en 
creusant,  d'anciennes  fosses  s^pulcrales  indiennes,  od 
gisent  encore  des  squelettes  accompagn^s  d'idoles,  de 
jattes  en  terre  cuite  nommees  cantaros ,  de  jeions  mon6- 
taires  en  obsidienne  ou  en  terre  cuite  rouge,  etc. 

Le  lac  a  environ  150  lieues  carrees.  Sa  longueur  de  I'E. 
a  rO.  est ,  dit-on ,  de  27  lieues ;  sa  largeur  varie  entre  3  et  7. 
Deux  a  trois  iles  rompent  Tuniformit^  de  sa  surface:  Tile 
de  Mescala,  ou  Ton  d^porte  les  malfaiteurs,  et  portant  aussi 
par  cette  raison  le  nom  de  Isla  del  Presidio  \  une  autre 
petite  ,  continuation  s^par^e  par  un  pen  d'cau  de  la  pre- 
miere, et  enfin  Tile  de  Chapala  situ^e  presque  en  face  du 
bourg  de  Chapala  el  au  milieu  du  lac,  lequel  u  ici  environ 
3  lieues  et  demie  de  largeur;  elle  est  a  3  lieues  a  TO.  de 
rite  de  Mescala. 


r 


JPttJtt^^^F9S^     ^ 


^,:^^^/!^ff^ 


J^Om^ 


21     - 


/A 


u 


M 
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Le  Rio-Grande  de  San-Iago  qui  prend  sa  source  a  Lerma, 
a  12  lieues  de  Mexico,  vient ,  apres  avoir  arros6  la  ville  de 
la  Baria ,  pres  du  village  de  Poncitlan ,  se  jeter  dans  la 
Lagona,  vers  son  extr^mit6  orienlalcjCt  ressort  de  eette 
mer  (on  nornme  aussi  le  lac,  Mar  Ghapalico)  a  peu  de  dis- 
tance de  son  entree  pour  couler  dans  de  profondes  ravines 
avec  une  direction  d'abord  NO.  puis  0.,  et  entrer,  apres 
un   cours  d'environ  410  lieues,  dans  la  grande  Mer  du 
Sud ,  a  quelques  lieues  au  N.  de  San-Blas.  Une  foule  de 
petilcs  rivieres  qui  descendent  des  niontagnes,  servent  a 
alimenter  le  lac.  Parmi  les  plus  imporlantes,  on  doit  remar- 
quer  le  Rio  de  Tizapan  ,  qui  ouvre  son  chemin  a  travers  les 
monis  escarpes  qui  bordent  la  rive  m6ridionale  et  ddbouche 
dans  le  lac,  presque  en  face  de  Tile  de  Chapala;  ce  rio 
prend  sa  source  dans  les  niontagnes  qui  constituent  une 
Sierra  nomm^e  d'El  Regladero  (voir  la  carte). 

L'extr^mit^  occidentale  du  lac  se  r^tr^cit  considerable- 
ment;  la  profondeur  des  eaux  y  est  moindre  que  dans  les 
autres  parties  :  on  croirait  voir  un  marais.  Un  d^fil^-vall^e 
dans  lequel  est  bati  Cojotepec,  gros  village,  chef-lieu  de 
canton  a  un  quart  de  lieu  ONO.  du  lac,  conduit  par  une 
direction  ESE.-ONO.,  et  a  travers  des  terres  noires  des 
plus  fertiles  (elles  rendent  de  4  a  500  grains  de  tnais  pour 
un)  a  la  Hacienda  de  Huejotilan,a  quelque  distance  de 
laquelle  est  un  6tang  (presa)  aliment^  par  les  pluies  qui  se 
r^unissent  dans  un  petit  vallon  allong6  et  ^troit  par  lequel 
on  descend  dans  les  plaines  de  Zacoalco  ;  ce  vallou  est 
6Iev6  de  60  a  70  metres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de 
laLaguna. 

Nous  avons  reconnu  Texistence  du  pb^nomene  des 
seiches  aja  Laguna  :  ce  sont  des  d^bordemens  assez  subits, 
qui  durent  quelquefois  long-temps,  des  portions  tranquilles 


( 1«) 

a  c6t£  de  parties  troubl^es  ^tendues;  ce  ph^nomene  s'ob- 
serve  surtout  vers  les  cinq  heures  du  soir.  Nous  remar- 
quames  les  27  et  28  f6¥rier  et  en  mars  1837  quelques- 
uns  de  ces  effets  singuliers ;  le  temps  ^tait  serein ^  calme,  la 
temperature  de  18  a  22*>  cent.;  ce  ph^nomene  est  sensible 
sur  le  bord  septentrional,  a  Tlachichilco  et  a  Ghapala.  Les 
d^bordemens  s'^l^vent  de  1  a  4  pieds  (33  centimetres 
a  1.33). 

Nous  y  avons  aussi  observe  le  pbenomine  du  mirage  des 
eaux,  c'est-a-dire,  des  parties  calmes  et  miroitantes  a  cdt6 
de  parties  agilees  et  comme  fris^es,  surtout  pres  de  Tile  de 
Ghapala,  a  I'heure  de  midi,  par  un  temps  calme  et  un  so- 
leil  ardent;  ces  deui  ph^nomenes,  des  seiches  et  du  mirage, 
ont  sans  doute  des  points  de  correlation. 

La  Laguna  est  parfois  soumise  a  de  terribles  tourbil- 
Ions,  trombes  deau  qui  enlevent  les  poissons  de  leurs 
gites  aqueux  et  les  portent  sur  les  montagnes  des  environs ; 
on  en  a  trouv^  sur  une  montagne  assez  eiev^e  pr^s 
dlxtlahuacan  (2  lieues  du  lac).  Ce  phenomene,  dont  les 
effets  sont  souvent  des  plus  d^sastreux  pour  les  riverains, 
ont  surtout  lieu  en  mars,  avril  et  mai,  avant  la  saison  des 
pluies.  C'est  vers  celte  meme  ^poque  que  les  eaux  re- 
jettent  des  idoles ,  de^  vases  des  anciens  Indiens:  les  habi- 
tans  pensent  qu'une  ville  antique  a  M  engloutie  par  un 
accroissement  subit  des  eaux ;  des  troncs  de  Jaxodium 
distichum  (Sabino)  se  trouvent  encore  caches  en  partie 
par  les  eaux  a  une  certaine  distance  de  Chapala. 

Une  foule  d'oiseaux  aqualiques  habitent  les  bords  et  les 
eaux  du  lac  ou  les  taillis  des  iles,  et  d6truisent  une  grande 
quantity  de  poissons ;  ainsi  on  trouve  deux  especes  de 
mouettes  (gaviota),  un  cormoran  (cuervojan)  a  la  lourde 
demarche,  a  Todeur  forte,  solitairement  perch6  sur  une 
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pierre  ou  nageant  par  bandes  de  6  ou  7,  plongeant  conti- 
nuelkment  pour  d^vorer  les  poissons;  des  foulques  (gal- 
Una  de  agua)  qui  Yont  par  troupes  tris-nombreuses  et 
TiTeot  principalement  d'herbages  lacustres;  Ae$Ardea{\) 
(garzas)  Aoni  Tune,  Taigrette,  se  prom^ne  solitairement 
au  bord  du  lac^  ^talant  sa  parure  de  neige  et  langant  de 
temps  a  autre  sou  bee  jaune  poiutu  sur  les  poissons;  d'autres 
garzas  grises,  des  pelicans  (borrejo  de  agua,  alcatrasy 
pelican)^  qui  habitent  Tile  de  Ghapala  et  en  ^migrent  par 
lougues  files  de  50  a  60  vers  les  cinq  ou  six  heures  du 
8oir,  pour  cbercher  leur  nourriture  pr6s  des  bords  oik  abon- 
dent  des  petits  poissons  nomm^s  javai;  leur  taille  est 
6norme,  leurs  plumes  blanches  et  le  bout  des  ailes  vert- 
bronz£;  ils  sont  fort  sauvages^  des  grebes  (pato  sambuii- 
dor)y  oiseau  sauvage  qui  disparatt  sous  Teau  a  la  Tue  du 
moindre  danger;  des  plongeons  (aloaldejf)  bruns,  petits, 
peu  nombreux  pres  de  Tile  de  Ghapala;  des  pluviers;  de 
beaux  courlis  blancs  au  bee  rouge  recourb6;  des  spatules 
a  belle  robe  rose  de  Tile  de  Ghapala;  elles  y  sont  fort  rares 
et  paraissent  dmigrer  en  juin  et  juillet  de  la  terre  chaude; 
des  jirdea  {A.  neeiicoraof)  dont  la  tete  est  orn£e  de  3  ou  4 
fines  plumes  longues  et  pendantes ;  ils  abondent  a  Tile  de 
Ghapala;  des  marlin*p^cheurs  (pe^cadores)  yerts,  et  une 
quantity  innombrable  de  canards  et  de  sarcelles  (pato^) 
variant  a  Tinfini  en  couleurs ,  taille  et  especes(2). 

Les  Sires  qui  peuplent  les  eaux  sont  assez  varies;  le 
pescado  bianco  et  le  bagoc  sont  d'excellens  poissons ,  qui 


(1)  Entre  autres  Ardea  h^rodiaa ,  grande  espdce  grise  et  noire. 

(2)  Kou8  avons  cnvoy^  a  Bnixellea ,  k  rdtablissement  g^ographique  de 
K.  Vandermaelen  ,  la  coUeotion  presqne  complete  de  ces  oiseaux ,  qui, 
quoique  nombreux ,  ne  «ont  point  faciles  k  se  procurer. 

Tom.  yi.  2 
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doDoent  lien  k  de  grandes  pdches^  surtont  aa  temps  dela 
«emaine  sainie.  Les  riveraiDs  vivent  presque  entiirement 
du  produit  de  cette  cbasse  aquatiqae ;  ils  dlablissent  des 
huttes  en  bambous  au  bord  de  la  Laguna  ti  font,  vers  les 
6  ou  7  heures  du  soir,  des  fenx  pour  attirer  le  poisson.  On 
Toit  souvent  de  petits  ^mydes  se  chauffer  au  soieil  snr  les 
pierres ,  mats  efles  disparaissent  au  moindre  bruit.  Pr^a 
de  rile  Gfaapala ,  on  Irouve  des  crabes  de  petite  taille  (2^3 
centimetres),  a  pinces  in^gales  tres-fortes ;  enfin  des  Unto 
qui  paraissent  ^tre  rares  (1),  ilesPlanorbis  et  des  Lymnma^ 
uiais  comme  ces  coquilles  sont  rejoices  par  les  eaux ,  elles 
sont  tou jours  plus  ou  moins  bris^es. 

La  profondeur  du  milieu  dans  lequel  vivent  ces  anT<* 
maux yarie  entre  60  centimetres  et  20  metres;  au  bord  de 
rtle  Gbapala  elle  est  de  1  metre  33  centimetres;  plus  loin 
de  3  metres,  et  a  quelque  distance,  elleatteint,  dit-on  ^ 
celle  de  1 8  metres. 

Les  environs  de  la  Laguna  recelent  bcaucoup  d'animaui : 
les  lapins  et  les  liiyres  abondent;  on  y  rencontre  des 
loops,  des  renards  {coyote),  des  lions  (feliM puma^hones)^^ 
des  dcureuils  gris  et  rouges  (ardilla),  des  putbis  (zorillo)^ 
qui  ^mettent  un  liquide  des  plus  infects.  Les  bois  pen  6pais 
et  solitaires  qui  couvrent  les  montagnes,  cacbcnt  de  beaux 
trogons  {eoa)^  oiseaux  misanthropes  et  tris^tes,  des  pies 
bleues  (uracas)^  oriardes  et  agiles,  se  perchatit  sur  les 
arbres  ^lev^s  et  balan9ant  leur  longue  queue  bleue,  et  de 
^oV\sCuculu4(2)k  longue  queue  (uraea  color  de  cafe).  Les 
plaines  ondul^es  situ^es  au  pied  des  monts  sont  habitues 


II  1 1 1    I  p»  -ii»  ■» <  ■  I  ■  ■  1 1     1 1 1 1 1 1 1  \  %\ 


(1)  IVous  n^avons  pa  on  tropver  4^  bQiis  exQmplaires. 

(2)  Cuculus  cayamus . 
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par  de  pdtites  elmtiette!!  {UthutAh  et  UekuzhM)  (]|tii  sir 
o^ea96nt  tin0  defneore  datts  l(t  t^rre ;  pdr  d^intioiUbrables 
BQ^es  de  7\^r(£tt^  eft  dfe  Ifoupitflc^s  («tfnal^#)  noirs  et  fiol4- 
tres  ^  de  gros-becs  bleas  (bovidfi),  de  faisans,  etc. ;  les  ser- 
pens et  les  iosecles  j  sottt  furfe^;  on  obserye  quelquefoi^ 
des  libelliil^s. 

Lff  Vi^g^lation  est  peu  rettilfrquiible;  on  voit  cftletcltie^ 
Ceritis,  Otganog  eiCaratnbouiil^ ^  AeisEchevertias  et  des 
Sidum  sur  les  monts  ptirpbniques  de  TIadbiehiIco  el  de^ 
Mescaia;  des  Tajfodtum  diiiichum  d*tine  grande  taiile  dans 
la  Siera  de  Jizapan;  des  Etythriiia  a  fleufs  t'oses  qui  bor- 
denl  les  routes;  des  5^^&tfMfa,  Mimoia  {huMaohi),f^€f^b6ittt, 
Stachys^  Salvia  ^  Plantago^  Plumhdgo^  Phaseolu^j  Doli" 
dho^,  CinerdriiijSi€€9ia,Tageie^,  Ef^igBt&n^  etc.;  quelqties 
TiUand$ia  sur  les  grands  Mimosa  et  les  cb^ties;  la  Bletia 
grandifiifra  pr^s  d'Ajljic;  a  Ghapala,  il  y  a  des  allies  de 
Plumiera  blancs  et  roses; la  position  d^  ce  boarg^  abfit4, 
Gomme  il  est,  des  tents  du  N.  par  one  montagne  c6nique ,- 
iUve  sa  temperature  inoyenne  et  le  fait  joiiir  d'un  clinfiftt 
qui  rappfelle  ceioi  de  la  terre  cbaude;  ainsi  la  canne  a 
socre  y  Tient  bieil,  le  Cariea  papaya  (papaya) y  melon- 
sapote,  YAehras  sapota  et  le  bananier,  y  prosper^nt. 

Do  somrnet  des  mohtagncs  an  N.  de  la  Hacienda  de  la 
Lavor )  \^  Tse  de  la  Laguna  est  sublime :  voir  tine  immense 
ndppe  d*eaa  avec  ses  iles,  sa  ceinlure  rocailleuse ,  scs  til- 
lages blancbis,  sea  bottes  de  p^cbeurs,  le  b&timent  du 
presidio  j  ses  hadienda^f  ses  fertiles  bords  couverls  de 
ofaamp  de  mais  et  de  pois  cbiches  (garbanzos) ,  les  <iom- 
breux  troupeaux  de  boeiifs  qui  paissent  dans  les  prairies, 
les  raisseaux  ombrag<(s  de  saules  et  de  Cineraria,  le  sommet 
Bcigeox  da  volcan  de  Coliroa  qui  s'^chappe  de  derri^re  la 
cbatne  SSO.y  les  bateaux  lagers  formes  d'un  tronc  d'arbre 
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qui  Yoltigent  sur  sa  surface  unie  odi  l^g^rement  rid^e  et 
ou  se  rifl^chit  un  ciel  azur^,  les  sombres  inontagiies  de 
Tizapan  et  les  asp^rites  bleuatres  du  SSE.  et  SE.  qui  appar- 
tiennent  au  d^parlement  de  Michoacan ,  les  eitr6mit6s 
Taporeuses  du  lac,  et  derriire  soi  les  riches  plaines  d'ln-* 
tlahuacan  et  d'Atequiza ,  est  un  de  ces  spectacles  qui  peu- 
vent  a  juste  titre  enivrer  le  naturaliste  et  le  paysagiste  qui 
s'^chappent  des  arides  plaines  de  Guadalajara  pour  s'^lan- 
cer  sur  ces  cretes,  d'ou  leurs  regards  plongent  sur  un 
horizon  aussi  enchanteur  et  ne  peuvent  en  assouvir  l*en- 
thousiasnie ;  ia  nature  est  la  si  douce  malgr^  sa  beaute  et 
son  grandiose,  si  pensive  malgr6  son  £clat,  que  Tame  semble 
se  reposer  et  s'associer  a  elle. 

Lorsqu'on  quitte  les  riches  plaines  dlntlahuacan  et 
d'Atequiza ,  dont  le  niveau  est  plus  bas  que  celles  de 
Guadalajara  et  sent  enrichies  du  detritus  des  montagnes 
et  fertilis^es  par  de  petits  ruisseaux,  on  gravit,  pour  se 
reodre  a  Chapala,  des  monticules  de  t^phrines  rouges  a 
surface  vacuolee,  a  int6rieur  plus  ou  moins  coropacte, 
parsem6es  de  mica  et  de  pyroxene  Tcrt,  alternant  avec  des 
t^phrines  noires  porphyro'ides  avec  albite  pyroxene  et 
mica ;  elles  sont  dures,  raassivcs ,  tantdt  compactes,  tantdt 
Tacuol6es;  la  premiere  Yari6t6  se  transforme  en  basalte; 
les  t^phrines  sont  parfois  brecciolaires ,  avec  fragmens 
t6phriniques  enyelopp^s  dans  leur  pate;  la  teinte  vermil- 
lonn^e  de  certaines  t6phrines  rouges  de  la  Hacienda  de 
la  Lavor,  a»  fait  croire  qu'elles  contenajent  du  mercure ; 
plusieurs  habilans  nous  en  pr6sent£rent  des  morceaux 
sous  Ic  titre  de  cinabre. 

Sur  ces  laves  reposent  des  p£p6rines  grises,  grenues, 
tendres,  fragiles,  form^es  de  morceaux  de  t^phrine  sco- 
riac6e,  de  basalte  et  de  porphyre,diss6min6s  dans  une  p&te 
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aboudante  en  argile  avec  cristaui  tronqa^s  d'albife,  de 
mica  y  d'ampbibole  et  de  pyroxene.  Les  fragmens  eonpjit^s 
aont  quelquefois  tr^s-grands,  d'autres  fois  si  alt^nuis  qu'on 
croirait  yoir  une  argile  grossi^re. 

Les  layes  gisenl  sur  un  porphyre  yiol&tre  vert  ou 
rouge,  dur,  compacte,  avec  albile,  et  qui  recele,  dit-on , 
pr^s  du  Rio  de  San-Antonio,  entre  Ghapala  et  Jocotepec, 
des  veines  argentiferes  que  Ton  a  un  peu  exploities.  A 
Ajijic,  le  porpbyro  est  rosAtre,  quar^ifere  avec  obaux 
carbonat6e  en  veines;  on  en  a  retir^  du  plomb  sulfuri 
argentifere  ayee  cuivre  pyriteux :  ces  petites  mines  sent 
ahandonnees.  Les  parties  sup^rieures  du  porphyre  sont  de 
couleurs  plus  fonc6es,  atec  peu  de  quarz;  elles  seroblent 
ae  lier  aux  roches  basaltiques  qui  ont  combl^,  conjointe- 
ment  ayee  les  t^pbrines  et  les  p£p6rines  post^rieuresjdes 
fentes  et  des  pelits  yallons  qui  existaient  dans  le  porpbyre. 
Pr^s  de  la  Hacienda  de  la  Layer,  d'lxtlahuacan,  de  Jocotepec 
el  de  Huejotitan ,  les  massifs  layiques  sont  tris-puissans ; 
les  yall6es  et  creyasses ,  qui  intersectent  les  monts  dans 
ces  diyers  endroits,  les  mettent  parlout  a  nu  sur  une 
grande  6chelle. 

Gette  formation  basaltico-tipbrinique  se  poursuit  au 
loin^encouyrantpartoutdans  une  direction  EN.  5%a0.5^S. 
(direction  parallile  a  qelle  de  la  Laguna),  les  sommit^s 
porphyriques ;  ainsi  les  layes  abondent  pr6s  de  la  Layer ; 
elles  ferment  le  mont  pointu  de  Gbapala  d  oA  s'^cbappent 
des  eaux  tbermales  claires ,  inodores  et  sans  sayeur,  d'une 
temperature  de  40^  centigrades  (1).  A  Huejotitan  le  ba- 


(1)  llya3ou4  bains  dans  le  Tillage  mdme  constniits  en  pierres  basal- 
tiques j  les  naturels  s^en  serTent ,  les  femmes  y  layent  le  linge. 
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falle  est  gris ,  po'pbypiqua;  on  y  trouye^clil'Oa,  d«8  aids de 
soqfre ,  et  des  fissures  d'oiJi  se  d^gagent  des  vapours  d'actd^ 
8ulfureu)(;  il  renferme  des  trou6^s  et  des  oaTernes  dans 
lesquelles  on  remarque  de  gros  fragraens  agglom^ris  k 
surfiice  scoriac^e  et  rong^e,  ainsi  que  des  panties  dures 
tres-pon^paetes  un  peu  schUtoides  {cero  de  Ghqpala).  ^ette 
nappe  basaUique  se  poursuii  a  TO.  et  oempose  enlidreraent 
]es  ipQutagnes  au  SO.  de  Guadalajara,  forme  les  monts 
(I'Anaptitan,  le  baut  velcan  de  Tequila,  poyr  expir^r  dans 
la  grande  Mer  du  Sqd,  en  donnaot  qaissanceau  rooher  sur 
liquet  est  Htie  la  TiUe  de  San-BIas,  auquel  elle  se  ratlaphe 
par  le  i^olean  encore  fumant  d'Aehnacatlaa  {le  eeh^  rujo) 
sitvi^  a  60  lippes  a  VO.  de  Guadalajara;  elle  oouronna 
£gqlpn\ent  )es  mpntagnes  de  la  rive  m^ridionale ,  suit  ia  rive 
lSl£»,f  acpompagne  le  cours  du  Rie  Grande  de  San-Iago, 
s'^tal^  en  pQdulatiQQs  et  en  masses  immenses  pr&s  de 
XappttaneJQ?  Gouvre  de  ses  t^phrines  rouges  el  noires  les 
environs  d|i  c^lebre  Puenta  del  Calderon  (1)  el  du  joH 
liiQti^rg  de  Tepalitlan,  pr^a  duqqel  s'^l^ve  le  massif  basaU 
tique  du  Cerro  Gordo  (24  lieues  au  NN£.  de  Guadaiajapa)^ 
en  pr^sentant  partout  les  m^mes  caracteres  et  les  mdmes 
rocbes,  ^'cst-a-dire  des  hasaltes,  soit  compactes,  soit  cel- 
luleqi;,  noirs  qu  gris,  albitiques  qu  non,  durs  et  pesans; 
d?s  t^phriqes  ^ai^eS|  compactes ou  non ,  aveo albiieet  par-? 
fois  (ilu  mica  ct  du  p^r^cutene ,  dea  l^phrines  rougea  plus  oq 
lanins  sporiai^^ea,  surmonlanl  ies  ba^salloa,  aveealbite,  py-r 
ro)^^[^e  et  lameUes  dories  de  raioa ,  et  eafin  des  phonni^ 


(1)  Ou  86  donna  entre  lea  insurg^s  commandos  par  le  cur^  Hidalge  et 
les  Espagnols ,  k  la  tete  desqueU  ^tait  le  gdn^ral  Calleja ,  une  bataille  ou 
CM  dk^ruien,  quoi<}ue  «n  petit  norab^)  sortHr^iit  'Yainqueurs  et  mirent  fin 
itlar^ToluiiondttlSlO. 
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lUbes  griset^  albitiqoes,  en  plaques  plus  ou  moios  mincest. 
L*hy9rate  de  fer  colore  sou? ent  ces  roehes  ^  les  misseaux 
prea  de  Tepatitlan  en  d^posent  beaiieoup;  il  forme  dea 
dro&tes  et  des  boules  puh^rolentes. 

Le  basalte  se  distingue  facilement  an  loin  do  porphjre 
par  %e$  masses  difis^es  perpendiculairement,  formant  une 
muraille  dicbaru^e,  sinueuse ,  briste  sur  les  flancs ,  mats  k 
sofomet  plus  ou  moins  uni ,  arroiidi  ou  allof>g6;  les  mon* 
tagnes  de  Jizapaa  pr6senlefit  des  platepaux  borizentaux  k 
leurs  parties  superieures.  La  hauteur  de  ces  asp^rit^s  i^rie 
eatre  lOU  metres  ct  350.  Les  coUines  oiJi  domiuent  les  ti" 
pkrines  sont  pen  ^IcTies,  irr6goliires  par  Vamoneelement 
de  malieres  ^  d^coupd^  par  des  rafrins  assez  profonds  k 
peates  soMivent  perpendiovlaires ;  les   parties  inf^rieurea 
sfH)t  de  lafes  compactes^  tes  plus  superieures  scoriac^eS' 
et  commQ  formees  de  gros  fragmoiis  r^uois.  Le  porphyre 
doniie  lieu  a  des  moniagnes  a  petitea  assez  do  aces  j  arroa-' 
dies,  el  dont  les  masses  son!  fismrees  eu  lout  sens;  il  esfi 
aiHiTent  tr^s^^compeee,  et  son  d^trilus  a  servi  a  Staler 
la  Goncbe  de  letre  iiA^taie  de»  plaines. 

Pres  de  Jlacbicbilco  et  de  Mescala  ^  le  porpkjre  est  gris ;; 
il  passe  a  la pbooolitbe  {hling^tein),  se  divisaat  en  graadea 
plaques  compactes  ,  sonores,  avec  parties  quarzeuses  ell 

albilQ* 

Llle  de  Chapala  a  2  a  30Q  metres  de  long ;  son  extp6^ 
mite  oceideotale  est  ^IcY^e  de  15  i  18  melres  Au^dessiDS 
du  niveau  des  eaux;  simi  plan  serail  oelui  d'isn  Soseau  en 
poiaieaux  extrfniit^»E.  et  O.^  l«rge  au  centre;  elle  estcou:* 
verte  de  ba«ibous,  Canna  indicm,  Piumhafa^  Mitno^m 
(iittisucki)  odorant^  ele, 

£lle  eat  form^e  daas  sou  catf^mii^  •lientale  de  basaltes 
amygdalaires  gris,  a  noyauxd'agatbe  etayeo  tetoeadejaspe 
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Tert-pri  et  vert-jaunatre;  ils  sont  souyenl  ceUuleux  aiefe 
albite,  les  eaux  les  ont  fortement  roughs  et  d6coup68;  \& 
basalte  de  I'eitr^mit^  occidentale  passe  k  la  pfaonolithe  et 
a  du  basalte  porpbyrique^  dur,  pesant;  cette  ile  paratt 
dtre  la  sommit^  d'un  ddme  basaltique. 

Ges  di verses  roches  taut  basaltiques  que  porphyriques^ 
se  sont  fait  jour  a  traters  ]e  calcaire  qu'elles  recouvrent 
presque  partout.  Ge  calcaire,  qui  apparait  pr^s  de  Gha- 
pala  y  est  gris-jaunatre  ou  blanchatre,  rarement  bleufttre, 
il  est  dur,  dense,  a  aspect  terne ,  a  grains  serr^s,  exhalant 
par  rinsufflation  une  odeur  un  pen  argileuse;  il  est  entre- 
coup^,  parfois,  de  veinules  de  chaox  carbonat^e;  enfin^ 
il  est  slratifi6  en  couches  de  60  cenf^^  a  1  m^lre  de  puis- 
sance ,  inclinant  de  10  a  30^,  en  plongeant  au  N.  et  se  di- 
rigeant  SSO.,  NNE.  et  O.-E.  Gette  derniire  direction  est 
probablement  la  plus  g6n£rale,  ce  dont  il  est  difficile  de 
s'assurerj  vu  sa  courte  £tendue.  Tout  pres  du  bourg  de 
Ghapala  il  est  terreux,  blancbi,  et  ressemble  un  pen  a  la 
craie  a  peu  de  distance  du  mont  pointu  de  Ghapala,  qui 
s'est  61eY6  du  sein  du  calcaire  qui  lenyironBe  ,  de  ce  mont 
d'oili  sourdent  les  eaux  tberroales,  des  seines  de  chaux 
sul£at£e  (yeso),  grise  et  jaunatre,  translueide,  prisma- 
tique. 

Ge  calcaire  forme  des  collines  basses,  arrondies,  au  pied 
des  monts  porphyriques  et  basaltico-l^phriniques,  avec 
lesquels  il  est  en  contact :  ces  collines  sont  recouvertes  de 
terre  argileuse  grisatre^  provenant  de  la  decomposition  cal- 
caire, et  dans  laquelle  on  retrouvedes  morceaux  de  cette 
roche  compacte  ou  schistoide  ( commencement  d'alt^ra* 
tion);  il  parait  sur  les  hauteurs  de  Tlachichilco  et  pres  de 
Mascala  (hauteurs  de  San-Juan  ),  ou  il  est  teint  par  un  peu 
dehydrate  de  fer« 
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La  Laguna  semble  etre  creus6e  dans  ce  calcaire;  ses 
bords  sont  g^n^ralement  argileux,  de  couleur  grise  ou 
blanch&tre,  a  surface  recouverte  d'efiBoresceDces  analo- 
gues au  teqnesquite  (natron ,  carbonate  de  soude  impur) 
de  Guadalajara  et  de  Mexico ;  un  faible  espace  pr^s  de 
Ghapala  est  compost  de  sable  quarzeux  fin  arec  fragmens 
de  crisfaux  d^albite,  de  mica  et  de  roches  porphyriques ; 
les  eaux  se  seront  rassembl6es  dans  une  large  fente  ou 
vallon,  parall^le  aux  massifs  ignes,  fermS  par  ces  m6mes 
massifs,  et  ces  lies  sont  des  sommit^s  ^galement  ign^es. 

Nous  n'avons  point  decouyert  de  debris  de  corps  orga- 
nises fossiles  dans  le  calcaire;  cependant  quelques  mor- 
ceanx  nous  ont  oflPert  des  traces  incompletes  de  poiypiers 
et  d'aulres,  encore  plus  mutil^es,  d'ammonites. La  nature, 
Taspect  et  la  couleur  du  calcaire  (caracteres  bien.faiblcs 
dans  les  conclusions  g^ognostiques),  et  surtout  la  regula- 
rity de  sa  stratification,  qui  ne  pr^sente  point  de  plisse- 
mens  ou  de  couches  contournees,  nous  ont  engage  a  le 
elasser  parrai  les  formations  oolitiques  (calcaire  jurassi- 
que),  et  a  regarder  le  sulfate  de  chaux  comme  produit  par 
des  vapeurs  acides  solfureuses  qui  auraient  agi  sur  le  cal- 
caire dont  la  decomposition  est  assez  grande  dans  le  voisi- 
nage  du  basalte,  lequel,  comme  nous  Tavons  deja  dit, 
emet  a  Huejotitan  des  Tapeurs  d'acide  sulfureux,  des  eaux 
thermales  au  NNO.  du  bourg  de  Ghapala  et  une  quantite 
d'eaux  chaudes  qui  sourdent  a  des  distances  plus  ou  moius 
grandes  (Istlan  pres  Ototan,  route  de  la  Barca,  Atotonil- 
qaillo  pres  Atequiza ,  Zalatitan  a  3  lieues  de  Guadalajara , 
Ixcatan,  arrondissement  de  Zapopon,  etc. ) 

Les  plaines  situees  entre  Tlachichilco  et  Ghapala  sont 
assez  larges,  onduiees,  couverlej)  d'humus  mSie  de  sable 
argileux  jaunatre  et  d'un  peu  de  calcaire  dans  lequel 
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00  trouTe  beaqcoup  de  fragmena  b^s^lUques  et  pQrpbyri- 
ques  ^  sous  cclte  couqhe  sup^rficielle ,  git  ud€  argile  pla9 
ou  moins  impure  d'un  gris  noiratre,  90  d^litant  a  lair; 
tantdl)  el  le  plu^  souvenl,  m^Ung^e  de  sable  quarzeui^^ 
et  tanl6l  assez  pure  et  formant  alors  des  couches  daos  la 
pr^c^deDle,  On  obiierve  dans  ce  d^p&t  alUviea  des  cail- 
lom  roulds  de  porpbyre ,  de  quari,  de  baaalle  et  de  trapp, 
diss^min^s  davs  un  ditritu&  dQ  ce&  mantes  ^I^raena  de 
construction  ;  et  de  gros  blocs  souvent  ^Q<Mrmes,  d^po^is 
dans  les  argiles  et  les  sables,  ou  asso^i6&  aux  cailloui. 

G'est  dans  ce  d^p6t  alluvi^a  que  gisent  les  os  fossile»  de 
mastodonte ;  les  fortes  diqnea&iani  dea  debris  les  out  fait 
attribuer  par  les  babitans  a  d'antiques  races  d'bouuaeA 
g^ans  {hueso^  de  gigantey  On  trou?e  des  fragm^ns  de 
f^mur  et  de  tibia  as^ez  iatacts  \  les  os  que  nous  av<u»»  d^-* 
terras  se  r^dui^aieot  de  suite  ou  en  poudre  blanche,  a 
leur  exposition  a  Fair ,.  ou  en  esquilless  et  la  apccifioation 
deTcnait  impossible. 

Les  OS  se  pr^sentent  souatrois  dta^ts  ;  1®  coBUne  calciii^a 
et  totnbant  en  poussiere  d'un  blanc  de  lait ,  aemblable  a 
de  la  fariue ;  2<*  its  ont  subi  un  commenceioent  de  sibcifi-* 
cation ,  laquelle  a  fendu  et  fractur^  les  oa^  de  m^me  que 
Teau  par  sa  congelation  fend  les  vases  oijl  ello  ost  renf^r-^ 
m^e;  Le  canal  m^dullaire  esi,  obslru^  de  aable  siliceux' 
de  fragniens  de  pierre ;  les  os  soat  bcuna,  assez  petuwa  et 
solides ,  mais  il#  soni  rares ;  enfio  &^  dans  eet  ^tart,  le 
moina  comnnun,  iU  sont  intacts^iUn'oot  fail  que bmmry 
lis  sQQt  plus  lagers  que  les  os  silicifi^s  ^  luiaaas  et  aolidea; 
les  molaires  se  soatbieR  conserv^es*  Lea  os  qpoe  I'on  ren- 
contre ordinairement  sent  des  fragmens  de  fiimur ,  tibia, 
cAtes ,  radiiiA ,  [nirwui  et  des  d^lNris  d'omofiaAe. 

Ave€  eea  os  le  IvovTe  uaeigraade  quantity  de  mi»ceefiux 
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df)  Uoocs  d'arbres  dicotyledons  ponrvus  d'embranohemepa 
et  de  portions  de  racioes;  quelques-nns  sembloDt  appai^ 
teriir  a  des  Mimosa  ou  a  d  aiitres  l^gumineus^s;  on  I99 
rencontre  g^n^ralcmcnt  silipifi<(s  (^ilex  passant  a  la  calo^ 
dpine)i  )es  fibres  pn(  (]ispari|  \  d'^ntres  fois  c^s  fragnifns 
sont  bliipcs,  qprnp^ctes  ou  sc  r^duisapt  on  poudro,  iandis 
qu'ailleiirs  ils  sont  assez  dnrs  par  pn  cpnimencemcnt  df) 
sjlicifiontion  ^  un  enduit  de  calpaire  pulverulent,  tachant 
les  doigts  en  b]anc ,  les  entoure  en  g^n^raU 

Les  debris  T^g^taux  sont  dijis^a^in^s  ep  fragmens  in* 
iiombrables  dans  lea  sables  silic^p*argi)eux,dans  le  grayier, 
ou  en  eopiipagnie  a^ec  lea  o^s^no^ns.  ])e  petites  rapines  an 
N.  du  Tillfige  de  Sania^Cruz  en<offrent  des  trqnos  entiera 
avec  l^urs  racines ,  plant^s  perpendiculairepneat  dana  les 
iiK^3ses  allu\iennes,  comip^  Sk'ils  ayaiept  p^sd  de  yeg^tor 
in  fitu ;  il  semble  qu'il  ejiisie  dans  les  sables  nn  prineipe 
ailicifiant  qui  attaque  encore  de  nos  jours  lea  racines  dea 
arbres  qui  Ti?ept  en  ces  lieuik :  siipsi  pous  a^ous  reoiarquA 
des.  filaipeps  deli^s  de  racines  de  gramin^s ,  de  Prosopis^ 
dufcu  et  de  Plumbaga  durcis  et  blancbis  \  )e  ohe?elu  dea 
arbres  fpi^silifies  cppserv^  parfois  son  ^piderm^  non  siii-* 
cip^e  de  cou^eur  brune^qui  (ombe  en  poussiire  au  moin- 
dire  tQuoh^r. 

C'es;(  ^Mrtout  pr6s  de  \^  Qacienda  de  la  Lavor  que  Von 
Uppye  1^;^  psseroens  de  mastodonte;  nous  n'aTpns  point  e» 
Iq  bpabeur  d'pQ  recueUUr  d'assez  iptsiets  el  qui  puisseol 
Jeter  du  jour  sur  Vesp^ce  a  laquelle  ils  ont  apparlenu  \  le 
propri^laire^  do  la  Ifacienda?  don  Manuel  Olasagarry^  hooinae 
iastruit  et  de  profQpdes  connaissfkpo^ ,  pQss^de  une  petilp 
molaire  trouTee  dans  ce  terrain,  et  M.  Ritchie  a  d^pos^ 
dans  une  maison  de  commerce,  avant  son  depart  pour 
TAngleterre,  deux  squelettesde  oaaatodento^  Tunde  grande 
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espice  et  Taulre  ayant  appartenu  a  uii  petit  indiTidu; 
nous  D'avons  pu  les  voir  k  cause  de  I'absence  du  propria- 
taire;  nous  proposerions  cependant  de  nommer  Tesp^ce 
dont  nous  avons  trouvi  de  nonibreux  restes  pres  de  la 
Lavor,  Mastodon  eAopa/en^iV,  animal  qui  semblerait  avoir 
v6cu  et  ^tre  fnort  dans  les  lieux  ou  nous  xetrouyons  au- 
jourd'hui  ses  depouillcs. 

Les  pluies  et  les  eaux  torrentielles ,  en  creusant  les  ter- 
rains, lavent  journellement  des  debris  de  Ironcs  d'arbres 
et  les  6talent  a  la  surface  des  champs  a  d'assez  grandes 
distances  de  leurs  berceaux;  les  localit^s  ou  gisent  les 
fragmens  \6g6taux  et  animaux,  ne  sont  situ^es  qu'a  huit 
ou  neuf  metres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  la  Laguna. 

La  diversity  d'endroits  oi!i  Ton  rencontre  au  Mexiquc  des 
ossemens  d'^l^phans ,  de  mastodontes  et  de  tapirs  (d^parte- 
mensdePalisco,  Guanaxuato,  Mexico,  Puebla,  etc.),  leur 
position  dans  des  terrains  alluviens  lacustres ,  souvcnt  peu 
61oign6s  de  quelque  grand  lac ,  donnent  lieu  a  penser  que 
quelque  immense  envahissement  des  eaux  a  fait  p^rir  ces 
animaux  ;  en  efFet,  tout  le  pourtour  de  la  valine  de  Mexico, 
les  montagnes  dePachuca,  lesquelles  jusqu'a  plus  de  moi- 
ti6  de  leur  hauteur  (515  metres  au-dessus  de  Mexico) 
sont  recouvertes  de  d6p6ts  argileux  analogues  a  ceux  que 
forment  les  eaux  des  lacs  de  Tezcoco ,  Ghalco  et  San-Cris- 
tobal ]  les  Tallies  d'Actopan ,  dlzmiquelpan  ,  les  pentes  du 
Puerto  de  Zimapan,  tout  le  Baxio,  les  plaines  de  L6on  , 
Lagos  (1),  celles  de  Guadalajara  et  m^me  de  Tepie  (  a  200 
lieues  0.  de  Mexico ),  pr6sentent  des  traces  non  Equivo- 
ques de  Tancienne  occupation  des  eaux  :  telles  que  les 
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(I)  Lea  plaines  de  Lagos  recelent  de  retain  de  layage  ( stream  tin ). 


k 


Tom  .TT,  Pa^  2^* 


mday. 


m/ 


i 


/ 


(  29  ) 

eflSorescences  salines  des  plaines  et  de  la  yille  m^ine  de 
Guadalajara,  du  Baxio,  du  yal  San-Iago,  des  plaines  de 
Mexico  (Istapalapa 9  Tezcoco,  villa  de  Guadalupe ^  etc.); 
telles  que  la  surface  unie  et  les  d^p6t$  alluviens  qui  fer- 
ment le  sol  des  Tallies ;  les  nombreux  lacs  qui  occupent 
encore  quelques  fractions  de  ces  plaines  imnienses  qui 
s'^talent  d'une  branche  de  la  Cordilliere  a  Tautre  semblent 
rend  re  t^moignage  de  Tancienne  puissance  des  eaux.  Les 
Eruptions ,  les  Amissions  de  laves ,  en  barrant  de  larges 
valines,  form^rent  des  bassins  oik  refluerent  les  eaux  que 
des  causes  analogues  ^  des  soulevemens  etle  brisement  des 
barrieres ,  ont  pu  d^tourner  plus  tard  (1). 

Hexico,  le  l^r  juin  1837. 


Nota.  —  La  carte  g^ologique  qui  accompagne  ce  memoipe  a  ($t4 
dress^e  en  partie  sur  les  cartes  existantes  et  en  partie  sur  nos  propres 
obserTations.  La  position  des  montagnes  est  basde  presque  enti^rement 
sar  lea  reoiarques  que  nous  avons  faites  dans  nos  voyages. 

La  longitude  est  k  Foccident  de  Tobservatoire  de  Greenwich.  La 
hautear  des  lieux ,  exprim^e  en  mitres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
a  ^te  calculde  par  une  suite  d^experiences  faites  sur  la  temperature  de 
la  terre  donnant  une  moyenne  de  16  k  17o  centigrades  \  ces  experiences 
s^accordent  dans  leurs  conclusions ,  a^ec  les  rdsultats  obtenus  par  H.  Rit- 
chie au  moyen  de  niTellemens. 


(I)  lious  nous  occupons ,  autant  quUl  est  possible  de  le  faire ,  de 
Pexamen  des  diverses  chaines  du  Mexique,  de  leur  connexion  entre  elles^ 
des  roches  qn'elles  renferment  et  surtout  des  bouleversemens ,  des 
fassemens  interieurs  des  masses  et  des  ph^nomenes  di-vers  qui  se  ratta* 
chent  II  la  g^ognosie.  L^<itude  de  I'lmmense  relief  qui  dessine  cette  Taste 
contrde  est  des  plus  difficiles.  II  n^xiste  probablement  pas  de  carte 
geographique  du  pays  pour  indiquer  les  accidens  du  sol  soulcv^  &  une 
immense  hauteur  par  d'assez  recens  ph^nomines,  fracture  en  tons  sena 
et  Tisite  par  d'enormes  debacles  -volcaniques. 


(30) 

Notice  sur  VhUtologU  de  TAcARiovi  bpixylov  ,  par 
H^  Ch.  Horren ,  membre  de  rucad^inie  ^  elc^ 

UAgaricus  epixylon  (Dec<,  FLft,  2,  pj  134  6t  360. 
PUuropu§  J  Persoon  )  est  une  des  espi&ces  de  ce  genre 
fiombreux  qui  pr^seotd  line  couleor  tres-^fonc^e  a  la  sur- 
face sup^rieure  de  son  chapeau.  II  est^  en  effet,  d'uH 
bleu  d'at'doise  tres-inlense ,  a? dc  le  reflet  un  pea  fn^tal- 
lique  coivrd  do  Tindigo^  €etle  naaliere  coloranle  a  sod 
si^ge  dans  one  ^paisseur  d'^nviron  un  deitii-millifnilre  ^ 
qui  se  denote  fort  bien  qaaod  on  cdupe  le  chapeau  en 
deui  (fig,  1  ,  a).  Le  resle  de  la  chair  est  blanc  et  ferrae , 
ainsi  que  les  lanielles. 

J'6tais  d^sireux  de  connattre  la  cause  organique  de  celte 
<}duleur  si  intense^  d'autant  plus  quon  n'a  rieri  6crit  sur 
I^^s  Constitutions  des  malieres  colorantes  des  cfaatnpignoins. 
On  ne  possede  la-dessus  que  des  travaux  ch uniques.  Celte 
question  m'int^ressait  d  autant  plus  que  je  i^cnais  d'6tii- 
dier  la  formation  dc  i'indigo  dans  les  feniHes  du  Poly 
gonum  tinctorium  ^  ei  que  c6  champignon  semblaif  ^mi- 
nemmcnt  indigofere.  Le  bleu  n'existait  qu'au  contact  de 
Fair;  il  ^tait  sombre,  ardois^,  a  reflet  cuivr6.  II  y  avait  \k 
une  analogic  qu'il  ^lait  prudent  de  poursuivre. 

Mais,  la  dissection  est  Tenue  prouverque,  dans  les  cham- 
{)ignons,  les  malicres  color'anlcs  sent  tout  aulrcment  for- 
m^es  que  dans  les  autres  plantes,  et  surtout  dans  les 
v^g^taut  eoIoriCeres ,  comme  la  garane4^  \e  pofy gonum  ^ 
ia  beiierape,  le  fauin  ,  les  fruits  en  general ,  etc. 

£n  efict,  il  n'y  a  pas  sur  le  chapeau  dc  membrane  pro- 
prement  dite  ;  le  tissu  y  est  constitu6  comme  dans  la  chair« 
Ce  tissu  est  form6  par  un  lacis  de  ^aisseaux  allong^s^,  ey-^ 
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lindriqudS)  ^gaux  sur  toute  leur  longueur  en  diamiitre^ 
Betnblables  entre  eux,  €ontortupliqu6s  ti  disposes  par 
couches  )  de  mani^re  a  former  un  d^dale  de  fibres  crcuses, 
un  pen  noueuses ,  flexibles ,  tnolles  et  qui  plus  est  trans- 
parentest  (Voy.  fig,  2). 

Gette  transparence  est  remarquable.  Une  minee  tranche 
de  cette  parlie  bleuc  si  foncee^  est  bleu&lre;  mats  on  ne 
croirait  jamais  que  les  61^mens  tissulaires  de  celle  parlie 
contiennent  si  peu  de  molecules  colorantes  pour  produire 
une  inlensit6  de  ooulcur  si  grande.  Ces  vaisseaux  nc  ren- 
ferment,  en  effelj  que  de  rares  globules  [fig,  3  d)  bleus^ 
corpuseules  sph^riques  d*un  300'*^™^  de  millimetre,  les 
ons  on  peu  plus,  les  autres  moins,  nageant  librcment 
qnand  ils  sont  libres ,  mais  cependant  d^pourvus  de  mou- 
Tcment  spontan^  a  T^lat  libre  on  lorsqu'ils  sont  inclus 
dans  les  vaisseaux;  car  dans  leur  situation  normale,  ils 
sODt  renferm^s  dans  les  tubes  m^mes.  (La  figure  4  les  re-* 
pr^aente  a  Tetat  iibre.) 

Ges  globules  bleus  n'dprouvent  aucune  modification 
par  riode  (fig.  7,  e),  Ils  de\iennent  raoins  nombreux  dans 
les  tubes  des  couches  inf6rieures  et  disparaissent  peu  a  peu. 
Dans  les  tubes  de  la  chair  blanche  du  champignon ,  il  n'y 
en  a  plus. 

Voila  la  seole  cbromulc  visible  dans  ce  champignon  dc 
oouleur  si  fonc^e.  Sous  ce  rapport  cet  ordre  de  plantes  dif- 
fere  compl^temeul  des  vdgelaux  phan^rogamiques. 

On  place  les  champignons  dans  la  s6rie  des  plantes  cel- 
lulaires,  et  Von  regarde  ledr  tissii  comme  6mineniraent 
form^  d'ulriculcs  qti*ondit  filre  irr^gulierres  et  sans  ordre. 
Hedwiga  reconnu  des  vaisseaux  fibreux  dans  les  pezixes  (1). 


(l)  Hedwig,   Cryptog.^  torn.  V,  fig.  3.  —  Treyiranus ,   Physiologies 
torn.  I,  p    178. 
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Treyiranus  Tuit  aussi  dans  ie  pied  des  cbampigoons  des 
vaisseaux  (1).  Plus  tard ,  il  consid^te  le  tissu  de  ces  plantes 
comme  fornii  de  cellules  et  de  Taisseaux  Mis  par  un  mu- 
cus; les  i^aisseaux  occupcnt  le  centre,  les  cellules,  la  p6ri- 
ph6rie  (2).  Meyen,  dis  1 830,  reconnait  que  les  champignons 
out  beaucoup  d'esp^ces  de  tissus  cellulaires(3),et  dans  les 
plus  inf^rieurs  en  organisation,  il  d^couvre  des  tuyaux 
cylindriques  qui  constituent  un  ?6ritable  feutre  (4).  Ces 
tuyaux  ont  iii  vus  par  Turpin ,  qui  les  nomme  des  tigel- 
lules  (5)  et  Schultz  y  a  reconnu  une  circulation  (6). 

D'apres  les  progres  de  la  pbytotomie,  il  est  Evident 
qu'il  est  fort  douteux  que  tous  les  champignons  et  les  hy- 
poxylons  «oient  des  y^g^taux  cellulaires.  Le  fait  est  que 
dans  VAgarictu  epixylon ,  il  n'y  a  pas  une  seule  cellule. 
Le  tissu  est  form^  par  des  vaisseaux  anastomosi^s ,  quel- 
quefois  noueux  {fig,  6,  cf),  ordinairement  dichotomes 
{fig,  3^bby  fig,  ^^fig-  7),  rarement  trifurqu^s.  Les  noeuds 
saillans  prouvent  que  les  rameaux  de  ces  tubes  croissent 
en  poussant,  de  sorte  que  les  tuberositas  sont  des  jeunes 
ramuscules.  Sou  vent  les  tubes  se  joignent  enH,  par  une 
anastomose  transversale  et  perpendiculaire  {fig.  5 ,  a). 

M.  Meyen  a  eu  raison  de  regarder  la  membrane  de  ces 
yatsseaux  comme  une  des  plus  fines,  de  Torganisation  vdg6- 
tale.  Elle  Test  en  efi*et ,  car  les  tubes  ne  paraissent  solides 
que  par  la  matiire  contenue  dans  leur  intdrieur.  Gette 


,  (1)  Treviranus,  Inwendigen  Bau  der  GewOchsey  p.  115). 

(2)  TreTiranus  ,  Physiologie  der  GewOchsej  torn.  I,  p.  177,  $  126. 

(3)  Meyen,  Phytoiomie ,  p.  138,  III. 

(4)  Id., /Wd.,  p.  139,  IV. 

(5)  Mimotre  sur  la  Trvffe  et  ailleurs. 

(6)  Eapport  sur  son  m^moire  couronn^  par  Tlnstitut  de  franco. 
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substance  est  stirtout  colorable  par  Viode,  et  la  membrane 
des  organes  contenans  Test  beaucoup  moins  ou  presque 
pas.  G'est  ce  qui  fait  que  lorsqu'on  soumet  sa  preparation  a 
Taction  de  cet  agent  soit  solide ,  soit  en  teinture,  les  tubes 
se  colorent  in^galement  [fig.  7),  surlout  la  ou  lis  sont 
yides.  Les  parties  vides  restent  blanches  ou  l^gerement 
jaunatres.  C'est  principalement  aux  extr^rait^s  par  ou  la 
matiere  s'est  ecouli^e  que  les  membranes  des  tubes  se 
montrent  dans  loute  leur  simplicity  d  organisation ;  mais 
si  le  milieu  d'un  vaisseau  est  vide,  la  membrane  ne  s'y 
colore  pas  plus  [fig.  7). 

En  outre,  on  reconnail  sur  quelques  tubes  de  vraies 
cloisons  [fig,  6 ,  c) ,  qui  sont  ^videmment  la  trace  de  la 
soudure  bout  a  bout  des  tubes,  mais  qui  ne  naissent  la 
sans  doute  pas  autrement  que  dans  les  algues  et  planles 
voisines,  c'est-a-dire  par  une  action  post^rieure  a  la  for- 
mation m£me  du  tube. 

Des  tubes  allonges,  cylindriques,  anastomoses,  formes 
d'une  membrane  anhiste,  renfermant  un  liquide  et  des 
globules,  et  pourvus  9a  et  la  de  cloisons ;  des  tubes  d'une 
imnaense  longueur,  disposes  en  tissu  feutre ,  ces  tubes-la 
ne  peuTent  rentrer  dans  le  parenchyme  proprement  dit. 
II  est  Evident  que  la  forme  du  tissu  cellulaire  est  la  plus 
eioign^e  de  cette  organisation. 

II  saute  aux  yeux  que  la  forme  des  vaisseaux  opophores 
ou  laticiferes  estce  qui  se  rapproche  le  plus  de  celle  ici 
observ^e ,  et  qui  est  gen^rale  a  tons  les  champignons.  C'est 
done  un  i^6ritab1e  angienchyme  ou  tissu  vasculaire ,  et  je 
le  place  dans  la  seconde  classe  de  ces  tissus  a  yaisseaux , 
celle  01k  les  organes  sont  anastomoses.  Les  yaisseaux  lati- 
ciferes ou  opophores  sont  de  simples  Siemens  organiques 
dont  Tensemble  constitue  Tappareil  de  la  circulation  chez 
Tom.  yi.         '  3 
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les  Y^g^taux;  ib  formeBt  tissu,  e(  ce  tissu,  je  Tappelle 
einenehyme  [yx^iq ,  mouvernent  \  On  pourrait  sans  doute 
assirailer  1e  tissu  des  champignons  aux  vaisseaux  opo- 
phores ,  mais  cependant  il  en  difli&re  notablement  par  la 
disposition  feutr^e ,  par  Tabsence  de  la  circulation,  du 
moins  pendant  la  majeure  partie  de  la  vie  de  la  plante,  et 
par  son  fluide  qui  est  moins  globulifere.  Ajoutons  que 
Tordre  des  T^g^laux  oik  il  existe ,  ordre  naturel ,  tr^s-bien 
limits,  miiite  encore  pour  sa  separation.  Je  le  distingue 
done  et  le  nomme  dcBdalenchyme  {^cuSa^sioq  ^  fabrique  in- 
g^nieusement)  pour  rappeler  le  d^dale  de  fibres ,  le  feutre 
inextricable  de  ses  vaisseaux.  II  devient  la  caracl6ristique 
anatomique  des  champignons. 

Les  sporules  de  V j4 garicus  epixylon  sent  fusi formes 
simples ,  courts  [fig,  8).  Ce  qu'ils  out  de  plus  remarquable 
est  leur  mouvement  spontan^  dans  Teau;  ce  transport 
dans  I'espace  est  lent ;  il  les  fait  tournoyer  sur  eux-m6mes 
et  s'avancer  pen  a  peu  en  rappelant  la  marehe  de  quelques 
niavicules.  Je  n'ai  observ6  ce  mouvement  que  iorsqu'ils  sont 
frais  et  vivans. 

Uhistologie  des  champignons,  si  ^l^gamment  represen- 
tee dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Corda ,  prouve  que  les 
distinctions  que  nous  venons  de  faire  eonnattre  pour  cette 
seule  esp^ce,  peuvent  s  appliquer  a  toute  cette  int^ressante 
fa  mill  e. 


EXPLIGiLTION  DES  FIGURES. 

Fig.  I.        Coup^  d^   guftiidi^iur  naiufelle  du  ohapcan  de  VAgaricus 
epixylon, 
a.  Couche  colorde  en  bleu  fonce. 
6.  Tissu  blanc. 
e.   tamelles  blanches  ou  brunAtres. 
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/Vy.  2.        Tissu  featrd  on  daBdalenchyme  de  I9.  qoache  blene ,  vne  i  MO 
fois  le  diamitre. 
a.  Tabes. 
6,  Globales  bleus. 

c.  Tubes  coupes  dont  on  toU  Paire  ini^rieare. 
Fig.  9.       Tube  ou  yaUseau  sdpar^ ,  yu  It  300  foit  le  diamdtre. 
a,  Paroi. 
bb*  Dichotomie. 
c.  Globules  bleus. 
Fig.  4,       Globules  bleus,  Isolds,  yus  4  300  diaraitres. 
Fig,  6.       Tissu  feutr€  ou  dflBdaleachyme  de  la  chair  blanche ,  tu  k  300 
diamdtres. 
a.  Tubes  anastomoses  en  H. 
Fig,  6.       Tubes  sdpar^s. 

a.  Parois« 

b.  Trifurcation. 

c.  Cloisons. 

d.  NoBuds. 

e.  Globules. 

f.  Membrane  Isolde  de  la  mati^re  contenue. 
Fig.  7.        S^mes  tubes  colords  par  IHode. 

a.  Parties  colordes. 

b.  Parties  non  colordes. 

c.  Globules. 
Fig.  8.        Sporales. 


AHATOMIB    ytolETALB. 

Recherche^  sur  le  diveloppemeni  du  pollen  ^t  de  Vovule 
du  Gut.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Decaisne  au  se- 
cretaire.) 

II  r^sulte  de  mes  Recherehes  sur  le  ddveloppement  du 
pollen  et  de  Vovule  du  Gui  [f^iscum  album  (1),  que  Tan- 


(I )  J^ai  connaissance  des  mdmoires  de  MM.  Griffith  et  Korthals. 
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th^re  de  celte  plante  s'^loigne  compl^tement  du  caractere 
g^ndral  de  cet  orgaoe  ,  en  ce  qu*elle  est  soud6e  en  totality 
et  d^s  son  origine,  avec  le  lobe  calicinal  devant  lequel  elle 
se  troui^e  plae^e;  que  le  tissu  du  caliee,  d^pourvu  de 
faisceaux  vasculaires,  n'offre  a  T^poque  oil  se  forme  Fan- 
there,  pour  toute  difference  avec  cetle  derniere^qu'une 
coloration  yerte  plus  intense;  que  I'anth^re,  entierement 
cellulaire  et  homogene,  se  creuse  partiellenient ,  ct  pr6- 
sedte  de  peliles  cavit^s  ind6pendantes  les  unes  des  autres, 
et  au  milieu  desquelles  s'organiseul  les  utricules  poUini- 
ques;  celics-ci  sont  libres,  retenues  cependant  entre  elles 
au  moyen  d'une  sorle  de  mucilage  de  manierc  a  former 
de  pelites  masses  qui  ne  sont  pas  envelopp^es  par  una 
membrane  sp6ciale.  Le  diametre  des  utricules  polliniques 
d^passe  de  beaucoup  celui  des  aulres  cellules  on  utricules 
du  m6me  \^g^lal ;  d'abord  transparentes ,  elles  offrent  en 
premier  un  nucleus  (cy toblasle),  acconipagn^  de  nombreux 
granules;  plus  tard,  ceux-ci  s'agglomercnt et  laisseutvoir 
a  leur  place  deux,  et  plus  lard  encore,  quatre  nucleus 
ovales ,  lenticulaires ,  jaunalres  ,  ayant  chacun  au  centre 
un  point  lumineux;  Tulricule  g^n^rale  pr^sente  alors 
d'autres  pb^nom^nes ,  elle  s'6paissit  par  couches  concen- 
triques  tres-dislinct«s ,  et  laisse  au  centre  une  cavil6  plus 
ou  moins  arrondie  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  les 
quatre  nucleus  s6pards  les  uns  des  autres  par  du  muci- 
lage. Ce  mucilage  venant  a  son  lour  a  s'^paissir,  forme 
pour  chacun  des  nucleus  une  logette  particuli^re,  ou  ils 
s'organisent  et  prennent  les  principaux  caract^res  du  pol- 
len. La  separation  de  Tutricule  pollinique,  en  quatre  par- 
ties ,  ^e  fait  simullanement  et  non  par  T^paississement  du 
mucilage  qui  marcherait  de  la  circonf^rence  au  centre  de 
J'ulricule. 
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DeM  fleurs  femelle*. 

L'adh6rence  du  calice  a  Tovaire  a  lieu  des  Torigine  de 
ces  premiers  organes;  la  feuille  ovarienne  n  est  done  ja- 
mais libre  ni  ouverte ,  comme  elle  parait  Tetre  dans  la 
plupart  des  fleurs  a  ayaires  libres;  vers  T^poque  de  la  f6- 
condalion,  Tovaire  nous  ofire  deux  petites  lacunes  laf^- 
rales,  n'ayant  aucun  rapport  avee  le  tissu  conducteur  du 
style;  ces  deux  lacunes  eu  s'ayanfant  Tune  vers  Fautre , 
forment  la  cavil6  de  I'ovaire ,  reyetu  par  Tendocarpe,  dont 
les  parois  restent  long-temps  intimement  appliqu^es  les 
unes  centre  les  autres  meme  apr^s  la  f^eondation ;  ce  n^est 
que  plusieurs  mois  plus  tard  qu'on  commence  a  apcrce- 
Toir  a  la  base  de  I'endocarpe  un  petit  raamelon  pulpeux, 
sessile;  ce  petit  corps  est  un  OYule  ortholrope,  il  est  or- 
dinairement  accompagn6  de  deux  corpuscules  extreme- 
ment  d^Iicats,  clayiformes;  ce  sont  des  ovules  avortes. 
Lorsquedeux  ou  trois  deces  ovules  sont  f6cond6s,  et  qu'ils 
viennent  a  se  souder,  il  en  r6sulte  une  graine  unique  a 
deux  ou  trois  embryons;  Tembryon  est  suspendu  au  som- 
met  de  Tovule  par  unfit  entiirement  cellulaire;  c'est  la 
partie  correspondant  a  la  radicule  qui  s'accroit  et  verdit 
)a  premiere,  les  cotyledons  restent  long-temps  encore  a 
s'organiser  apres  que  la  radicule  est  arriv^e  a  son  parfait 
developpement ,  la  coloration  en  vert  du  corps  pulpeux, 
dans  leqtfel  se  forme  Tembryon,  commence  a  se  manifes- 
ter  a  la  base.  Comme  j'ai  suivi  pendant  quatre  ann6es  le 
d^Teloppementde  Tovule  du  gui,  et  que  je  lui  ai  toujours 
trouv6  le  m6me  caraclere ,  j'en  conclus  que  I'ovule  est 
r^duit  au  nucelle;  la  substance  visqueuse  et  blanche  du 
fruit  appartient  au  sarcocarpe;  la  p^licule  verte ,  r^ticu- 
l^e,  qui  rev6t  la  graine,  est  form^e  par  Tendocarpe. 
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Dans  le  Thesium  linaphyllum ,  on  sail  que  les  ovules 
sonl  supporl^fl  par  une  colonne  plac^e  au  centre  de  Ten- 
tiocarpe.  Au  moment  ou  le  tube  pollinique  Tient  a  se 
mettre  en  rapport  avec  la  partie  libre  et  r6flAcbie  de 
ToYule,  on  en  voit  sortir  une  v^sicule  dans  laquelle  se 
forme  Tembryon;  la  colonoe  se  divise  alors  en  deux  par- 
ties, Tune  inferieure  parcourue  au  centre  par  un  faisceau 
Tasnulaire,  Tautre  sup^rieure ,  dans  laquelle  on  remarqne 
un  tube digite  inf^rieurement  et  renfl^  au  sommet,  comme 
un  matras;  cette  partie  renfl^e  perce  la  colonne  et  semet 
en  rapport  avec  un  point  determine  de  ToTule. 

Je  suis  port^,  d'apr^s  des  observations  faites  snr  de» 
planles  s^ches,  a  regarder  les  ovules  des  olaciniest  son-- 
ialacee4y  lovanthacees  ^  comme  ^tant  d^pourvus  de  t^gu- 
mens  et  r^duits  au  nucelle. 

Les  faisceaux  corticaux  dans  legui,  sont  en  nombre» 
d^termin^s;  ils  ne  correspondent  pas  d'un  ro^rithalle  k 
Tautre ;  le  nucleus  se  trouve  dans  le  parenchyme  cortical 
des  plus  grosses  tiges. 

Paris, ^le  2i  ddcembre  1838. 


nOLLtJSQUES. 

Suppliment  a  la  note  Mur  le  genre  ^w^iolr^^^lt  Kessieur» 

P.  Gervais  et  P.  J.  Vanbeneden. 

Dans  la  note  que  nous  avons  eu  Tbonneur  de  presenter 
k  Tacad^mie  dans  la  stance  du  7  juillet  18t38,  nous  avona 
fait  mention  d'une  nouvelle  espece  du  genre  S^piote, 
decouverte  par  M.  Delle  Ghiaie  dans  le  golfe  de  Naples ,  el 
dont  nous  n'avons  pu  donner  la  description^ 
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Peodatit  le  s^jotir  que  Tun  de  nous  ^ient  de  faire  a 
Naples  y  nous  nous  sommes  procure  un  iodividu  de  cette 
iDt^ressante  esp^ce,  grace  a  I'obligeance  etnpress^e  de 
JHk  Delle  Ghiaie.  EUe  a  Hi  figur^e  par  ce  c^L^bre  analo- 
miste  dans  la  cinqui^me  livraison  de  planches  de  ses  m^* 
moires  sur  les  animaux  sans  i^ert^bres,  mais  dont  le  teste 
n'a  pas  encore  paru.  Get  aiiteut*  nous  Ta  g^n^reusement 
ddicy  et  il  nous  a  autoris^s  a  la  decrire  corame  supplement 
a  notre  note.  II  Ta  designee  sous  le  nom  de 

8.    SBPIOLA  HAGBOSOMA.* 

Delle  Cbiaie.  Hfetnorie  iulla  storm  e  dnatomia  degJi  nnimali 
senza  vertebre.  Atlas ,  pi.  71  ,  fig.  1-2. 

Habite  le  golfe  de  Naples. 

Ge  qui  nous  a  frapp^s  en  examinant  cette  espice  ai^ec 
attention,  c'est  Texistence  d'une  paupi^re  inf^rieure  qui 
rappelle,  jusqu'a  un  certain  point,  le  oaractere  principal 
sur  lequel  M.  Richard  Owen  a  ^tabli  le  Rosiia  palpebro^a. 
La  Sepiola  macrosoma  a  encore  de  commun  a^ec  oetle 
derniSreesp^ce  une  taille  extraordinaire  comparatiTcment 
aux  autres  especes  du  genre. 

II  serait  peut-6tre  n^cessaire  de  comparer  ensemble  les 
individus  mSmes  de  ces  deux  especes ,  avant  de  se  pronon- 
cer  sur  leur  distinction  sp^cifique  ^  si  Ton  ne  pouvait  se  fier 
enti^rement  aux  descriptions  exactes  du  savant  auteur 
anglais.  Du  reste  leur  distribution  g^ographique  autorise- 
rait  presque  seule  leur  separation,  puisque  la  Sepiola 
palpebrosa  a  ^t^  d^couverte  par  le  oapitaine  Ross  au  p61e 
arctique ,  dans  la  baie  d'Elwin ,  tandis  que  notre  Sepiola 
macro^oma  habite  le  golfe  de  Naples. 

Le  corps  est  globuleux  et  parfaitement  arrondi  a  sa  par- 


L 
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tie  postirieure.  Les  nageoires  8ont  plac^es  au  milieu  de  sa 
hauteur;  elles  se  rapprocbent  Tune  de  Tautre,  de  queU 
qucs  lignes  de  plus  en  dessous  qu'en  dessus. 

Les  bras  ne  s'61oignenl  point ,  pour  leur  longueur  respec- 
tive, de  ceux  des  autres  esp^ces.  Nous  donnons  plus  loin 
leurs  proportions.  Les  Tentouses  sont  nonibreuses  et  plac^es 
irrdgulierement  sur  la  surface  interne  des  bras. 

Le  manteau  n'offre  point  d'adh^rence  avec  le  corps  dans 
sa  partie  infi^rieure  ou  anale,  ce  n'cst  que  sur  la  nuque 
qu'on  aperfoit  une  reunion  d'une  tres-courte  ^tendue. 

La  lame  dorsale  est  plus  large  en  ayant  qu'en  arriere ,  et 
se  r6tr^cit  insensiblement.  C'cst  sans  aucune  comparaison 
la  plus  grande  esp^ce  de  ce  genre.  Nous  donnons  a  la  fin 
les  dimensions  de  Tindividu  que  nous  avons  rapport^^ 
raais  M.  Delle  Chiaie  en  poss^de  dans  sa  collection  qui  ont 
plus  du  double  de  celui-ci. 

Si  nous  coroparons  la  Sepiola  palpebroga ,  avec  Tesp^ce 
qui  nous  occupe,  nous  voyons  d'abord  que  le  globe  ocu- 
laire  est  prot^g^  par  un  repli  palpebral  dans  Tune  et  Tautre 
espece;  mais  dans  Tespece  du  nord,  d'apr^s  la  figure  et  la 
description  de  Tauteur  anglais,  les  paupi6res  peuyent 
recouyrir  compl6temenl  les  yeux,  et  il  en  existerait  une  en 
dessus  et  en  dessous,  quoique  cette  derni^re  soit  plus 
forte:  <^  They  were  (the  eyes)  however  almost  completely 
hidden  from  view  hy  the  contraction  of  the  lawer  eyelid 
principally  (1).  »  Nous  ne  trouTons  dans  notre  espece 
point  de  trace  de  paupiere  sup^rieure,  aussi  ne  pourrait- 
elle  point  fermer  compl6tement  Toeil. 

M.  Owen  suppose  que  ces  paupi6res  pourraient  bien 


(1)  Voyage  du  capitaine  Rom,  Hist,  nat.,  pl.B,  fig.  1,  et  pi.  C,  pag.  95. 
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ser^ir ,  a  I'espece  qui  habile  des  contr^es  si  froides ,  pour 
garantirle  globe  oeulaire  centre  les  fragmens  de  glace  au 
milieu  desqnels  Tit  cette  esp^ce.  Mais  Texislence  de  pau- 
pieres  dans  une  esp^ce  napolilaine  di^truit  n^cessairement 
cette  supposition. 

Le  corps  est  beaucoup  moins  allong6  dans  notre  espece , 
et  les  nageoires  ne  sent  pas  ins^r^es  si  pvis  du  bord  ant^- 
rieur  du  manteau.  Les  nageoires  sent  aussi  parfaitement 
arrondies. 

Les  bras  ont  les  m6mes  proportions  dans  les  deux  esp&- 
ces;  a  commencer  des  sup^rieurs  moyens,  nous  trouvons 
les  proportions  suivantes  1 ,  2  , 4 , 3.  II  y  a  seulement  cette 
difference  que  dans  I'espece  du  nord  la  troisieme  paire 
d^passe  davantage  la  quatrieme.  Les  bras  tentaculaires 
sont  aussi  plus  longs  dans  I'espece  napolitaine ,  puisqu'ils 
d^passent  le  corps ,  tandis  qu'ils  descendent  tout  au  plus 
jusqu'a  Textr^mite  du  corps  dans  celle  du  nord. 

Pouces.  Lignes. 

Longueur  du  corps  et  de  la  tdte  sans  les  bras 3  «• 

—  des  plus  longs  bras 1  0 

—  des  bras  tentaculaires 4  6 

—  de  la  lame  dorsale »  8 

Largeur     a  la  racine  des  nageoires 1  » 

—  des  nageoires »  0 

Nous  possedons  les  quatre  espices  europ^ennes  de  ce 
genre,  a  Louyain. 


/ 


AITATOMIE. 


Noie  /fur  les  muscles  de  I'avant-bras  du  cheval^  par 

M.  Gb.  Phillips,  de  Liege. 

Les  muscles  de  la  region  ant^rieure  de  Tavant-bras  sont 
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destines  a  op6rer  Textensiou  du  membre;  les  atiatomistes 
ont  d£crit  quatre  muscles  qui  soot :  I'^pilroklo^prtaiita^ 
carpien,  qui  £tend  le  canon;  le  cubito«-m6tacarpien  obli' 
que ,  qui  est  comme  ic  precedent  extenseur  du  canon  ; 
r^pitroklo-pr^phalangien,  agent  extenseur  dn  pied;  et 
le  cubito-pr^pbalangien  qui  concoUrl  aveo  le  precedent  a 
dtendre  le  pied. 

Dans  les  ouvrages  d'anatomie  Y^t^rinaire ,  ce  muscle  est 
ainsi  d^montr^ :  cet  extenseur  provient  de  Textr^niiti  ia->- 
firieure  de  I'hum^rus  et  se  propage'jusqu'a  Tos  du  pied. 
La  partie  charnue  sup^rieure  et  pyramidale  regne  au  c6t6 
externe  de  celle  du  muscle  ^pitroklo-^pr^m^lacarpien,  s'ih- 
sinue  et  glisse  dans  une  gatne  qui  commence  a  rextr£iliit6 
inf^rieure  du  cubitus  et  s'^tend  jusqu*au  bas  du  genou; 
parTcnu  sur  I'os  principal  du  canon  ^  ce  muscle  donne 
unebraneke  grele  qui  va  s'unir  avec  le  tendon  du  cubito- 
pr^phalangien;  son  attache  inf^rieure  se  (ait  au  bord  an-^ 
t^rieur  de  I'os  du  pied. 

Le  cubito-pr^phalangien,  qui  reQoit  une  branche  tendi- 
neuse  du  muscle  pr^c^dent ,  ne  s'6tend  pas  aussi  bas ;  son 
insertion  inf^rieure  a  lieu  a  Tos  du  paturon:  ees  deux  mus- 
cles agissent  done  en  operant,  le  premier  Textension  du 
pied,  le  second  I'extension  de  Tos  du  paturon. 

Entre  ces  deux  tendons,  et  attache  au  bord  externe  du 
tendon  de  I'^pitroklo-pr^pbalangien ,  on  remarque  un 
petit  ruban  fibreux  qui  parait  appartenir  a  ce  dernier,  mais 
on  est  bient6t  convaincu  du  contraire  lorsqu'on  fait  mou- 
Toir  un  membre  diss^qu^ ;  si  Ton  exerce  de  grands  efforts 
sur  la  partie  charnue  de  ce  muscle,  on  produit  Textension 
du  membre;  mais  aussi  on  voit  la  bandelette  dont  je  viens 
de  parler ,  ne  pas  dtendre  son  action  aussi  loin  que  le  ten- 
don avec  lequel  elle  est  unie,  sa  puissance  s'arrete  a  Tarti- 
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culation  du  boulet,  la  on  voit  ses  fibres  s'^panouir  d'abord 
en  ^yentail  et  se  perdre  ensuite  dans  l'6paisseur  de  la  cap- 
sule articulaire  a^ec  laquelle  elle  se  confond ;  cette  dispo- 
sition remarquable  deTait  faire  naUre  le  d^sir  de  remonter 
a  Turigine  de  cette  bandelette.  En  approcbant  de  la  gaine 
fibreuse  qui  retient  les  tendons ,  nous  avons  pu  constater 
que  la  branche  grele  qui  ya  s'altacher  au  cubilo-pr^pha- 
langien  n'appartient  pas  a  T^pitroklopr^phalangien  contme 
on  Ta  cru ,  niais  qu'elle  depend  de  la  bandelette  dont  nous 
parlous;  ce  qui  explique  bien  la  function  de  cet  organe. 
Lorsqu'on  divise  la  partie  charnue  de  I'dpitroklo^pr^pba- 
langien,  on  est  arr^td  pr^dii  cubitus  par  une  lametleapo- 
n^vrotique  de.ce  muscle  sur  un  faisceau  de  fibres  muscu- 
laires;  en  prolongeant  avec  soin  cette  dissection ,  on  par- 
yient  a  Tisoler  compl^tement  et  Ton  a  pour  r^sultat  un 
faisceau  charnu  bien  distinct  du  corps  du  muscle  auqncl  il 
adhere  fortement. 

Ses  attaches  sont  en  haut ,  a  la  face  externe  du  cu- 
bitus, et  en  bas,  a  la  capsule  sup^rieure  du  paturon;  ii 
est  situ6  sous  r^pitroklo-pr^phalangien  et  est  en  rap- 
port par  son  bord  eiterne  avec  le  cubito-pr^phalangien. 
Voici  les  conditions  n^cessaires  pour  faire  reconnaitre  un 
muscle : 

1°  Les  attaches  bien  distinctes ; 

2°  Enveloppe  par  une  apon^rrose  qui  lui  est  propre  ; 

3°  £t  charg^  d'une  function  sp^ciale. 

A  cause  de  sa  position  et  de  ses  rapports,  nous  croyons 
pouYoir  le  nommer  le  peftt  cubito-prephalangien  ;  ii  est 
charg6  de  produire  Textension  de  la  capsule  articulaire, 
afin  qu'elle  ne  suit  pas  serr^e  enlre  les  os  lorsque  le  muscle 
cubito-pr^phalangien  6tend  le  paturon ,  et  lorsque  I'^pi- 
troklo-pr^phalangien  ^tend  Tos  du  pied. 
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EIPLIGATION   BES  PIGURS8. 

Fig.  /. 

Face  ant^rieure  de  Pa? ant-bras ,  repr^seotant   le>  muscles  d^orita 
par  les  anatomistes. 

1.  Humerus 

2.  Oldcrfine. 

3.  L'faumdro-cubital. 

4.  L'^pitroklo-pr^metacarpien. 
6,  LMpitroklo-pr^phalangien. 

6.  .Le  cubito-prephaiangien. 

7.  L'dpitroklo-suscarpien. 

8.  Le  cubito  prdm^tacarpien. 

9.  Le  tendon  de  l^epitroklo-prdphalangien. 

10.  Le  tendon  du  petit  cubito^riphalangien, 

11.  Le  tendon  du  cubito-prephalangien. 

12.  Bandelette  qui  unit  ces  deux  tendons. 

13.  Attache  du  tendon  de  r^pitroklo-prdphalangien. 

14.  Homdro-ol^crdnien  externe. 

Fig.  II. 

Face  externe  de  TaTant-bras. 

1.  Humerus. 

2.  Ol^crftne 

3.  L'humdro> cubital. 
4.^L'humdro-oldcr&nien  externe. 
5    L'hdpitroklo-pr^mdtacarpien. 

6.  L'dpitroklo-pr^phalangien. 

7.  Le  cubito-prephalangien. 

8.  Le  petit  cubito-pr4phalangien, 

9.  L'^pitroklo-suscarpien. 

10.  Le  cubitO'prdmdtacarpien. 

11.  Le  tendon  divise  de  r^pitroklo-pr^pbalangien. 

12.  Partie  infdrieure  du  tendon  precedent. 

13.  Bandelette  qui  unit  les  deux  tendons  des  muscles  grand  et  petit 

cubito-prephalangien. 

14.  Attache   du  petit  cubito-prephalangien   k  la  capsule  du  boulet. 

15.  Attache  inf<6rieure  du  grand  cubito-prdphalangien. 


J 
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GHIMIE. 


Notice  9ur  texUtenee  de  Facide  lactiq\ie  dans  leg  bieres 
aigres  ,  par  M.  Yanden  GhyeD ,  pr^parateur  a  TuniTer- 
sit6  de  Gand. 

«  Scheele,  a  qui  la  chimie  est  redevable  de  tant  de  d6- 
couverles,  ful  le  premier  qui  constata  rexistence  de  Tacide 
lactique  et  le  distiugua  de  Tacide  acetique  ou  vinaigre, 
avec  lequel  il  avail  6t^  coofondu  jusqu'a  lui.  Depuis  celte 
6poque,qui  datedeTaoD^e  1780,  plusieurs  chimistes s'en 
sont  occup6s  successivement.  AiternatiTement  admis  ou 
rejetd,  suivant^que  Ton  avail  op^r6  sur  des  produits  plus 
ou  moins  purs ,  il  ne  fut  plus  permis  de  douter  de  son  exis- 
tence depuis  le  beau  travail  dont  il  fut  Tobjet  de  la  part 
de  MM.  J.  Gay-Lussac  el  Pelouze.  , 

Scheele  Fa  d^couvert  dans  le  lail  ferment^  et  aigri , 
M.  Gorriol  Tobserva  dans  Tinfusion  ferment^e  de  noix  vo- 
miques,  MM.  J.  Gay-Lussac  et  Pelouze  I'exlray^rent  du  sue 
ferment^  de  betteraves,  et  derni^rement  M.  Liebig  d^mon- 
tra  son  existence  dans  la  choucrodte.  M.  Berz^lius,  qui  de 
son  c6l6  en  a  decouvert  une  petite  quantity  dans  tons  les 
fluides  animaux  et  dans  la  chair  musculaire,  croit  que 
Tacide  lactique  se  forme  dans  toute  raatiere  ferment^e. 
Gette  opinion  vienl  de  se  corroborer  par  la  presence  de  cet 
acide  dans  la  biere  aigre. 

La  biere  que  j'ai  soumise  a  Texp^rience  ^tait  de  la 
bi^re  de  Diest,  qui  8*6tait  aigrie  sur  bouteille,  et  qui 
ra'avait  ^t^  fournie  par  M.  le  professeur  Van  Mens,  a  la 
priere  duquel  je  Tai  examinee. 

Pour  en  exlr^ire  Tacide  lactique,  il  suffit  de  la  trailer 
par  le  carbonate  de  zinc  hydrate,  de  chauffer  au  bain-ma- 
rie et  de  filtrer;  d'6vaporer  ensuite  la  liqueur  au  meme 
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bain,  jusqu'a  consistance  coDvenabie,  et  de  iaisser  cristal- 
liser.  Pour  purifier  le  lactate  de  zinc  et  isoler  Tacide ,  j'ai 
suivi  la  m^thode  indiqu^e  dans  ie  memoire  de  MM.  J.  Gay- 
Lussac  et  Peiouze. 

La  quantity  d'acide  lactique  existant  (}ans  la  bi^re  est 
suffisante  pour  que  ce  soit  un  proc6d6  tr^s-^conomique 
pour  Ie  preparer,  puisqu'un  litre  de  cette  liqueur  m'a 
fourni  2,20  gr.  d'acide  lactique  syrupeux. 

Dans  une  lettre  que  Tient  de  m'6crire  M.  Ie  professeur 
De  Roninck ,  il  m'annonce  qu'il  a  trouv^  le  inline  acide 
et  ^galement  en  assez  grande  abondance  dans  la  bi^re 
brune  aigrie  de  Malines.  D'apres  cela ,  il  est  tres-probable 
que  toutes  les  especes  de  bi^re  doivent ,  au  moins  lear 
premiere  aigreur,  au  d^vetoppement  de  Tacide  lactique, 
ce  dont  je  me  propose  de  m'assurer  par  des  experiences 
ultdrieures.  » 

Le  secretaire  en  pr6sentant  cette  notice,  annonce  qu^I 
«i  re9u  une  lettre  par  laquelle  M.  Van  Mons  fait  connaitre 
que H.  Vanden Ghyen  a  retir^ de  lecorce  de  la  racine  du 
peuplier  tremble,  le  principe  nommi populine ^  qui  jus- 
qu'ici  n'avaitete  troupe  que  dans  T^corcede  la  tige  et  dans 
les  feuilles  du  ra^rae  arbre;  que  cette  extraction  a  ii6 
faite  par  Ie  proced6  Ie  plus  simple,  et  qu'a  la  place  de  la 
^alicine  qui,  dans  les  autres  parties  de  I'arbre,  accom- 
pagne  la  poputine ,  M.  Vanden  Ghyen  a  trouv^  un  principe 
nouveau  et  qui,  par  aucune  deses  qualit^s,  toutes  bien 
determin^es  et  singuli^rement  prononc^es,  n'a  aucune 
relation  ayec  la  saliciue. 

H.  le  irice>directeur,  en  levant  la  s6auce ,  a  fix6  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  2  f^Trier. 
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Seance  du  2  fevrier. 

M.  De  Gerlache,  directeur. 

M.  Quetelel,  secr^taire-perp^tucl. 

CORRESPONDANCE, 

Le  secretaire  communique  unelellredeM.  Whewell,  qui 
fait  connaitre  que  le  gouvernement  anglais  parait  dispose 
a  envoyer  une  exp6dilion  vers  le  p61e  austral,  pour  deter- 
miner la  position  actuelle  du  p6le  magn^tique;  de  m^me 
que  pour  y  ^tablir  plusieurs  observatoires  magn^liques 
permanens,  dans  la  yue  d^observer  les  variations  simulta- 
n^es  de  Taiguille  aimant^e,  decouvertes  par  Fassociation 
pour  les  observations  du  magn6tisme  terrestrc,  ^tablie 
par  M.  Gauss.  Les  principales  stations,  independamment 
de  celle  de  I'observatoire  royal,  seraient  au  cap  de  Bonne- 
Esp^rance ,  a  la  terre  de  Van  Diemen ,  a  Geylan  et  dans 
Tom.  VI,  4 
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quelques  places  ilu  Gahada.  II  ji^raltrait  que  le  capitaine 
Ross  serait  charg^  de  rexp6dition  australe ,  tandis  que  le 
major  Sabine  irait  dans  le  Canada.  Une  commission,  pr6si- 
d^e  par  sir  John  Herschel,  a  pr^scnl£  uu  rapport  a  ce  sujet. 
M.  FabM  Carton  ioritde  Bruges  quil  Tient  de  sd  former 
dans  cette  ville  une  sociiti  d'emulation  pour  Thistoire  et 
les  antiquit^s  de  la  Flandre  occidenlale.  Cette  soci^t^  parti- 
cipera  un  p6u  de  la  nature  d'une  soci^t^  de  bibliophiles ;  ses 
publications  ne  se  tireront  qu'a  un  nombre  born6  d'exem- 
plaires  :  ainsi,  la  cbrtoique  de  Tabbayc  des  Dunes  (en  la- 
tin) par  Adrien  Debut,  ne  sera  tiree  qu'a  125  exemplaires. 

CONCOURS  DE  1839. 

L  academic  avait  proposi£,  pour  le  iboncours  de  1839, 
cinq  questions  dans  la  classe  des  lettres  et  huit  dans  la 
classc  des  sciences.  Le  secretaire  annonce  qu*il  a  re^u  les 
m^moires  suivans  : 

1®  Sur  la  1^  question  de  la  classe  des  lettres  : 

Quels  furent  hi  cKangemen*  apportes  par  le  prince 
Maximilien-Henri  de  Baviere  (en  1684)  d  tancienne 
constitution  liegeoise ;  et  quels  furent  les  resuttats  Je  ces 
chahgemens  sur  le tat  social  dupdys  de  Liegejusqua 
Vepoque  dS  ^a  reunion  d  la  France. 

Ud  mimoire  portant  la  devise : 

Un  prince  de  Li^ge  ne  donne  sentence  que  par  ses  justices,  ei 
nt  fait  ordontaances  centre  les  lois  du  pays  que  dii  consentetneiit 
^es  dlAtl.  {Le  priMi  GtflULts.} 

Coramissaires :  MM.  de  Gerlache ;  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  Grangagpage. 
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2**  Siii:  la  l''*'  question  de  la  clause  des  seienees: 

JJn  m^imdir^  hit  tanalyie  algihrique,  dont  h  sujei  esk 
idiiii  dU  tihoi^  d4i  dohcurfens. 

Deux  menioircs,  Tun  contenant  un  essai  sur  les  for- 
mules  d'^valuation  desproduitscontinus,  et  porlant  la  de- 
irise  :  On  lepeut^je  Ve^taie;  rantre,  contenant  iin  essai 
analytiquc  sur  la  force  de  percussidrr,  par  M.  Ting^nieur 
Manilius.  L'auteur  de  ce  travail  s'6tant  fait  connailre,  ne 
pourra^lre  admis  a  concourir. 

Gommissaires  :  MM.  Timmermans,  Garnier  etDandelin. 

3^  Sur  la  5™°  question  de  la  classe<l€s  sciences : 

Expo^er  la  tMorie  de  la  formation  de*  odeur*  dani 
tesfieur*, 

Un  m^itioire  6<;rit  en  latiti  ct  pbttant  la  devise: 

Hominis  sapwntiaest^  ttt  neque  omnia  U  scira  pvtes,  quod  Dei 
««i|  nefUB  emnio-  neseire  quod  est  pecudis ,  estenim  aliquodme'^ 
dium  quod  sit  hominis^  id  e$t  seieniia  cum  igniDraiione  Jun^ta  e$ 
temperata.  (Lagtans.  Div,  instit,^  lib.  III.) 

Commissaires :  MM.  Dumortier^  Morren  et  Marten^^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


PHTlSIQUE    DU    GLOBE. 

TempiraiUres  de  la  terre,  —  M,  Quetelel  pr&enle  les 
resultats  des  observations  sur  les  temperatures  de  la  terre, 
faites  a  robservatoire  deBruxelles,  pendant  rann^e  1838; 
ces  tableaux  font  suite  a  ceux  qui  ont  M  pr^sent^s  pour 
les  ahoees  pr^c^dentes,  et  qui  ont  ^t^  imprimis  dans  les 
Monies  X  et  XI  des  Nouveaux  Memoire^. 
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II  est  a  remarquer  que  les  grands  froids  qui  se  sont  fait 
ressentir  au  commencement  de  1838,  n'ont  pas  eu  d'in- 
fluence  marquee  pour  all6rer  les  6poques  du  minimum 
de  temperature  a  diffi^rentes  profondeurs;  ainsi,  le  plus 
grand  froid  de  Janvier  n'a  fait  senior  son  influence  a  24 
pieds  de  profondeur  (7™,80)  que  vers  le  20  juin,  6poqne  tr^s- 
voisine  du  18,5  juin  que  donnent  toutes  les  observations 
ant6rieurement  faites  a  Bruxelles.  Le  tableau  suivant  in- 
diquera  mieux  la  marche  progressive  du  minimum  et  du 
maximum  de  temperature  pour  les  difr<6rentes  profon-^ 
deurs  ou  les  variations  annuelles  du  thermom^lre  sonl 
sufiisamment  appr^ciables. 


PROFOIfDEUBS. 


iPOQUES  DU 


MIIIIHUM  DE  TEMP. 


1838. 


«0T.  G]£lf^IU 


MAXIMUM  DE  TEMP. 


1838. 


MOY.  GEN^B. 


Surface. 
0«n,  10 
0,    45 

0,  76 

1,  00 
3,  00 
7,     80 


S7,4  janT. 
7,1  fdvr. 


13,3 


» 


» 


16,4 

(1) 
10,1  avrtl. 

20,0  juin. 


22,0  janv. 
3,0  f^vr. 

11.4  n 
21,8  » 
24,8  » 
21,7  avril. 

18.5  juin. 


14,5  juili. 
10,7 


18,8 


» 


)) 


>i 


I) 


25,8 
27,2 
23,6  Oct. 
15,6  ddc. 


22.0  juiH. 
26,8     }. 

31.1  » 
5,4  aoiit. 
8,3     n 

12,5  oct. 
12,0  d^c. 


(1)  Le  therraoiuetre  n'a  pu  etre  observe. 


Quant  aux  valours  des  minima,  elles  ont  dA  natnrclle- 
ment  6tre  plus  prononc^es  que  cclles  donn^es  par  ies 
ann6es  ordinaires ,  a  cause  de  la  temperature  remarqua- 
blement  basse  de  1838;  d*une  autre  part,  les  niaxima  ont 
^t^  moindres. 


r 


PROFONDEUAS. 


(53) 


TEMP.  MINIHUM. 


183d. 


■OY.  QisiR. 


TEMP.   MAXIMUM. 


1838. 


HOT.GENER. 


Om,  19 
0,     46 

0,  76 

1,  00 
3,  90 
7,    80 


o;32 

-+-  a?76 

-+-16,66 

-+-16;66 

1,81 

3,66 

-+-16,06 

16,48 

1,90 

4,28 

16,33 

16,34 

? 

• 

6,94 

,16,64 

16,38 

9,48 

9,69 

-      14,31 

14,30 

10,71 

11,14 , 

18,31 

12,62 

n  r^sulte  de  ces  obserTations  que  les  oscillations  du 
liquide  dans  le  tube  tbermom6trique  d6eroissent  tres-sen- 
siblement  a  mesure  que  les  profondeurs  augroentent;  a 
7,80  metres  de  profondeur ,  la  difference  enlre  I'^tat  le 
plus  61ev6  du  thermora^tre,  qui  n'arriye  que  le  12  decern- 
brcy  et  son  ^tat  le  plus  bas,  qui  a  lieu  du  18  au  19  juin, 
n'est  que  d'un  degr6  et  demi  environ. 

Ges  variations  ont  donn6  les  valeurs  suivantes  : 


VARIATION  ANNUELLE. 

PROFONDEURS. 

— ■■        ' 

1^ — . 

1838. 

SOT.  QisiK. 

0«n,19 

16024 

13^89 

0,  46 

14,24 

12,82 

0,  76 

13,43 

12,06 

1,  00 

? 

• 

10,44 

3,  90 

4,83 

4,61 

7,  80 

1,60 

1,48. 
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Les  obflervations  dont  il  Tient  d'etre  parl^,  ont  €16  faite^ 
au  rooyen  de  theripomitres  places  en  terre  et  au  nord  de 
FobserYatoire ;  roaif,  depuis  if  ois  ans,  des  observations  seni- 
blables  ont  M  failes  au  niayen  de  tbermometres  plact^s- 
au  sudy  ct  dans  une  exposition  a^^cessible  at)  rayons  so- 
laires.  M.  Quetelet  ^e  t^orne,  poi^r  le  momrent^  a  presenter 
les  tableaux  de  ces  iJerpieres  observations ,  eo  se  f^servaqt 
d'en  presenter  plus  tar^  la  discussion. 

—  L'auteur  conym^nique  a  cp  sujet  les  ^es^m6s  d^ 
repb^rches  ^nalogiies  q|ii  vtenqf^t  d'etre  faites  -a  Edin)"- 
bour^9  sur  la  demaqde  et  avec  \n  fpnds  de  \ a»^g,^iQH0[t 
britannique  pour  Vavancement  des  sciences,  M.  Forbes  ^ 
qui  a  €\jk  charg^  d»  )a  iurverllance  de  ces  observations, 
^crit  que  les  r^sultats  g^n^raoK  soot  parfaitemeBt  d'aceprd 
avoc  ceux  pbtenuB  u  Bruxelles.  Afio  de  rendre  plus  eom- 
parables  les  r6sultats  de  I'Eco^se,  on  avaft  eu  sorn  de  fajre 
fes  tbermometres  destines  aux  observations,  de  m^melon^ 
gueur  que  ceux  de  Bruxel^esf  et  de  Paris.  Yoiei ,  d'aprds 
M.  Forbes,  comment  \e  fnaximum  de  )a  chaleur  de  1*61^ 
a  p^n£tr6  aux  diff^rentes  profondeurs ,  dans  trois  terrains 
diffi^rons,  qu'on  avait  choisis  a  dessein  pour  reconnaitre 
la  diffi6rence  de  conductibilil^. 


PRCIFUNPJSIIES, 

1 

OBSERVATOIRf 

d*£dkn])oarg. 

JARDIit 

» 

ezperi  mental. 

CIIJAIGLEITH. 

-     I-           ■■■-       :        ■  - 

9  pieds. 

Q  aout. 

31  juillet. 

d  aout. 

§      « 

2  septemb. 

24  apftt. 

19       u 

1,      » 

17  oeiobre. 

7  octobre. 

11  septemb. 

1            ^^      " 

8  Janvier. 

30  ddcemb. 

11  novemb. 
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Les  plus  grandes  variations  anriuelles  des  ihermomitres 
dans  les  Irols  stations  ont  Hi  les  sufvantes,  pendant  Tann^e 
qai  fient  de  s'^coiiler. 


OBSfeRVAtlllirS 
d'Edimbourg. 


iAfttilH 

experimental. 


fp^fmrnsBm 


CEAIGLEITS. 


■iUl.tl      ■  t    f 


PBOFORDEVRS. 


w 


3  pieds. 
6 

S4 


10^63 
6,01 
3,05 
?,80 


ii»d3 

8,30 
4^19 
1,16 


9;68 
7,73 
5,23 
3,38 


On  d6duit  de  ces  r^snltals ,  cornice  de  ceux  de  Brnxelles , 
que  les  variations  thermoipdtriqofs  annuelles  d^croissent 
seldii  nne  progt^^sion  geomSirig^e ,  quand  on  descend 
s^u-dessOus  d^  la  surface  du  sol  selon  une  progressioq 
qrithm^Ugue^ 

jiurqre  horeale.  r-^.  M.  Q^f  tele|  annqnc^  qii^e ,  dan^  la 
^f)ir£e  du  19  janirier  dernier,  il  a  vu  une  smror^  bor^dle, 
dont  les  journaux  n'ont  pas  fait  mention.  Le  ph6nom^ne 
^taitddja  assezavanc6Iorsqu']I  raper9ut  vers  10  heures.  La 
lumi^re  de  Taurore  bor^ale  avait  sa  plus  graode  inlensil6 
tersle  Nl^O.;  elle  s'^tcndait  de  chaque  c6l6  de  ce  point, 
lelong  de  Thorizon^jusqu'a  la  distance  de  60  a  70  degr^s 
enyiron,  et  elle  ne  s*elevait  gu6re^  dans  sa  plus  graude 
hauteur,  k  plusde  20  a  25  degr^s  au-dessus  de  Thorizon. 
Getle  lumiere  6taitblanch&tre ,  continue  et  sans  jets.  Vers 
1 0  i  heures,  des  nuages  ^pais  bordaient  I'horizon  septen- 
trional, et  s'^levaient  de  plus  en  plus  en  fbrmant  coinme  une 
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Todle  obscure,  8urmont6e  de  la  lumiire  de  Taurore  bo- 
r6ale;  sa  plus  grande  hauteur  6lait  aussi  vers  le  NNO.  Les 
nuages  sc  dispers^rent  ensuite  dans  le  ciel,  en.se  dirigeant 
▼ers  le  SSO. ;  a  traTers  les  eclaircies  qu*ils  laissaient,  on 
distinguait  encore  Tauro re  boreale  yers  11  |  heures. 

Le  ciel  avait  6ii  couvert  pendant  le  jour;  il  avait  m£me 
plu  un  peu  vers  quatre  heures ;  le  vent,  qui  ayait  souffle 
avec  force,  en  partant  de  Touest,  avait  chang6  de  direc- 
tion au  moment  du  ph6nom6ne.  L'hygrom6tre  de  Saussure 
marquait  une  humidity  tr6s- grande.  Quant  aux  autre» 
instrumens  m6t£orologiques,  voici  leur  marche. 


19  janTier  9  b.  matia.     . 

B^ROH. 

THERVOMfrTRE 

int. 

THERMOHlETRE 
cxt. 

an 

764,91 

+  11J7  cent. 

-H.  1^1  cent. 

»        midi.    .     .    , 

751,56 

14,3 

2,2 

yt        4  beures    .     . 

746,10 

16,0 

a,6 

v        Oh.  soir    .     . 

76S,08 

14,7 

3,1 

SO      i»        9  h.  matin.     . 

760,18 

12,5 

2,0 

L'accroissement  de  temperature, vers  Fheuredu  ph6no- 
m6ne,  est  assez  remarquable,  el  les  variations  du  bare- 
m6tre  ont  6t6  tres-brusques.  M.  Duprez  6crivait  de  Gand^ 
sans  qu'il  sdt  qu'il  y  edt  eu  une  aurore  boreale  :  «  Dans  la 
nuitdu  18  et  dans  la  journee  du  19,  6poque  a  laquelle^ 
d  apres  le  dire  des  journaux,  un  vent  tres-violent  n'a  cess6 
de  r^gner  a  Bruxelles ,  les  variations  du  barometre  ont  et6 
assez  brusques  pour  que  je  croie  utile  de  vous  les  faire 
connaitre Ainsi,  dans  I'espacede  24  heures,  le  sommel 
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de  la  colone  de  mercure  a  parcouru  un  espace  total  de 
23mm  ^  87.  On  n'a  ressenli  ici  que  quelques  coups  de  Tcnl 
violent  dans  la  journ^e  du  19,  entre  midi  et  4  heures  da 
soir ;  le  yent  n'a  cess6  de  souffler  du  SO.  II  est  tomb6  a  dif- 
f^rentes  reprises  de  la  neige  et  de  la  pluie.  » 

M.  Quetelet  annonce  en  mSme  temps  qu'il  a  rey u  une 
lettre  de  M.  le  doctenr  Julius,  qui  lui  fait  connattre  qu'il 
aaussi  observe  une  aurore  bor6ale  a  Hambourg,  le  10  jan- 
yier  dernier,  entre  5  et  6  beures  du  soir ,  et  dans  la  direc- 
tion du  NNO.  M.  Julius  ajoute  qu'a  Gopenhague,  on  a  ob* 
serve  plusieurs  aurores  bor^ales  vers  la  m6me  ^poque. 


MET^OROLOGIB. 

M.  Grabaj,  membre  de  Tacad^mie,  pr6sente  le  r£sum£ 
des  observations  nK^t^orologiques  qu'il  a  faites  a  Louvain^ 
au  college  des  Pr6monlr£s,  pendant  Tannic  1838.  Ge  r£- 
sum^  sera  publi6  dans  le  tome  XII  des  nouveaux  Md-^ 
moires  de  VAeaddmie. 

M.  Quetelet  communique  en  m^me  temps  les  r6sum6s 
des  observations  m^t^orologiques  qui  ont  et6  faites  dans 
le  coursde  la  m^me  ann^e,  par  M.  C.  Will^ert,  professeur 
de  physique  au  college  d'Alost,  et  par  M.  Duprez,  pro- 
fesseur a  Tath^n^e  de  Gand  (1). 

Les  tableaux  de  ces  observations ,  rapproch^s  de  ceux 
de  Tobservatoire  de  Bruxelles ,  qui  ont  6t6  communiques 
a  Tacad^mie  dans  la  stance  pr6cedente,  pr6sentent  les  r^- 
sultats  qui  suivent : 


(1)  Ces  resumes  seroni  publics  dans  les  Annates  de  I'Observateire. 
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QuantiU  d*eau  tomb^e  ei  nornbre  de  jours  de  pluie. 


Kill    'iiimmu'j 

Jan  Tier    . 

Hars  .  . 
Arril  .  . 
Hai  .  . 
Juin  .  . 
Juiliet  . 
Ao&t  .  . 
Septembre 
Oblobrd  . 
IVoYembre 
Dtfcembre 


Annde 


am 

4,e3 

46,18 
63,74 
61,76 
119,64 
48,S0 
76,81 
64,60 
46,07 
61,10 
18,26 


1      *  I 


607,69 


6,83 


•a,f7 

48,7d 


66,76 


48,36 


4,16 

87,33 

44,86 
66,86 


106,66  U6,16 


66,36 
106,06 
63,68 
46,77 
86,10 
21,63 


B7,0d 

78,80 


48,04 


.<Pt77 


» 


u    d 


24,77 


.i 


668.37 


669,67 


44,37 
67,42 


63,81 


83,79 


ilMi 


188,76 
48,60 


68,94 


6^,11    po,9i 


32,67 


748,71 


10 


18 
17 
11 
24 
17 

X7 
13 

17 
12 


181 


r  13 

19 
17 
12 
23 

20 

^\ 
11 

17 

^^ 

14 


196 


8 
\  It 

13 
20 
12 
22 

m. 

16 
17 

1^ 

8 


172 


M 

10 

17 
18 
12 
18 
17 

14 
12 

19 

19 

18 


168 


(I)  Pour  les  IS  premiers  jours  da  iiiois. 
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11  !     A 


,1    y   .^ji 


W^. 


flACTEVli  MOYEnrr^ 

du  baroni^tro  r^duit  ^  roidi. 


BRCX. 


LOUY. 


A LOST. 


6AffD. 


•J 
w 


P 


I 


3 


mm 


mm 


F^Trier  , 

Mktt    .  . 

A^ril   .  . 
Hai.     . 

Juin    .  . 
Jail  let. 


748,88 


761,09 


9M,79^7ft5,00 
75^,76  753.84 


764,78 


756,21 


7<?p,p7 
752,69 
757,12 

758,08 


755,06  750,30  758,53 


757,16  758,93 


¥^^ 


•  •  » 


755,^ 


^ptem|»re  . 
OcIoWq  .  . 
IVoYemlire     • 


767,79 


757,t0  750,00 


757,31 


758,98 


747,00  749,83 


S^69«br9    r  7S0,0| 


7C!?,42 


^■^■-•"■TV  TT 


Annde.    . 


754,76 


756,52 


761,34 

(2) 

760,18 
7(10,43 


760,89 


751,06 


7Ma3 


758,27 


>} 


753,00 


f57,47 


755,83 
758,lfl> 
758,20 
760,40 
759,03 
760,47 
760,56 
751,32 

794,$Q 


-5?5 

+0,5 
5,1 

7,P 


13,2 


16,3 
18,1 
16,6 
14,8 
10,9 
5,9 


—0,8 
+5,3 


18|<l 


15,4 
17,0 
15,9 
14,0 
10,1 
5,4 

1»6 


I . I II  It 


758,01 


8,9 


8,0 


—0,3 
-+-5,5 

13^0 
16,9 
18,2 

(2) 

17,8 


-+-017 
6,3 


is.s  i«,q 


11,6 
5,7 


11,( 

5,q 


9,0 


(1)  Le  thermometre  donnait  des  indicationi  trophau^s  4c  0''4. 

(2)  Poi|r  les  15  preinifri  jours  du  niois. 
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Les  observations  de  Briixelles ,  de  Louvain ,  d'Alost  et 
de  Gand,  s'accordent  a  donner  une  temperature  moyenne 
de  I'ann^e  bien  inf^rieure  a  la  moyenne  g^ntirale  y  qui  est 
de  l(y*,5  environ.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  a  Hi  de 
180,  terme  moyen;  c'est  a  Gand  qu'il  est  tomb^  le  plus 
d'eau,  748,71  millimetres,  et  a  Bruxelles  qu'on  en  a  re- 
cueilli  le  moins  ,  600  millimetres  environ.  La  periode 
diurne  du  barometre  s'est  manifestee  dans  les  quatre  lo- 
calites  d'une  mani^re  a  pen  pr^s  semblable.  £n  compa- 
raot  la  pression  moyenne,  deduite  des  observations  faites 
quatre  fois  par  jour ,  a  9  heures  du  matin ,  a  midi ,  a  4  b. 
et  a  9  heures  du  soir  (1),  on  trouve  en  effet : 


Pression  moyenne  .... 
9  heares  du  matin .... 

Hidi 

4  heures  du  soir    .... 
9        »               n       .     .     .     . 

• 

EOUVAIH. 

A.L08T. 

GARV. 

mm 

764,76 
-4-0,19 
-h0,02 
—0,30 
-4-0,09 

mm 

766,60 
-M),19 
-f-0,02 
—0,33 

n 

mm 

768,26 
-M),20 
-hO,02 
—0,33 
-H),09 

mm 

767,88 
-t-0,07 
-M),12 
—0,24 
-M),04 

—  Le  secretaire  presente  ensuite  quelques  tableaux  me- 


(1)  Les  observations  de  Louvain  ne  comprennent  pas  Tobservation 
de  9  heures  du  soir.  On  a  pris  pour  pression  moyenne  celle  de  midi , 
diminu^e  de  0<n»>,02,  d^aprds  les  observatioiM  d^AIost  et  de  Bruxelles. 
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l^orologiques  qui  lui  ont  6ii  communiques  par  M.  le  pro- 
fesseur  Martens ,  de  Louyain. 

Ges  tableaux  renferment  les  r^sum^s  des  observations 
faites  a  Maestricht,  pendant  les  ann^es  1808,  1809,  1810 
et  1811 ,  par  M.  le  professeur  Minkelers ,  ancien  membrede 
Tacad^mie ,  qui  les  a  r6diges  sur  la  demande  du  pr^fet  du 
d^partement  de  la  Meuse  inKrieure.  Ges  documens  m^l^oro- 
logiques  seront  impriraes  dans  leXIP  volume  des  m^moires. 


AViLTOMIE   yilGETALB. 

Observations  sur  Vanatomie  des  hedtghium,  par 
M.  Gh.  Morrcn ,  membre  de  Tacadc^mie. 

Les  nouveaux  travaux  de  M.  linger  et  Meyen  (1) ,  sur 
les  cristaux  qui  se  trouvent  dans  les  cellules  des  plantes, 
ayant  prouv6  que  les  systemes  prismatiques  sont,  en  g6- 
n6raly  rares  parmi  les  v^g^taux ,  j'ai  cru  qu'il  6tait  con- 
venable  de  publier  quelques  observations  que  j'ai  faites 
sur  un  systeme  semblable  dans  les  Hedychium  et  notam- 
ment  sur  Y Hedychium  flavum,  Ges  dissections  pr^cisent 
d'ailleurs  des  fails  sur  lesquels  on  avait  encore  des  doutes 
dans  celte  partie  des  sciences  phytotomiques. 


(1)  Unger ,  Vber  Krystallbildunggn  in  den  Pflanzensellen,  Annalen 
des  Wiener  Museum's ,  II  Bander  1  AbttheiluDg.  Yieniie  1837. 

Heyen ,  Von  den  Krystallen  und  den  anorganischen  Suhstansen 
iiberhaupt,  toelche  in  den  zellengewele  der  Pflanzen  vorkommen,  Phy- 
siologie,  torn.  I ,  p.  212,  Berlin,  1837. 
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Dans  U  phis  jeune  (euille  ^nteore  entouJAe  du  soifaiiiel 
de  la  tige,  on  voit  dija  quelques  rarel  crisUut,  |>Ias  soq<^ 
vent  dans  les  cellules  ftriT^es  de  chloropbjile  (\ue  dims 
oelles  qui  en  sont  pourvues,  plus  iouYent  dans  \ei  coUuIes 
profondes  que  dans  leS  Soperficiellds.  Cohitlie  la  fedillto 
eit  alors  fort  jeune  ^  qu  elle  Tieni  de  naltre  j  on  nd  peat 
reconnatlre  dans  U  forraalion  de  ces  cHstaux  ua  effet  dij 
I'age  et  un  indice  de  viieiilesse^  comme  on  Ta  fait.  Ce 
n'est  pas  une  tendance  a  la  mort,  nn  retour  an  monde 
inorganique  que  ce  ph^nomene  de  la  cristallisation  s'exer- 
fant  librement  dans  les  cellules. 

Dans  rovenchyme  de  ces  jeunes  feuilles ,  la  chloro- 
phylle  globulinaire  yerte  est  form6e  par  des  Tesicules  pa- 
ri^taleSy  occupant  presque  toujours  une  seule  zone  de  la 
cellule^  et  ces  v^sicules  ont  un  granule  de  f£cu1e  au  cen- 
tre, blcuissant  par  Tiode  (fig,  7,  a ,  h).  Ce  granule  de  f^cule 
n'existe  pas  d'abord;  il  se  d^veloppe  par  la  suite.  Plus 
tard,  quand  la  feuille  est  vieille,  et  Ton  voit  le  mSmc  fait 
dahs  les  vieilles  cellules  de  la  tige,  la  vesicule  viridifere  a 
dispaf u  et  la  f^cule  aussi ,  mais  Tenveloppe  de  celle-ci , 
sa  Tesicule ,  non-bleuissaht  par  Tiode,  est  restee;  c'est 
sous  cet  ^lat  qu*on  la  Toit  former  de  petits  granules  inco- 
lores  dans  le  prismencbyme  ag6  (fig,  1 ,  k). 

Dans  le  jeune  ovenchynie,  les  crislaiix  forment  des 
prisnies  rnomWidaux  (fig.  5).  Ceux  qui  se -manifestent 
dans  des  cellules  plus  ag6es,  sont  des  prismes  bexaedres, 
d^rivant  du  rbombo'ide  (fig.  6).  Dans  les  vieilles  cellules, 
le  prisme  devient  octaedre  (fig.  3) ,  et  quatre  de  ses  faces 
s'imousseat  ou  s'arrondissent  (fig.  4).  Ces  deux  derniir^s 
formes,  tr^srares  daiis  le  regno  v6g6tal ,  son!  ici  les  plus 
communes ;  les  prisroes  se  deferment  quelquefois. 

Le  plus  souvent  il  y  a  ainsi  un  seill  cristal  qui  oo€up^ 
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iin  des  iiogles  de  ]a  cellule.  Ce  cristal  est  ind^penda^t ;.  il 
ne  se  produit  pas  sur  una  v6sicule  chlorophyllaire  Ou  siir 
un  globule  de  f^oulc ,  comme  on  Ta  dit  pour  d'autrea 
plantes^  mais  il  est  libre  {fig,  7).  Sculement,  quand  il  y 
a  beaucoup  de  substance  cristalline  dans  une  cellule,  \t 
cristal  ddja  form^  sollicite  la  formation  d'un  plus  grand 
nombre  de  cristaux,  qui  alors  se  riJunissent  en  aroas  plul 
OH  moins  composes  {fig.  ly  g  ^  h,  f);  il  y  a  aussi  fusiOA  de 
diffi^rens  cristaux  dans  ce  cas  {fig.  1  ^  g)» 

Ces  cristaux,  dont  les  plus  gros  vont  a  |-  de  milliihilr^ 
ne  se  d^posent  pas  dans  les  grandes  cellules  hexagdnale^ 
du  derme ,  comme  dans  les  csp^ces  du  genre  TradeioUn- 
tia{Meyen.  Physiologies  238^1  torn.  I).  Le  second  plan 
cellulaire  du  derme  a  des  cellules  plus  pelites ,  chaeune 
pourvue  d'un  nucleus  {fig.  8  ^,  c) ,  mais  toutes  privies  de 
cristaux) 

Les  prolongemens  scarieux  de  la  gatnc  des  feuilles  sDdt 
formes  d'un  prismcnchyme  dont  quelqnes  cellules  sup- 
portent  des  poils.  Quand  ceux-ci  se  d^tachent,  ils  eu- 
trainent  la  cellule  qui  leur  sort  de  support  ^  et  il  y  aainsi 
des  Irous  dans  les  deux  membranes  seches  qui  constituent 
CCS  orgaues  scarieux.  C'est  un  ph^nomene  analogue  a  celui 
public  r£cemment  pour  le  Nuphar  luUumi  par  M.  Soblel^ 
den  (1).  Cependant,  dans  ces  lamelles  scaripuses,  il  n'y  a 
pas  le  moindre  cristal ,  quoique  ce  soient  des  pfiUies 
mortes  sur  le  \eg^tal  d^veloppe,  et  n'ayanl  f^cu  qtie  dana 
la  premiere  Evolution  des  feuilles. 

Les  canaux  a^riferes  ou  les  cavitis  aerieiin.^&  de  U. 


(1)  SfeHl^icleil ,  BoiaHischi  tfoHthn,  Archtte  fUr  ISraiufgeschichie  ti>H 
Wie§ihanfi%  Eiltfr  Hefl^  1838^  p.  49. 
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plaiite  ne  contienncnl  aucun  cristal  [fig.  10,  h).  Mais  ces 
conduits  laisses  entrc  des  cellules  prismatiques ,  conduits 
sans  membrane  proprc,  il  y  a  des  cellules  particuli^res 
qui  naissent  sur  ou  entre  celles  qui  constituent  les  parois 
de  ces  canaui  a^riferes.  Ces  cellules  sont  ordinairement 
pourvues  de  grains  cblorophyllaires  et  ont  toutes  sortes 
de  formes,  mais  surtout  celles  de  corncs  ou  de  crochets, 
parfois  sym6triques  [fig,  10,  «),  parfois  sans  symitrie 
{fig,  10,  c).  Jamais  elles  ne  contiennent  sous  leur  paroi 
6pai«se  et  entre  leurs  granules  verts  pari^tales,  des  cris- 
taux.  Ces  cellules  se  lient  ^videmment  aux  ^tellicules  ou 
poils  intercellulairesdes  Nympheaei  autres  plantes  aqua- 
tiques.  Ge  sont  des  organes  du  m^me  genre ,  situ^s  dans 
les  m^mes  parties. 

II  y  a  des  cellules  f6culiferes  dans  les  nervures  princi- 
pals des  feuilles ,  et  exclusivement  f^culiferes  ;  elles  sont 
clair-sem^s. 

La  ftcule  y  est  ovoide ,  petite ,  sans  point  central ,  et  les 
granules  peu  nombreux,  librement  suspendus  dans  des 
cellules  m^renchymateuses  (fig,  9 ,  a).  On  n*y  trouTC  pas 
de  cristaux. 

II  n'y  a  pas  de  cristaux  dans  aucune  des  cellules  essen- 
tiellement  chlorophyllifires  qui  longent  les  fibres.  Entre 
les  cellules  qui  se  posent  le  long  des  vaisseaux  s^veux  de 
ces  fibres  et  celles  qui  constituent  la  seconde  rang6e ,  a 
parti r  de  ces  fibres ,  on  trouve  d'espace  en  espace  une  cel- 
lule ovoide,  toule  reraplie  de  chlorophylle  (fig,  2,  r),  et 
dans  celle-la  il  n'y  a  jamais  de  cristaux,  quoique  toutes  les 
cellules  des  alentours  en  aient. 

Au  milieu  de  huit  ou  de  dix  cellules  qui  en  entourent 
line  autre,  prise  un  moment  pour  centre  de  ce  groupe,  oo 
remarque  des  cristaux,  moins  dans  la  centrale  (/iy  .1),  et 
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oeltc  parlicularit6  se  rencontre  souvent  clans  la  lige  de 
VHedychium. 

UHedychium  flavum  est  sujet  a  une  maladie  particu- 
Here ,  a  une  necrose  de  cellules.  Au  milieu  de  feuilles 
bien  saines  qui  terminent  la  planle,  la  feuillc  la  plus 
jeune,  encore  enroul6e  sur  elle-m^me  en  cornet  el  pro- 
tegee de  toutes  parts  par  les  gatnes  ou  les  limbes  de  cinq  a 
huit  feuilles  en^ironnantes ,  devient  rousse,  brune,  hu- 
mide;  elle  ne  croit  plus,  meurt  et  pourrit.  Gelte  disor- 
ganisation est  bien  due  a  une  cause  interne :  car,  sur  une 
feuille  semblable,  je  me  suis  assure  que  jamais  le  derme 
n'est  attaqui  le  premier;  il  est  encore  entiirement  sain 
quand  les  cellules  infrajacentes  sont  toutes  malades. 

Gette  ndcrose  s'empare  individuellement  des  cellules; 
il  y  en  a  de  mortes  au  milieu  d'autres  bien  yivantes. 
Les  premieres,  au  lieu  d'avoir  un  liquide  intracellulaire 
transparent  comme  de  Teau ,  sont  reraplies  d'un  liquide 
brun ,  rouge&tre  ou  jaunatre,  opaque,  qui  se  concrete  et  se 
coagule  tellement  dans  la  cellule  que ,  par  le  corapresso- 
rium,  on  d^tache  celles-ci  tout  enti^res,  on  les  roule 
sans  les  briser,  et  dans  quelques-unes  on  voit  des  globules 
^pars,  tr^s-petits,  qui  sont  les  grains  jadis  fi6culac6s,  au* 
jourd'hui  muqueux  (fiff.  11  et  12).  Chose  singuli^re!  d'a- 
pres  les  id^es  admises  sur  la  presence  des  cristaux  dans  les 
organes  morts  ou  malades,  de  preference  aux  organes 
vivans ,  on  devrait  s'attendre  a  voir  dans  ces  cellules  n^- 
crosees  et  se  d^sarticulant  si  facilement  de  leurs  Toisines, 
de  ces  cristaux  prismatiques  et  rfaomboidaux;  mais  on 
n'en  d^couTre  la  aucun. 

En  general ,  d'apris  ces  faits ,  on  Toit  que  la  presence 
d'un  organe  dans  la  cellule  est  d^favorable  a  la  formation 
des  cristaux,  qui  n'ont  pas  besoin  d'un  centre  solide  pour 
Tom.  yi.  5 
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se  farnicr  plus  facilement.  La  presence  de  la  chlorophylfe 
n*exclut  pas  celle  de  ces  cristaux,  mais  il  parait  cepea- 
dant  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  soil  trop  abondante. 

Ges  cristaux  sont  plut6t  d^velopp^s  daos  les  parties 
Tivantes  que  dans  les  organes  malades  ou  dess^ch^s ,  et  le 
liquide  me  paratt  avoir  dans  toutes  les  cellules  une  quan- 
tity in^gale  de  matiere  saline.  Sous  tous  les  rappocts^  oa 
dirait  done  que  les  ph^nom^nes  qui  permettent  la  cristal- 
Ksation  ou  qui  Tenipdcbent,  sopt  particuliers  a  la  cellule 
et  ^chappent  a  la  Tie  g^n^rale  de  l'6tre.  L'^i^aporation  ne 
fayorise  pas  du  tout  cette  cristallisation  ^  car  les  parties 
p6riph6riques  oil  elle  s'exerce  facilement  y  et  les  parties 
dess^ch^es  oik  elle  a  eu  lieu,  ne  renfermeut  pas,  de. cris- 
taux, tandis  que  les  organes  profonds  et  humides  soQt 
ceux  ou  ces  corps  inorganiques  sont  les  plus  abondans. 

Dans  \ Hedychium  coronarium  Rox,  le  ha,qt,du  rhi- 
zome et  le  has  de  la  tige  ont  leurs  cellules  remplies  d'une 
grande  quantity  de  fecule  discoide,  aplatie  (/Sji^  14)  et 
ordinairement  pouryue  d'une  poiole  a  laquelle  comnieAce 
la  s^rie  des  stries  concentriques ,  semblables  a  qelles  de  )a 
fi^cule  de  pomme  de  terre  (fig.  13).  Quelques  cellules  sans 
fecule  ont  un  cristal  analogue  a  ceux  de  VHetfj/chimn 
fiavum. 

Pius  haut,  dans  la  partie  jeune  de  la  tige  ^  il  y  a  plus  de 
eristaux  dans  les  cellules ,  mais  ils  sont  moins  i^boodans 
que  dans  \ Hedychium  jflavum.  Leur  systime  cristallin  est 
du  reste  le  meme. 

Dans  V Hedychium  Gardnerianum  Wall.,  la  f6cule  esl 
la  meme  que  dans  I'esp^ce  pr^c^dente,  mais  au-dessus 
de  Tendroit  qu'elle  occupe ,  le  tissu  cellulaire  ne  renferme 
qu'un  liquide  limpide  et  des  granules  Terts ;  au  pourtour 
de  la  tige ,  il  esl  sans  fecule  et  sans  cristaux  \  tandis  que  tr^s^ 
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haul  daus  la  tige,  dans  la  partie  nouvelle,  les  cristaux 
sont  tres-nombreux  et  apparlienaent  au  syst^me  rhomboi*- 
dal  d^crit  plus  baut. 

Ges  deux  especes  confirment  done  les  Yues  que  nous  Te- 
nons d'^mettre  relativement  aux  conditions  oil  la  crislal- 
lisalion  peut  s'op^rer  au  sein  des  cellules  v6g6tales. 

Les  fibres  de  V Hedychium  flavum  sont  form6es,  au 
deborSj  de  yaisseaux  seveux  (fig,  2,  d,  b ,  c ,  d ,  e ,  f,  g)j 
remarquables  par  leur  grand  d^veloppenient.  Leur  parol 
fort  ^paissc  se  ddchire  par  dclats  et  ne  parait  avoir  aucun 
tissu  uU^rieiir  appreciable.  Celte  membrane ,  comme  vi- 
tr^e,  un  peu  jaune,  limite  une  cavity  cyliudrique  ou  11 
n'y  a  pas  le  moindre  corps  solide  appreciable ,  mais  seule- 
ment  leliquide  seveux.  Ces  vaisseaux  se  terrainent  en  c6ne 
plus  ou  moins  pointu  et  sont  de  toutes  parts  clos  et  fer- 
na^s  [voyez  leur  sommet  fig,  2 ,  en  e ,  c/ ,  ^). 

Les  pleiotracb6es  (trach^es  composees  de  plus  d'une 
fibre)  reposent  iramediatemeiit  centre  ces  yaiss^aux  s^- 
Tcux  {fig*  2,  g)y  de  sorte  que  par  leur  compression 
mutuelle,  11  se  forme  sur  les  fibres  de  ces  trach6es  des 
lignes  verticales  qu'on  a  prises  pour  des  corps  particuliers, 
et  qui  ne  sont  que  les  traces  de  )a  comfflression  de  deux 
\aisseaux  sdveux  contigus  sur  la  fibre  tracheenne  {fig,  2  , 
h).  II  est  facile  de  s'en  assurer  en  suivant  ces  lignes  sur  des 
pldiotracbee:S  a  moitie  d^rouiees. 

La  fibre  de  ces  plelotrachees  pr6sente  chei  ces  plantes 
la  bifurcation  et  les  anastomoses  deja  signal^es  par  M. 
Meyen  {Phytotomie)  dans  quelques  Musac^es  et  autres 
76getaux  {fig.  2 ,  kj  I).  Aussi  le  nombre  de  fibres  qui  se 
reunissent  pour  former  le  ruban  de  Torgane  principal, 
yarie-l-il  precisement  a  cause  de  ces  bifurcations ;  cepen- 
dant  ce  nombre  est  aux  environs  de  sept  communemcnt. 
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Des  trachies  simples  peu  nombreuses  ^  des  pf6iolracb^es 
a  spires  crois^es  et  des  yaisseaux  annulaires,  rares  ici^ 
soDt  les  autres  ^limens  organiques  de  ces  fibres  comme 
OD  le  Toit  en  la  figure  2. 


IXfUGATIOH  01  LA  TLARGBB, 

NB.  Toates  let  fignret  sont  repriSsent^es  a  260  fois  le  diaroetre  \  Ie» 
figures  3 ,  4,  5  et  7,  le  sont  &  500  fois. 
Fig,     1.      Tissu  cellulaire  du  bas  de  la  tige  de  Vttedychium  flavum. 

a.  Cellule  sans  cristaax. 

b.  Impression  des  cellules  Yoisines  sur  la  parol  de  la  pr^ce- 

dente. 
cc.  Cellules  cristallif^res. 
d,  Cristal  en  prisme  octa^dre. 

0,  Deux  cristaux  dont  un  ddform^. 
f.   Deux  cristaux  rdguliers. 

g»  Amas  de  trois  cristaux  soudds  les  uns  aux  autres. 
h.  Grand  amas  de  cristaux. 
i.    Prisme  k  quatre  faces  arrondies. 

k.  Petits  noyaux  de  f^cule  modifi^e  en  globules  muqueux. 
Fig.    2,      ¥ibre  de  la  mSme  plante. 
a.  Yaisseau  sdveux. 
h,  Sa  parol. 

c.  Sa  cayitd  interne  ;  ce  Yaisseau  est  eoupd. 

d.  Sommet  fermd  en  cdne. 

e.  Autre  sommet  du  yaisseau  qui  s^implante  ou  le  premier  finit. 

f.  Cone  tris-pointu  ou  sommet  d^un  yaisseau. 

g.  Yaisseau  sdyeux  comprimant  une  pldiotracb^e. 

h.  Lignes  ou  impressions  produites  par  ces  yaisseaux  sur  les 

pl^iotracbdes. 
t.   Fibres  se  ddroulant. 
k.  Fibres  anastomos^es^  deux  soudures  ou  diyision  et  reunion. 

1.  Diyision. 

in.  Tracbde  conique. 

n.  PliSiotrachde  crois^e. 

c.  Yaisseau  annulaire. 

p.  Fibres  des  tracbees. 

q.  Cellules  cristalliferes  longeant  la  fibre. 
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r.  Cellule  chlorophylliC&re. 

Prisme  ocUedre  allong^  de  la  tige. 

Prisme  octaddre  k  quatre  faces  arrondies  de  la  tige. 

Prisme  rhomboidal  (forme  des  cristaux  des  feuiiles). 

Prisme  hexaddre  rhomboidal  de  la  feuille. 

Deux  cellules  de  Pcvencbyme  des  feuiiles. 
a.  Parol  de  la>cellule. 

h.  Grain  de  cbloropbylle  renfermant  un  granule  de  f^cule. 
c.  Cristaux. 
Fig,     8.      Derme  ayec  ses  deux  coucbes  (derme  sup^rieur  de  la  feuille), 

a.  Prismenchyme  suptfrieur. 

b.  Prismenchyme  inf^rieur  \  les  cellules  n'ont  qu^un  tiers  des 

pr^cddentes. 

e.  IfucUus  ou  cytoblaste  de  ces  cellules. 
Fig,    9.      Cellule  fiSoulifdre  de  la  mdme  plante. 

a.  Granule  de  f^cule. 

h.  Parol  de  la  cellule. 
Fig.  10.       Cavity  a^rienne  de  la  m^me  plante. 

a.  Cellules  qui  llmitent  la  cayittf. 

h.  Cayittf. 

c.  Singulieres  cellules  cornues  s'aTan9ant  dans  la  cavite. 
de,  Autres  de  ces  cellules  chlorophyllif^res. 

Fig.  11.      Tissucellulaire  malade,  &  cellules  n^crosees. 

a.  Cellules  malades. 

c.  Cellules  saines. 
Fig.  12.      Cellules  n^cros^es,  ddsartiouMes. 
Fig.  13.       Fecule  de  Vffedychium  coronarium 
abc.  Granules  discoides  ,  vus  d^en  haut. 
Fig.  14.      f  ^Gule  de  la  mdme  plante ,  yue  de  cote. 


—  M.  Morren  prisente  ensuite   un  mimoire  dont  it 
^nonce  le  sujet  de  la  maaiire  suivanle. 

«  Le  m^moire  intituli  :  Recherches  4ur  le  mouvement 
ei  Vanatomie  dujtiyledu  Goldfussia  aitisophylla,  que  je 
pr^sente  aujourd'hui  a  racad^mie,  a  pour  but  de  faire  con- 
naitre  le  micanisme  employ^  par  la  nature  pour  mouvoir 
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le  pistil  de  cette  plante  iDt^essante.  M.  Treviranus  re- 
greltait  dans  sa  nouvelle  Phytiologie  (1838)  que  je  n'eusse 
point  expliqu^  mes  id6es  relativement  au  mouvement  de 
la  colonne  des  Siylidi^es ,  iBDu?enient  doQt  j'ai  tu  la  cause 
dans  rexcitabilit6  de  la  (6cule ,  cotisid^r6e  ecmine  partie 
organis^e;  comnie  organe  yivant  de  la  plante  et  non 
comme  produit  chimique,  oomme  substance  inerte.  Je  r6- 
ponds  aajourd'hui  au  voeude  M.  Treviranus  par  ce  m^maire 
nouTcau.  Le  mouvement  du  style  du  Goldfussia  avait 
^chapp6  a  rinvestigation  des  naturalistes;  il  est  cependant 
bien  remarquable.  La  plupart  des  fleurs  ou  1  on  a  vu  un 
pistil  mobile  ,  poss^d<ent  un  stygmate  bilabi^  ;  ici  la  partie 
mobile  est  subul6e  et  un  peu  en  fuscau.  L6  vrai  stygmate 
occupe  seulement  la  partie  dorsale  du  style »  et  quand  il  se 
recourbe  il  s'cloigne  le  plus  possible  des  ^tamunes ;  en  se  re- 
dressant  il  va  trouver  des  poils  coUecteurs  qui^  par  la  posi- 
tion de  la  fleur  ou  au  moyen  du  secours  des  insectes ,  re- 
9oivent  le  pollen.  La  cause  finale  du  ph^nomene  est  bien 
certainement  raccomplisseraent  de  la  C6condation ;  mais 
la  cause  m^canique  si^ge  dans  la  turgescence  du  cylin- 
drenchyme  du  stygmate  ;  son  tissu  est  form6  par  de  longs 
cylindres  dilatables  a  Tune  ou  Tautre  des  extr^mit^s ,  et 
chacun  est  rempli  d'un  liquide  globnlifire.  Ges  globules 
sont  excitables  ;  naturellement  ils  se  portent  aux  extr^mit^s 
ext^rieures  du  cylindrencbyme ,  et  alors  ccs  extr^mit^s  se 
dilatant,  elles  font  courber  le  stygmate;  mais  lorsqu'on 
-vient  a  le  toucher ,  les  globules  et  le  liquidese  refoulent  au 
bas  des  cylindres,  et  dansce  cas,ce  cAt6  detenant  le  plus 
long,  le  style  se  redresse  ou  se  courbe  en  sens  inrerse  de 
celui  qu'il  ayait  pr6c^demment.  La  cause  physiologique 
si^ge  done  dans  Texcitabilit^  d'un  Huide  vital.  J'^i  fait  plu- 
sieurs  series  d'exp^rieuces  pour  prouverces  assertions, et 
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jai  donne  ranatomie  des  parties.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
jainais  trou-vi  une  structure  semblable  dans  une  partie 
mobile  des  plantes. 

La  morphologie  et  les  iii6tamorpfaoses  des  poils  pr^sen- 
taieot  ^galement  sur  ce  v^g^tal  des  observations  curieuses. 
Je  me  suis  attache  a  donner  leur  histoire.  » 

Commissaires :  MM.  Dumortier,  Kickx  et  Martens. 


HXTOMOLOGIE. 


Notice  sur  la  synonymie  de  quelques  gorytes  (genre 
d'hymenopteres  fouisjfeurs ,  Lat. ),  par  M.  Wesmael,* 
membre  de  TacaiWrnie. 

Le  prefmier  volume  des  Annale^  de  la  *ocieti  entomo- 
io^ique  de  France ,  publi6  en  1832,  contient  un  m6moire 
de  M.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau ,  sur  le  genre  Goryte 
de  Latreille.  L'examen  de  ce  travail  ayant  fait  naltre  en  moi 
qoelques  doutes  sur  la  valeur  de  certaines  opinions  6mises 
par  Tauleur,  et  ayant  eu  la  facility  de  verifier  dans  la  col- 
lection de  feu  n'otre  confrere  Vanderlinden ,  Tidentit^  des 
csp^ces.  de  Gorytes  mentionndes  par  lui,  j'ai  cru  devoir, 
dans  Tint^r^t  de  Tentomologie,  publier  le  r^sultat  de  mes 
recberches.  J  ose  d'ailleurs  espiSrer  que  personne  ne  sera 
tent6  de  regarder  cette  notice  comme  une  attaque  person- 
nelle  contre  M.  De  Saint-Fargeau,  pour  qui,  j'ainie  a  le 
dtelarer,  je  professe  la  plus  sincere  estime. 

Quelques  mots  d'abord  sur  la  forme  de  Touvrage. 

M.  De  Saint-Fargeau  a  supprime  \e%  phrase*  specifique*^ 
comme  il  Tavait   deja    fait  dans  sa    Monographie  des 
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Tenthredine*,  G'est  la  une  inoovation  dont  je  suis  loin  de 
le  louer^  el  qui,  malheureusemeDt ,  paratt  depuis  quelque 
temps  trouver  beaucoup  d'imitateurs  en  France.  Ge  qu'il  y 
a  d'assez  bizarre,  c'est  que  le  m6moire  de  M.  de  Saint- 
Fargeau  suit  imm6diatement  un  discours  de  M.  Godet, 
dans  lequel  celui-ci  plaide  de  toutes  ses  forces  la  cause 
des  phrases  specifiques ,  comme  on  pent  s'en  conTaincre 
en  jetant  les  yeui  sur  la  page  40  (jinn,  de  la  soc.  eni. 
de  France^  iAy  1832). 

Division  des  Gory  Us  en  plusieurs  genres. 

M.  de  Saint-Fargeau  divise  les  Gorytes  de  Latreille  en 
six  genres,  qui  ne  roe  semblent  pas  tous  6galement  admis- 
sibles,  on  a  qui,  tout  au  raoins,  il  assigoe  des  caracteres 
de  valeur  bien  in6gale.  Le  plus  important  de  ces  carac- 
teres reside  incontestablement  dans  la  presence  ou  Tab- 
seiice  de  longs  cils  aux  tarses  de  devant  des  femelles.  Ge 
caraclire,  qui  coincide  avec  celui  de  la  grandeur  des  pe- 
lotes  des  tarses  (1)  et  d'autres  encore,  partage  ces  insectes 
en  deux  groupes  tr^s-naturels.  Le  premier,  auquel  Tauteur 
conserve  le  nom  de  Goryte^  comprend  les  especes  dont  les 
femelles  ont  les  tarses  de  devant  d^nu^s  de  cils,  les  pelotes 
des  tarses  petites  et  les  quatre  jambes  post6rieures  sans 
Opines  (2) ;  Tautre  groupe  se  compose  des  especes  qui  n'of- 


(1)  C^est  Rossi  qui,  le  premier,  a  attir^  rattention  sur  les  pelotes  de* 
tarses,  dans  la  description  de  son  CraJto  calceaius^  Mantis.  123,  108. 
{Gor.  quinguecinctus  ^,La.i.),' 

(2]  Ces  petites  Opines ,  quand  elles  existent ,  sont  toutes  placket  le 
long  du  cot^  cxUrieur  des  jambes,  ce  qui  rend  fort  douteux  Pusage  que 
leur  assigne  31.  De  Saint-f  argeau ,  d'etre  propres  a  retenir  une  proie. 
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frent  pas  ces  trois  caractires,  et  qui  soot  subdivis^es  en 
cinq  genres ,  Hopluu* ,  EuipMigu* ,  Lestipharu^ ,  P^am^ 
mcBcius  et  ArpaeiiM  (1). 

Je  ne  pense  pas  que  les  caracteres  indiquis  par  M.  De 
Saint-Fargeau  soient  suffisans  pour  justifier  la  creation  de 
ces  cinq  genres :  car  1^  les  caraclireis  tir^s  des  antennes 
des  femelles,  un  peu  plus  courtes  on  un  pen  pluslongues, 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  renflies  yers  le  bout,  sent 
presqueinsaisissables;  ou,  au  moins,  ne  peuyent  £tre  em- 
ploy^s  que  pour  signaler  les  especes ;  il  en  est  de  mSme 
des  antennes  des  males,  et  quant  a  r^chancrure  que  pent 
presenter  chez  ceux-ci  Tun  ou  Tautre  article y  et  surtout 
le  treiziime,  on  sait  que  dans  des  genres  tris-yoisins  des 
Gorytes,  tels  que  les  Nyssons  et  les  Alysons ,  Texistence  et 
la  forme  de  cette  echancrure  ^arient  k  peu  pris  d'esp^ce 
a  espice ;  2^  les  dimensions  des  pelotes  des  tarses ,  grandes 
GO  m^diocres ,  n'offrent  pas  non  plus  de  limites  suffisam- 
ment  tranch^es ,  et  ne  sont  pas  d'ailleurs  en  rapport  avec 
les  l^g^res  differences  que  pr^sentent  les  antennes :  ainsi , 
de   trois  genres  a  qui  Tauteur  assigne  des  antennes  en 


(1)  Je  dois  declarer  ici,  qae,  tout  en  admettant  riinportance  des  ca- 
ractires  fournis  par  les  oils  des  tarses  et  les  opines  des  jambes ,  je  laisse 
il  H.  De  Saint-Targeau  la  responsabilittf  des  consequences  quUl  tire  de 
Fabsence  de  ces  cils  et  de  ces  dpines.  cc  U  fant,  dit-il,  conclure  que  les 
-»  femellet  prWdet  de  cils  aux  tarses  ant^rieurs  et  dMpines  aux  jambes 

»  pott^rieures sont  parasites.  »  Ce  qui  proaye  combien  de  pareilles 

conclusions  sont  basarddes,  c'est  Phistoire  du  Trypoxylon  figulus,  k 
qui,  Tu  Pabsence  de  cils  aux  pattes,  M.  De  Saint-Fargeau  avait  aussi 
attribn^  des  moBurs  parasites  {Encyel,  mithod.,  t.  1,  pag.  760),tandis 
que  des  obserrations  positi'ves,  faites  par  HM.  Shuckard  et  Westwood  ont 
prouY^  que  ce  trypoxylon  prepare  lui*mSme  le  berceau  de  sa  post^ritd 
et  FapproYisionne  d^araigndes.  Voyez  Transactions  of  the  Eniomological 
society  of  London,  yo\,  I,  ppg.  204-206. 
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magaut  aitmigie  pointue  [Euspongus ,  Prammceciua  et* 
Jlrpaeiug) ,  le  premier  a  les  pelotes  tr^s-grandes ,  tandis 
que  les  deux  autres  ont  des  pelotes  m^iocres  ;  nn  aatre 
genre,  les  Legtiphorus^  a  les  antennes  filiformes  chez  les 
fetnelles ,  et  des  pelotes  de  grandeur  tn^dioere ,  caract^re 
qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  inesact,  car  les  pelotes 
des  deux  farses  de  devant  sont  tr^s-grandes  chez  les  indi^- 
Tidus  de  ce  sexe  ;  3^  enfin ,  je  ne  puis  admettre  Toblit^ra- 
tion  plus  ou  moins  complete  de  Textr^mit^  du  cubitus , 
comme  propre  a  distinguer  deux  genres  semblables  sous 
tous  les  autres  rapports ;  et  c'est  cepeodant  le  seul  carac- 
t^re  qui,  sumnt  Tauteur,  s^pare  scs  P*ummcBciu9  de  ses 
jdrptii^tus, 

Peut-Atre  pourrait-on  cependaot  conserTcr  le  genre 
Lestiphorus ,  qui  offre,  dans  la  forme  du  premier  anneau 
de  Tabdomen ,  un  signaiement  de  m^me  Taleur  que  celui 
qui  distingue  les  Eumenes  parmi  les  Gu^piaires  solitaires. 
Quant  aux  quatre autres  genres,  jecrois  qu'ils  doivent  ^tre 
r^unis  en  un  seul ,  auquel  on  polirrait  conserter  le  nom 
^'Arpactui.  Enfin ,  si  on  Youlait ,  a  toute  force,  pousser  la 
division  plus  loin ,  il  faudrait  tout  au  moins  r6unir  en  un 
seul  genre  les  Hoplisua  et  les  Euttpongus ,  et  en  faire 
autant  pour  les  Psammcecius  et  les  uirpactits;  et  on 
aurait  ainsi  deux  genres,  dont  le  premier  aurait  les  pe- 
lotes des  tarses  grandes,  et  les  articles  des  antennes  sans 
^chancrure  chez  les  mfiles;  le^second ,  les  pelotes  des  tarses 
m^diocres,  et  les  10"*®  et  13™*  articles  des  antennes 
6chancr6s  chez  les  males. 

En  admettant  deux  sections  principales  dans  le  :genre 
Goryte  de  Latreille,  je  n*ai  mentionne  comme  leurs  carac- 
teres  distinctifs  que  ceux  indiqu^s  par  M.  De  Sainl-Fargeau; 
mais  il  en  est  d'aulres  qui  paraissent   avoir  6chapp^  a 
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M'altention  de  ce  savant,  et  qai  sont  d'autant  plus  pr^cieux 
que  leur  r^rification  est  tris^cile,  et  q^'iis  appartiennent 
^galement  aux  deux  sexes*  Ainsi ,  1^  chez  les  esp^ces  doot 
les  femelles  ont  les  tarses  ant6rieurs  garnis  de  longs  cils 
(^Haplisu9y  Euspon^uiyLestiphorus^  Ptanvmrnoius^  Ar- 
patttM^  Lepel.),  le  deuMfiime  segment  ventral  est  unifor- 
mdment  eonvewe^  et  le  mesas ternum  ^ffre  de  chaque 
€i4i'Une  fine  earene  smueuse^  ^uiy  partant  de  Vextre- 
mite  later  ale  du  pronotum,^  se  prolonge  jusquau  cote 
erteriieur  deshanches  du  milieu ;  2°chez  les  especes  dont 
les  femelles  ont  les  tarses  de  devant  d^pourvus  de  crins 
[Gorytes,  Lepel.),  le  deuxieme  segment  ventral  estbrus- 
piement eleve  et  oomme  trongue  a  la  base  (1),  et  /«  mesos- 
t^mum  n'a  pas  de  carene  en  dessous  de  ckaqne  cote, 

Synonymie  des  especes. 

I.  Gekcs  GORYTES.  LepeL 

1®  G.  fnystaceus.\je^\.j  67, 1. — J*admets  la  synonymie 
de  la  lemelk  et  du  male,  telle  que  la  propose  I'auteur; 
j'ajoulerai  seulement  que  c'esl  probablement  a  la  Tari6l6 
male  a  4  bandes  jaunes  sur  rabdomen  ,  qu'il  faut  rapportet 
le  Sphex  lengicomis  de  Rossi ,  a  cause  de  la  couleur  des 
jambes  ou  le  noir  domine  plus  que  chez  Tesp^ce  suivante. 

2"  G.  eampestris.  LepeL,  58,  2.  —  L'auteur  doute  de 
ridentiti  de  la  fetnelle  de  celte  espece  avec  la  Vespa  cam^ 


(1)  Ce  caractere  existe  aussi  chez  les  Nyssons,  et  concourt  a  prouver 
queLatreille  les  avait,  a^ec  raison,  places  a  cotd  des  Gorytes  ,  dans  son 
<r«n.  eruH»  et  insec. 
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peMtris  de  Linai:  je  ne  partage  pas  ce  doute,  parce  que  j  ai 
des  individus  qui  oat  la  bande  jaune  du  premier  segraent 
abdominal  interrompue  au  milieu.  Quant  au  m&le,  il  pa- 
rait  a?oir  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  figure  du 
Mellinus  quadrifasciatu*  de  Panzer,  qui,  a  cause  de  la 
longueur  des  antennes  et  de  la  couleur  jaune  des  jambes, 
me  sembledtre  une  autre  espice  que  celledicrite  sous  le 
meme  nom  par  Fabricius ;  cette  derni6re  ayant  les  jambes 
ferrugineuses. 

D'apr^s  la  collection  de  Vanderlinden ,  le  male  du 
G.  campestru  est  le  male  de  son  G,  quadrifasciattu  ^ 
96, 10. 

Observation.  —  D  apres  M.  De  Saint-Fargeau ,  le  carac- 
tere  distinctif  des  G.  tnystaeeu*  et  campesiris  reside  dans 
les  antennes:  ces  organes  sont  efiecti?ement  un  peu  plus 
longs  chez  le  G,  tnysiaceiMj  surlout  chez  les  males;  mais 
corome  celte  difierence  de  longueur  est  en  r6alit6  tres- 
petite,  et  d'une  appreciation  tris-difficile  pour  celui  qui 
n'aurait  que  Tune  des  deux  esp^ces ,  j'ai  cberch6  s'il  n'exis- 
terait  pas  entre  elles  quelques  autres  difil^rences  caract6- 
ristiques.  Voici  le  r^sultat  de  cet  eiamen :  I.  Chez  le  G.  myi 
taceusy  1^  les  palpes  sont  obscurs;  2^  T^cusson  est  un  peu 
couTCxe,  et  il  est  marqui,  chez  la  femelle ,  d'un  gros  point 
enfonc6,  pr6s  du  bord  posf^rieur;  3°  le  premier  segment 
de  Fabdomen  est  couvert  a  la  base  de  rides  longiludinales 
tr6s-d]stinctes  dans  Tintervalle  des  deux  carenes;  4®  le  se- 
cond segment  yentral  est  fortement  et  vaguement  ponctu6 
a  la  base.  II.  Chez  le  G.  campestru^  P  les  palpes  du  m&Ie 
sont  jaunes,  ceux  de  la  femelle  tcstac^s;  2^  r^cnsson  est 
d6prime,  et  n'a  que  des  traces  a  peine  distinctes  d'un 
point  eufonc6  pres  du  bord  post^rieur ;  3**  le  premier  seg- 
ment de  Tabdomen  n'oflTre  a  la  base  que  de  faibks  appa- 
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rences  de  rugosit^s;  4^  le  second  segment  ventral  est 
tris-finement  pointing  dans  toute  son  etendue. 

II.  Ge:^U8  HOPLISUS.  LepeL 

3®  H.  quinquecinctus,  Lepel.,  61,  1.  —  Je  n'ai  rien  a 
objecter  a  la  synonyinie  de  la  femelle  de  cette  esp^ce. 
M.  De  Saint-Fargeau  n'a  pas  indiqu^  celle  du  mHIe,  qui 
cependant  avait  ^t^  depuis  long-temps  tris-clairement  d6- 
8ign6  par  Latreille ,  dans  son  Gen,  crust  et  ins.y  pag.  89, 
tn  noia. 

U  est  ir^s-possible  que  le  Mellinus  quinquefaseiatus 
de  Panzer,  ne  soit  qu'une  vari^t^  femelle  de  cette  esp&ce. 

Observation.  —  Chez  Vff.  quinquecinotus ,  le  milieu 
de  Textrhnite  du  chaperon  offre  une  petite  echanerure. 
La  face  est  dtroite,  et  lee  antennes  eont  inserSee  tree^ 
pree  du  hord  interne  dee  yeux,  Le  doe  du  dernier  seg- 
ment de  V abdomen  est  finement  rugueux,  (Tun  noir 
teme. 

4**  H.  Lacorderei  cf .  Lepel.,  64, •2.  —  Je  ne  connais 
pas  cette  espice,  qui  semble  ne  diff6rer  de  la  pr^c^dente 
que  par  une  bande  jaune  de  moins  sur  Fabdomen. 

6"^  H.  albidulus  9 ,  Lepel.,  65,  3.  —  Je  ne  connais  pas 
cette  espice. 

in.  Genus  EUSPONGUS.  Lepel. 

6"*  E.  laticinctus.  Lepel.,  QQ^  1.  —  Les  deux  sexes  de 
cette  espece  out  ^t6  dicrits  d'une  maniere  fort  claire  par 
Vanderlinden.  VE.  laticinctus  d  est  la  vari^ti  <f  de  son 
G.  arenarius^  p.  97,  lig.  22  et  suiv.;  \E,  laticinctus  9, 
est  son  G.  arenarius  $ ,  p.  98,  lig.  7  et  suiy.  Du  reste, 
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eette  e&pece  ne  pouyait  pas  conserver  ce  dernier  nom. 

Le  dos  du  dernier  segment  de  I'abdomsn  eeiponelu0, 
luieant. 

7**  E.  vicinus.  Lepel.,  68,  2.  —  L'aul^ur ,  ne  donnant 
aucune  synonymie  de  celte  esp6ce ,  la  regarde  sans  doute 
comme  nouvelle :  je  ne  saurais  elre  de  son  avis. 

II  me  paratt  incontestable  que  c'est  le  male  de  cette 
espece  qui  a  iU  dif^rit  par  Fabricius  sous  le  nom  de  Mel- 
Unite guadrifaseiatus,  Sys4,yPiez,^  298,  5. — Etc' est  aux> 
deux  sexes  de  celte  memo  esp6ce  que  Latreille  avait  aussi 
appliqu6  la  denomination  de  Fabricius,  dans  son  Gen* 
crust,  et  ins,y  IV,  89. 

Si  le  Mellinus  arenarius  de  Fanier  avait  quatre  bandea 
jaunes  sur  I'abdomen,  au  lieu  de  trois,  je  le  regarderais , 
sans  aucun  doute ,  comme  la  meme  espece  que  le  M.  qtia- 
drifasciatus  de  Fabricius.  Jai,  dans  ma  collection,  ub 
individu  cbez  qui  la  quatrieme  bande  jaune  est  presque 
compl^tement  effac^e. 

D'apr6s  la  collection  de  Vanderlinden ,  son  Gorytes  Ar^ 
narius  cf  (non  compris  la  yariSt^)  est  VE.  vicinus  cf  ;  et 
son  Gorytes  quadrifaseiatus  9  est  \E,  fHcinus  ^. 

M.  Westwood  m'a  envoy^  de  Londres  les  denx  sexefi 
de  VEusp,  vioinusy  sous  le  nom  de  Gorytes  libithinus , 
Curtis. 

Observation.  —  J'ai  cherch^  s'il  n'y  avait  pas  entre  les 
E»  laticinctus  et  vicinus  quelque  difference  autre  que 
celle  des  coulenrs,  et  il  m'aserabl^  que  chez  f£.  yicinus  , 
laplupart  des  rides  du  triangle  miiathoraciqu^  sont 
droites ,  tandis  que  chez  /'£.  latigiicotits^  elles  sont  on^ 
dulees  et  leur  intrsrvalle  est  divisdpar  des  rides  trans*- 
vers  ales, 

Le  dos  du  dernier  segment  de  V abdomen  est  comvie 
chez  V espece  precede?!  te. 
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S"*  E,  albilahrU,  Lepel.,  70,  3.  —  Je  ne  connais  pa» 
eette  espi^ce. 

IV.  GEWDS  LESTIPHORUS.  Lepel. 

9**  Z.  hicinctus,  Lepel.,  70,  1. 

Chez  celte  espece,  la  premiere  intersection  de  I'abdomen 
est  fioement  or6neI6e. 

V.  GEwus  PSAMMJEGIUS.  Le^eL 

10**  P,  functulatus.  Lepel.,  72,  1.  —  J'ai  vu  le  male 
dans  la  collection  de  Yanderlinden;  quant  a  la  femelle, 
je  ne  la  connais  pas ;  mais  si  celle-ci  est  le  Gory  teg  lati- 
frons  de  Spinola,  comme  Taffirme  M.  De  Saint-Fargeau, 
le  oom  de  latifron^  ^lant  plus  ancien^  dcTrait  ^tre  donn6 
a  Tespece. 

VI.  GEwus  ARPACTUS.  Lepel. 

11®  ^. /«i?i>.  Lepel.,  74,1. — Je  pense  que  la  vaF.  £  de 
cette  espece ,  d^crite  par  Vanderlinden  ,  est  une  espice  dis-- 
tiocte  que  je  nommerai  jirpactus  Belgicu^, 

12®  -^./brm(?#M#,  Lepel.,  75,  2. 

13®  A.  ^timfWti^, Lepel.,  77,  3. 

14®  A,  Carceli ,  Lepel.,  78,  4. 

15®  A.  elegant  f  Lepel.,  79,  5. 

Ces  deux  dernieres  especes  me  sent  inconnues;  elles^ 
semblent  avoir.  Tune  el  Tautre,  beaucoup  d'analogie  avec 
le   Gorytes  afflnu  de  Spinola. 

Observation.  —  Chez  toutes  les  feraelles  qui  ont  les 
tarses  de  devant  garnis  de  longs  cils,  il  y  en  a  deux  a  I'ex- 
tr6mil£  externe  de  chacun  des  quatre  premievs  articles;. 
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en  outre  y  le  premier  article  en  porta  deux  le  long  dn  c6t6 
eiterne  ^  chez  le  quinqueeinctus,  le  latieinctus  et  le  viei^ 
nus  ;  le  in^me  article  en  porte  troi9  chez  le  bicincius  j  le 
tutnidus,  le  Iwvu  et  le  belgicus,  et  probablement  chez 
tons  les  Arpactes  de  H.  De  Saint-Fargeau. 

Resume  de  la  synottymie  de*  Gorytes  (Lat.)  de 

Belgique. 


1.    GORTTES   MTSTACEDS. 

Gorytes mystaceuf  9.  Lat.^  Gen.,  IV,  89  (excluta  not'a). 
—  —        j.cf,  var.  a,  Vanderl.,  I,  94  (ad- 

juncta  synonymia). 

Gorytes  mystaceus  $.cr,Lepel.,57. 

Sphex  longicomis  o*,  Rossi.  Fn.  Etr.y  I,  67,  827. 

2.  GoRTTES   CAMPESTRIS. 

Gorytes  catnpestru  J.^j  Lepel.,  58. 
—       mystaceus   ^,  var.  fi,  Vanderl.,  I,  94  (ad- 
juncta  synonymia). 

Gorytes  ^-fasciatus  cT,  Vanderl.,  I,  96. 

3.  GoRTTES   5-CINCTD8. 

Gorytes  S-cinctus  j.cfjLat.,  Vanderl. 
Hoplisus  5'Ctnctus  j.cT,  Lepel.,  61. 

4.  Gorytes  4-fa8ciati)s. 

Gorytes  ^-fasciatus  9.cr,Lat.,  IV,  89  (adjuncta  syno- 
nymia ,  tabula  Panzeri  excepta  ). 

Gorytes  k-fasciatus  $»,  Vanderl.,  I,  96. 


(  81   ) 

Goryte9  arenaritu  <f,  Vanderl.,  I,  97  [exehua  maris 
varietate ). 

Eu^angus  vieinus  j.cf .  Lepel.,  68. 

5.    GORYTES    LATICINCTUS. 

JStispangtM  laticinctus  $.<^.  Lepel.,  66. 
Gorytes  arenarius  }.<?,  var.  Vanderl.,  I,  97  (Itn,  22 
et  seq,)  et  98  {exclusa  synonymia). 

6.    GOBTTES    BlCinCTDS. 

Gorytes  hicinctus,  Vanderl.,  I,  93. 
I^stiphonu  bicinetus  j.cf.  Lepel.,  70. 

7.    GORTTBS   TDMIOCS. 

Gorytes  tumidtts.  Lat.,  Vanderl.,  j.cf  (adjuncta  sy^ 
nonymia), 

^rpactus  tumidtis  J.^.  Lepel.,  77. 

8.  Gorytes  belgicus. 
Gorytes  Icevis,  var.  /3.  Vanderl.,  91. 


I 
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ANATOaUB  GOHPAREE. 

Note  sur  le  rapprochement  qui  existe  entre  la  disposi- 
tion du  systeme  cirebral  des  animaux  vertibris  ,  et 
celle  du  ganglion  susassophagien  des  animaux  arti- 
cules,  par  Henri  LamboUe. 

L'^tude  de  Torganisatton  du  cerveau  des  animaux  Tert^- 
hr6s ,  a  fait  coonaitre  comment  les  diyers  ganglions  qui 
Tom.  VI.  6 
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composent  eel  organe  soDt  disposes  les  uns  par  rapport 
aux  aatres ,  et  a  d^termin^  la  Traie  signification  des  di- 
▼erses  masses  ni^dullaires  qui,  duns  les  ?ert£br^8  in£6- 
rieurs,  semblaient,  au  premier  abord^  si  diff^rentes  de 
celles  de  rbomme. 

Si,  sous  1e  m£me  point  de  yue ,  on  compare  le  sjs- 
teme  cir6bral  des  articu16s  a  celui  des  vertebras,  on  re- 
connalt  que  ce  syst^me  est  construit  sur  le  mdrae  plan, 
et  que  les  diflfiirens  ganglions  qui  composent  le  cerveau 
des  articul^s,  sont  li^s  entre  eux  dans  le  m^me  ordre  que 
ceux  qui,  par  leur  r6union,  constituent  le  cerveau  des 
yeriibris. 

Dans  les  articul^s,  oik  le  systeme  cerebral  est  le  plus 
compliqu^,  il  se  compose  de  sept  ganglions  :  <][uatre  sont 
ranges  transversalement  en  arc  de  cercle  dont  la  concavity 
est  tourn^e  en  ayant ;  deux  autres  ganglions  sont  places 
imm6diatement  derriire  ceux  qui  occupent  le  milieu  de 
celte  ligne  transTer«a1e ;  le  septi^me  enfin  est  situe  en 
ayant,  dans  la  courbure  d^crite  par  les  quatre  premiers 
ganglions. 

Ges  diyers  ganglions  sont  r6unis  entre  eux  par  des  fais- 
ceaux  ou  commissures  dont  la  longueur  yarie  :  les  quatre 
premiers  sont  r^unis  lateralement  par  des  commissures 
tr^s-courtes ,  ce  qui  donne  a  leur  ensemble  Taspect  d'un 
ganglion  quadrilob6;  les  deux  moyens  sont  imm^diate- 
ment  places  sur  Toesophage. 

Les  deux  ganglions  posterieurs  (nomm^s  ganglions  vi- 
iaux,  par  M.  Straus  Durkeim  )  sont  r^unis  aux  deux  gan- 
glions moyens  par  deux  filets  qiii  yiennent  s'attacfaer  a  leur 
partie  post6ro-inf6rieure. 

Le  ganglion  ant^rieur  ou  impair  ( norame  frontal, 
par  Lyoiinet )  se  r^nnit  aux  deux  ganglions  extremes  de 
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la  ligne  cil^e  plus  haul ,  par  deux  filets  qui  sont  exees- 
siTemeot  minces  daus  beaucoup  d'lnsectes,  mais  qui  se 
?oienttris-bien  chez  d'autres. 

La  figure  ci-dessous  donne  une  idie  juste  de  la  dispe- 
sition  que  je  viens  de  rappeler. 


De  chacua  des  deux  ganglions  centraux  a  se  ditache , 
a  la  partie  inf6rieure  y  un  filet  neryenx  qui  se  porte  en  bas 
et  en  arriire  pour  sui?re  la  face  inf^rieure  du  corps,  et  se 
renfler  d  espace  en  espace  en  s'anastomosant  a?ec  celui  du 
c6ti  oppos^.  • 

Outre  ces  deux  nerfs ,  il  y  en  a  encore  deux  autres  aussi 
considerables ;  ils  se  portent  en  avant  et  sur  le  c6ti  pour 
gagner  les  antennes;  c'est  la  paire  des  nerfs  antennaires. 
Qnelques  filets  naissent  encore  de  ces  ganglions  et  se 
jeltent  dans  les  organes  regard^s  comme  servant  au  goAt , 
les  palpes. 

A  la  face  post^rieurc  de  ces  deux  m^mes  ganglions  se 
montrent  un  grand  norobre  de  filamens  nerveux  qui  se 
dirigent  en  arriere  et  se  perdent  dans  les  parties  voisines* 
A  reltr^mite  libre  de  cbacun  des  deux  ganglions  ex- 
tremes b ,  prend  naissance  un  gros  nerf  qui  se  porte  aux 
yeox. 

Des  deux  ganglions  posterieurs  e,  naissent  seulement 
quelques  oiinces  filets  qui,  comole  ceuxde  la  face  post^- 
rieure  des  ganglions  a ,  se  perdent  dans  les  parties  voi- 
sines. 
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Du  ganglion  frontal  ou  ant^rieur  d  sort  un  nerf  re- 
current qui  se  porte  sous  la  commissure  des  ganglions 
centraux  a ,  et  donne  ses  rameaux  a  Tappareil  digestif  et 
nu  canal  dorsal ;  il  donne  aussi  quelques  filets  en  avant. 

Souvent  le  ganglion  frontal  est  remplac^  par  deux  ou 
trois  pelits  ganglions  ranges  longitudinalement  les  uns  a 
la  suite  des  aulres,  et  r^unisparde  doubles  commissures; 
mais  ce  fait  s'obserTc  surtout  chez  les  larves  et  disparatt 
chez  les  insectes  parfaits,  par  la  reunion  en  un  seul  de  ces 
petits  ganglions. 

Les  ganglions  posl^rieurs  c  sont  quelquefois  aussi  for- 
mes chacun  de  deux  petites  masses  plac^es  Tune  der- 
riere  I'autre,  et  unies  par  une  commissure  simple. 

Les  ganglions  b  manquent  souvent ,  et  des  lors  le  nerf 
pour  les  \eux  nait  a  Textr^mit^  libre  du  ganglion  a ,  de 
m^me  aussi  la  commissure  du  ganglion  frontal  a  lieu  avec 
Textr^mite  libre  du  ganglion  a  ,  quand  le  ganglion  b 
manque. 

Dans  plusieurs  ordres  d'insecles,  a  Torigine  des  ncrfs  de 
Tantenne  se  montre  un  renflement. 

Si  maintenant  on  chercbe  a  apprdcier  la  signification 
des  divers  organes  dont  je  viens  de  d^crire  succinctement 
la  disposition ,  on  pent  reconnattre  que  les  deux  ganglions 
centraux  a  correspondent  aux  corps  qnadrijumeaux;  que 
les  faisceaux  qui  s'en  separeut  pour  se  renfler  dans  les 
ganglions  post6rieurs  c,  peuvent  &ive  regardis  comme 
correspondant  aux  faisceaux  des  corps  quadrijumeaux  an 
cervelet;  les  ganglions  post^rieurs  c  repr^senlent  le  cer- 
velet ,  qui  ne  differe  de  celui  des  vert^bres  que  parce  que 
les  deux  moiti^s  qui  le  ferment  ne  se  sont  pas  r^unies  par 
une  commissure,  et  ne  pr6sentent  pas  la  forme  d'une  ar- 
cade complete,  comme  chez  les  vert^br^s. 


(85) 

Les  deux  gauglions  lateraux  b  ne  peuvent  rappeler  que 
les  couches  de  nerfs  optiques,  et  ne  different  de  celles  des 
animaux  yert^brds  qu'en  ce  qu'elles  sonl  plus  ^cart^esde  la 
ligne  mddiane,et  que  les  nerfs  optiquesqui  s'en  sdparent 
oe  viennent  pas  s'eulrecroiser  en  avant. 

Dans  les  vert^br^s^  de  cbacune  des  couches  de  nerfs 
optiques^  se  d^tacheun  petit  filet  nerveux,  qui  se  rend  a 
on  ganglion  impair,  la  glande  piniale ,  qui  ne  »e  trouve  en 
rapport  qu^avec  un  lacis  Tasculaire. 

Dans  les  articul^s ,  des  ganglions  que  je  rapporte  aux 
couches  de  nerfs  optiques,  nait,de  chaquc  c6t£,  un  petit 
filet  q,ui  se  r^unit  a  un  ganglion  impair,  qui  est  en  con- 
nexion a\ec  les  syst^mes  tasculaire  et  digestif.  Ne  pour- 
rait-on  pas  consid^rer  ce  ganglion  comme  glande  pin^ale? 

Les  nombreux  filets  qui  naissent  de  la  face  post^rieure 
des  corps  quadrijumeaux  et  de  la  commissure  qui  les  unit, 
peuTcnt  Stre  regard^s  comme  prototype  de  la  moelle  ^pi- 
niere,  ou  plutdt  de  la  queue  de  cheval  qui  termine  la 
moelle  ^piniere  des  vert6br^s ,  et  qui ,  dans  les  insectes , 
naitrait  (  ou  aboutirait )  imm^diatemenl  aux  corps  qua- 
drijumeaux. 

Quant  aux  nerfs  qui  entourent  Toesophage,  d*apres  cette 
maniire  de  voir ,  ils  doivent  etre  consid^r6s  comme  re- 
pr6sentant  les  nerfs  pneumogastriques.  Mais  on  pourra  ob- 
jector ici  :  que  ces  nerfs  sent  destines  autant  aux  organes 
de  la  locomotion,  qu'aux  organes  de  la  nutrition ;  que  ce 
sont  eux  qui  pourvoient  les  pattes,  les  ailes,  Tappareil 
digestif;  qu'ensuite  les  pneumogastriques  des  vert^bris 
ne  naissent  pas  des  corps  quadrijumeaux,  mais  bien  de  la 
moelle  allong^e. 

La  premiere  de  ces  objections  perd  beaucoup  de  sa  force, 
et ,  peut-^tre  m^me  est-elle  favorable  a  la  proposition  que 
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fimeis  J  si  I'on  fait  atfedtioo  que,  dans  fio  grand  nombre 
d'articuKs  infirieurs ,  les  pattes  et  les  ailes  ne  sont  repre- 
sentees que  par  des  branchies  ou  autres  appendices  res- 
piratoires  ;  que  dans  les  artrcuI6»  les  plus  Clevis  mCme  y 
ces  organes  respiratoires  ont  a  peine  d6poaiil6  la  forme 
qui  les  caract^risait ,  pour  se  presenter  sous  celle  de  n&em- 
bre  loeomoteur,  et  if  est  m^me  probable  que,  dans  beau- 
eonp  d'artieuldfs  sup^rieurs,  les  appendices  locomoteura 
serrent  encore  a  la  respiration.  Vis  lors  it  est  bien  moins 
surprenant  que  ees  organes  tirent  lenrs  nerfs  des  pneu&o- 
gastriques. 

La  mime  raison  seri^rra  de  r^ponse  k  {'objection  que 
Ton  pourrait  faire  que  les  mandibules  re^oivent  atrssf 
leurs  nerfs  de  ce  syst^me;  puisque  ees  organes  ripilent ,. 
avec  tant  de  v^rit^,  les  membres  du  corps  qui  ne  sont  eux- 
m^mes  que  des  organes  branchiatix  k  one  puissance  plus 
ilevie. 

Pour  r^pondre  a  la  seeonde  objection ,  je  n'ai  qu'a  faire 
remarquer  que  si  la  moelle  ^piniire  manque  ici,  le  nerf 
pneumogastrique  doit  tirer  son  origine  plus  pr^s  du  cer- 
Teau  :  et  c'est  prdcis6ment  a  Tendroit  oik  les  faitoeaux 
pour  les  gangtions  postdrieurs  prennent  naissanee,  que 
Ton  ydit  se  diStacfaer  les  nerfs  du  eollier. 

Enfin,  ]a  pairede  nerfs  antennaires  correspond  au  trifa- 
cial des  verlibr^s  (  5*  paire  ). 

Si  }es  nerfs  opliques  se  portaient  vers  la  Irgne  m^diane^ 
et  s'entrecroisaient ,  les  deux  nerfs  antennaires  se  trout^ 
raient  en  dessous  et  derri^e  les  nerfs  optiques,  et  oflVt- 
raient  ^yidemment  les  m^mes  rapports  que  le  trijumeau^ 
ehez  les  yertj^br^s. 

La  difference  d*origine  du  nerf  antennaire  et  du  trifa-^ 
cial  ( on  sait  que  ce  dernier  tire  son  origine  des  faisceaux^ 
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post^rieurs  de  la  moelle  allongee  )  s'explique  par  Fabsenee 
dela  moelle  allongee;  car  d^s  lors  le  point  de  depart  est 
|ramep£  plus  en  ayant. 

II  e^t  a  remarquer  que  les  fonclions  des  anlenaes  spm- 
blent  G.onfiraier  cette  opinion,  et,  uno  circpnstancc  qui 
Inidonneplus  devaleur,  c'est  que  dans  les  arlicul^s  dou^s 
da  sens  de  I'audilion ,  le  filet  qui  yient  pourvoir  Torgane 
audilif,  natt  d^  ^rpqc  neryieux  doqt  il  $'agit;  ce  qui  rap- 
pelle  la  connexion  6troile  qui  existe  entre  les  nerfs  de  la 
cinqui&me  paire  et  Tappareil  de  Touie  dans  les  poissons. 

I^ai  dil,  plus  haut,  qu'a  Torigine  du  nerf  antennaire  se 
trouyait,  dans  certains  insectes,  UnreAfle'ment  ganglion- 
nair^.  Ce  henflenient  rappelle,  peiit-^tre,  le  ganglion  s^- 
iinlunaire des  Tert^br^s.  Quoi qu'ilen  soit ,  lorsque  <3e gan- 
glion existe,  c'est  de  lui  que  tirent  leur  origine  les  nerfs 
qui  se  rendent  aux  palpes  et  qui  sont  analogues  a  la  branche 
infraorbitaire  du  trifacial  des  Tert^br^s.  Lorsque  ce  renfle- 
ment  n'existe  pas,  ces  petiles  branches  neryeuses  se  s^parent 
des  ganglions  a  et  de  l^parlie  inf^rieure  du  nerf  antennaire. 

II  nous  reste  encore  a  chercher  la  valeur  des  filets  ner^ 
Teux  qui  naissent  des  ganglions  post^rieurs  c,  que  j'ai  dit 
correspondre  au  ceryelet;  puisque ,  dans  les  vert^br^s ,  on 
ne  Yoit  aucyn  nerf  se  s^parer  de  cet  organe. 

Dans  les  yert^br^s,  le  ceryelet  regoit  des  faisceaux  pos- 
t^rieurs  de  la  moelle  allongee,  deux  prolon^emens  qui 
\ienneDt  s'^panouir  dans  sa  masse;  mais  ici,  les  fibres 
m£dullaires,quiiievraient  constituer  une  moelle  6piniere 
parlour  assemblage,  ne  se  sont  pas  r^uniesetse  rendent 
s^par^ment  au  ceryeau ;  il  est  done  tris-naturel  de  consi- 
derer  ces  filets  neryeux  qm  Uj^issept  djps  ganglions  post6- 
rieurs  comme  colncidant  aux  faisceaux  de  la  moelle  allon- 
gee au  ceryelet. 
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BOTANIQUE. 

Deseriptio  diagnostiea  nonnullarufn  Caetearum  qtue  a 
domino  Gahoiti  in  finibus  Potosi »  Guanaxato  et 
aliis ,  regni  Mexioani  inveniuntur  a  H.  J.  Scbeid- 
weiler. 

1.  Ceretis  eallieoche.  Galeotti. 


C.  inermis, — Mihi, 

C  globosus,  depressusy  glaucus,  lepidoto-punctatus ; 
coslis  5 — ly  carnosis,  crassis,  subverticalibus ;  siaabus 
latis;  areolis  approximatis,  infra  apicem  tubercalorum  im- 
mersis,  laoatis ;  lana  parca  absumpta^  grisea  ad  basin 
aurantiaca, 

Mexico  prope  Horan. 

2.  CeretM  Dumortieri. 

• 

G.  truDcus  simplex  6  angularis,  laete  viridis,  subluci- 
dus;  costarum  cristae  compressae,  undulatae;  sinubus 
latis;  areolis  OTalibns  approximatis  ^ix  promioentibus^ 
fomento  griseo  instrnctis ,  adultis  nudis ;  aculeis  10  rectis; 
patentissimis ,  stramineis,  aut  corneis,  concoloribus ,  in- 
aequalibus  ,  supremo  interdum  reflexo,  centrali  recto  aiit 
reflexo.  Planta  pedalis,  diam.  3  poll,  areolae  2  lin.  dis- 
tantes ;  aculei  3 — 4,6,  9,  13  lin.Iongi.;  centralis  inter- 
dum deest. 

Buenos-Ajres. 

3.  Echinocaetus  equitamt, 
£.  globosus  glaucus  ;  costis  8  obtusis,  basi  latissimi^ 
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superne  arctioribus,  profunde  transTersim  iDsculptis,  81- 
nubus  subdndulakis,  acutis,  profundis;  areolis  tubercu- 
latis,  immersiusculis.  tomento  griseo  instructis,  tandem 
nudis;  aculeis  septem  aequalibus  validissimis ,  rectis,  pa- 
tentibus,  compressiuscuiis,  annulatis,  ad  basim  carneo- 
roseis,  medio  corneis,  apice  purpureis,  infimo  inter  duos 
sequentes  interjecto. 

Sepala  spinosa,  pungeulia;  petala?  semina  gyroso-exas- 
perata  ,  umbilico  excayato  ;  embryo  crassus ,  radicula  pro- 
minens,  acuta. 

4.  EchinocacttM  insculptu*. 

E.  oblongato-OTatus  glaucus,  minutissime  albo  punc- 
tatus  (1);  costis  octo  sinuatis  circa  areolas  tuberculatis , 
transTersim  insculptis;  areolis  junioribus  lanuginosis,  se- 
rius  nudis;  aculeis  septem  di^ergenlibus ,  recuriratis,  rigi- 
dis,  nascentibus  purpureis  tandem  corneis. 

Flores  citrini. 

Buenos-Ayres. 

5.  Echinocaetut  hexaedrus* 

E.  globosus  aut  oblongo-ovatus ,  glaucus  sub  lente  den^ 
sissime  punctatus,  vertice  umbilicalo  nudo;  costis  octode- 
cim  verticalibus ,  tuberculatis ;  tuberculis  oblongo-rotun- 
datis  ad  basim  hexaedris,  infra  areolas  gibbosis,  apice 
depressis  ;  areolis  oblongis ,  lanatis;  aculeis  13  albidis, 


(1)  Ad  hie  caracter  momenti  aiaximi  ?  In  dubium  yoco. 


(  90  ) 

basi  purpureis,  10  regulariter  bifarie  ordinatiti  radianti- 
bus,  undecimo  infimo  longissimo,  duobus  centralibus 
rectis ,  i^el  recurvnlis. 
In  proTincia  de  Pbtosi. 

6.  Echinoeactut  irroratus. 

£.  globosus,  amoene  viridis,  laefissimus,  Tertice  de- 
presso  coslis  18 — 21 — 22  arcuatis  coaipressis,  obtusis, 
ad  latera  et  super  cristas  costarum  purpurepstriato  ma- 
culatis;  sinubus  acutis,  areolis  magnis  eliipticis^  immer- 
sis,  adolescentibus  tomentosis,  adullis  nudis;  aculeis 
extimis  gracilioribus  rectis,  rigidis;  patentibus,  compres- 
siusculis  transYersim  striatis,  albido-sericeis  aut  fusco* 
purpureis,  bifarie  disposilis,  infimo  minimo;  centralibus 
quatuor  validissimis ,  lateralibuset  infimo  subulatis  trans- 
yersim  striatis;  supremo  longissimo,  $ub(etragono  annu- 
lato. 

Mexico. 

7.  Echinocactus  arachnoidetM. 

£.  ovatus,  viridis;  iaevis,  basi  parnm  attenuatus;  9 — 
10  angulalus ;  costis  rotundatis  inter  areolas  gibbosis; 
sinubus  acutis  subundulatis ,  basi  dilatatls  cum  costis  con- 
fluenlibus;  areolis  rotundis ,  siibimraersis,  lanuginosis, 
superior! bus  pilis  lanae  nexis;  spinis  radiantibus  10 — 12 
pateotibus,  ae^ualibus,  superioribus  quandoque  paryuHs; 
centralibus  4  decussatis,  validioribus ,  corneis  basi  pur- 
pureis. 

Sunt  nobis  in  noslris  caldariis  specimina  duo  3-^-4  poll, 
alt.,  3  poll.  diam. ;  aculei  5  lin.  longi. 

Buenos- Ay  res. 
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8.  Mammillaria  obconella. 

St.  cylindracea ,  basi  lateribusque  prolifera ;  axillis  la-* 
natis ;  mammillis  conicis ,  tetragonis,  glaucescentibus ,  sub 
lente  punctatis;  areolisjuyenilibiislauatis,  taodem  nodiS; 
infra  apicem  fnammillarum  sitis ;  aculeis  semper  quatuor 
rectis  cruciato-patentibus,  supremo  incurTulo,  initio  fla- 
TescentibuS)  apiee  bruneis,  dein  carneis ,  duobus  laterali-^ 
bus  parum  minoribus ;  flores  circa  Terticem ;  sepala  5 — 6 
lanceolata  acuminata  margine  membranacea;  petala  13 — 
14  lanceolata  mucronulata,  erecta,  rosea;  stamina  rosea 
introrsum  cur?ata;  stylus  teres,  cylindricus  albns,  stigma 
4 — 6 — 6  radiatum ;  radii  sulcati  purpurei ;  bacca  purpu- 
rea, pollicaris ,  cla^ata. 

Bueoos-Ayres. 

<^.  M.  obconella  var.  Galeottii. 

M.  trunco  oirato-cylindraceo  e  lateribns  prolifero;  acu- 
leis longioribus  divergenlibus  sursum  et  deorsum  Tersis, 
corneis  vel  rufescentibus. 


9.  Mammillaria  rutila  Zucc,  var,  ectospina. 

M.  cylindracea,  simplex,  axillis  sublanatis;  mammillis^ 
conicis  basi  tetragonis;  aculeis  radiantibns  16 — 20  albis, 
seliformibus ,  supremis  minimis,  inferioribus  7  rectis  in- 
terdum  recur?ulis,  infimo  longissimo,  centrali  recto,  om- 
nibus fuscis. 

Adnotatio.  In  nostris  caldariis  areolae  saepissime  aculeo» 
sex  centrales  solummodo  emittunt. 


(92) 

10.  Mammillaria  aula  eothele,  Lemaire,  var.  mul^ 

tispina, 

M.  claTata  e  lateribus  prolifera ;  maramillis  glaocis  ,  tri- 
gonis,  bisulcatis;  sulcisinaequalibiis;  axillis  lana  glandu- 
lisque  flavis  cinctis;  areolis  infra  apicem  mammillaruni 
immersis^  nudis,  adolescentibus  lanatis;  aculeis  railian- 
tibus  11 — 12,  centralibns  4  Talidioribus ,  omnibus  fusco- 
flavescentibus. 

Planta  pedalis,  4  poll,  diam.;  mammiliae  1  poll,  longae 
basi  3  lin.  latae. 

Patria  ?  specimen  ex  horto  Hamb.  sub  nomine  M.  Leh- 
manni  missum. 

11.  Mammillaria  eonopsea.  Nob.,  var,  longispina. 

M.  lactescens;  glauca,  cylindracea,  vertice  couTexius- 
culo  mammillis  crassis,  obtusissime  tetragonis,  angulis 
3  superioribus  confluentibus,  infimo  produclo;  maramillis 
jnvenilibus  compressis,  polyaedris;  areolis  valde  lanatis; 
aculeis  5  ,  inaequalibus :  infimo  et  laleralibus  compressius- 
cnlis ,  3  pollicaribus ,  corneis ;  j  u  venilibus  diapbanis ,  a  pice 
purpureis. 

12.  Mam,millaria  incurva, 

M.  globosa,  axillis  nudis,  initio  parum  lanatis;  mam- 
millis pyramidatis ,  trigonis  incurvatis ,  basi  latis  con- 
fluentibus,  intra  faciem  superiorem  sulco  profundo  sicut 
ac  glandula  rubra  notatis:  areolis  infra  apicem  mammil- 
larum  sitis,  oblongis  nudis,  adolescentibus  rolundis ,  to- 
mento  brevissimo  instructis  ;  aculeis  radiantibus  20 — 22 
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subulatis  rigidis,  griseis,  centralibns  3,  diiobus  superio- 
ribus  recurvalis  divergentibus  ,tertio  in  medio  sito  ,  recto, 
rigido ,  omnibus  nascentibus  stramineis. 

Bacca  ovata,  aurantiaca ,  3  Hn.  longa ,  odorem  ingratum 
reddens ;  embryo  incurvus. 

Crescit  in  rupibus  prope  Guanaxato  regni  Mexicani. 

13.  Mammillaria  PfeifferL  Booth. 

Sunt  mihi  nolae  Tarietates  sequentes : 

dc.  H.  P.  Tar.  fuWispina. 

Trunco  bicipite ,  globoso-cylindraceo ;  mammillis  lon- 
gioribus  glaucescentibus ;  areolis  sub  nudis;  aculeis  radian- 
tibus  24  albis,  centralibus  6 — 8 — 9  fnlvis^clein  purpureis. 

a,  M.  Pf.  Tar.  dicboloma. 

Trunco  dicholomo,  aculeis  rufescentibus ,  junioribus 
pallidioribus. 

r.  M.  Pf.  Tar.  altissima. 

Trunco  alto ,  sesquipedali  bicipite ;  aculeis  omnibus 
flavissimis. 

<^.  M.  Pf.  Tar.  flaTiceps. 

Trunco  bicipite  globoso  ;  aculeis  radiantibus  albis,  cen- 
tralibus  8  flaTis. 

f.  M.  Pf.  Tar.  Tariabilis. 

Differ t  a  M.  Pf.  Tcrtice  magis  depresso,  aculeis  multo 
brevioribus ,  junioribus  omnibus  albicantibus. 

1 4.  Mammillaria  gladiata  Mart,,  var.  aculeis  reeiis, 

a.M.  cylindracea  ,  lactescens,  mammillis  polyaedris  co- 
nicis,  glaucescentibus  punctatis;  aiillis  densissime  lana- 
tis;   areolis  junioribus   lanatis,  tandem  nudis;   aculeis 
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eiterioribas  septem ,  daobus  superiorJbus  minimis;  ceo- 
tralibus  2  maximis  recunrulis  yel  recli§,  carneis  apice 
purpureis ,  dein  coriieis. 

j3.  M.  gladiata  Tar.  aculeis  mioimis. 

M.  lactescens,  cylindracea  ;  maramillis  conicis,  obtuse 
tetragonis,  punctalis  glaucaaceotibos ;  axillis  lanatia ;  areo- 
lis  lanatis ,  lana  decidua  ;  aculeis  exterioribus  5 — 7  parvu- 
lis  in  laoa  latentibus  vit  prominentibus ,  centralibus  2 
parum  Talidioribus  ;  omnibus  carneis  apice  purpureis. 

%  H.  gladiata  yar.  spiuis  longissimis. 

M.  lactescens ,  cylindracea  ;  mammiUis  cpnicis  obtuse 
tetragpnis,  glaucescentibus  puoctatis ;  axillis  lanatis  ;  areo- 
lis  lana  decidua  instructis  ;  aculeis  exterioribus  4 — 5  in- 
terdum  in  lana  latentibus;  centralibus  2,  longissimis, 
subinaequalibus,  semiteretibus,  angulatis ,  diyergentibus, 
corneis  apice  bruneis,  juoioribus  lutescentibus  apice  ni- 
gris. 

15.  ^d  mammiUariam  aeanthoplegmam.  Lbem. 

Vidi  in  caldariis  domini  Yandermaelen  specimina  adul- 
ta ,  habentes  truncum  exacte  cylindraceum  ad  basim  pro- 
liferum,  cum  yertice  umbilicato,  aculeis  diaphanis  apice 
purpureis  et  surculis  monacanthis. 

Yariat  haec  species  : 

Trunco  gracili  clayato,  vertice  contexo ;  areolis  villosis, 
aculeis  radiantibus  28 — 30  albis,  centrali  1  incurvulo, 
diaphano,  apice  rubello. 
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GHiaiB. 

Sur  le€  prodUits  de  la  combustion  lenU  de  Valcool  ei  de 
Vdiher  autour  du  fil  deplatiney  par  M.  Martens ,  mem- 
bre  de  raoad^mie. 

Aa  naois  de  f6vrier  1837,  j'ai  pr6sent^  a  I'acad^mie 
rojale  quelques  obseryations  sur  les  produits  de  la  com- 
bustion lente  des  vapeurs  de  Falcool  et  de  Tether  autour 
d'un  fil  de  platine  plus  ou  moins  incandescent.  Le  r^sultat 
de  me3  experiences  m'aTait  port^  a  conclure  que  le  platine, 
a  chaud  et  sous  rinflueoce  de  Toxyg^ne  atmosph^rique , 
faisait  subir  a  Talcool  et  a  Tether  une  combustion  partielle 
ou  incomplete,  born^e  g^n^ralement  a  rhjdrogeue  du 
combustible,  et  qu'il  donnait  naissance,  avec  Talcool  et 
ayec  Tesprit  de  bois,  a  des  composes  analogues  a  ceux  que 
I'on  obtient  en  distillaiit  ces  liquides  avec  du  peroxyde  de 
manganese  et  de  Tacide  sulfurique  ( Toy.  les  Bulletins  de 
Vaeademie  y  stance  du  4  f^yrier  1837).  J'^tais  tent6  de 
croire  que  le  platine ,  par  sa  propriety  aeroscopique ,  qui 
lui  permet  de  condenser  a  sa  surface  diyers  fluides  ^lasti- 
ques  a  la  mai;iiire  du  charbou  de  bois ,  deyait  favoriser  la 
combinaison  de  ces  fluides ,  a  peu  pres  au  m6me  degr^ 
que  Vetat  naissant  d*un  gaz  en  favorise  la  combinaison 
avec  d'autres  corps.  Je  me  representais  done  le  phenomene 
de  la  combustion  lente  de  la  yapeur  alcoolique  autour  du 
fil  de  platine,  cqmme  identique  avec  celui  de  sa  d^shy- 
drog^nalion  partielle  par  Toxyg^ne  naissant  dans  I'acte 
de  la  distillation  de  Talcool  avec  le  peroxyde  de  manganese 
et  Vacide  sulfurique.  L'une  et  Tautre  reaction  peuvent ,  en 
effet,  corome  je  Tavais  remarqu^ ,  transformer  Talcool  en 
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aldehyde.  Gependant  quoiqu*il  soil  reconnu  que  dans  la 
distillation  de  Talcool  avec  du  bioxyde  de  manganese  et  de 
Tacide  sulfurique  il  se  produit  non-seulement  de  Tald^- 
hyde,  mais  encore  de  Tacide  ac6tique,  de  Tacide  formi- 
que,  etc.,  je  crus  a  tort  pendant  quelque  temps  que  I'ald^ 
hyde  ^lait  le  seul  produit  constant  de  la  combustion  lente 
de  Talcool  autonr  du  fil  de  platine  incandescent  y  et  que  les 
autres  substances  que  j'y  avais  rencontr6es  parfois,  telles- 
que  Facide  carbonique  ,  I'acide  ac^lique ,  n'^taient  que  des 
produits  accidentels  resultant  d'une  combustion  moins  in- 
complete ou  plus  avancee,  on  de  ce  que  Tald^hyde  lui- 
m^me  avait  ^t^  oxyg^n^  ou  combur^  sous  Tinfluence  du 
fil  de  platine.  Ainsi  j'ayais  remarqu6  que  Tacide  carboni- 
que etait  d'autant  plus  abondant  que  le  fil  de  platine 
comburant  6tait  plus  cbaud^et  que,  lorsque  ce  dernier 
devient  rouge  blanc ,  la  combustion  lente  et  incomplete 
de  la  vapeur  alcoolique  se  transforme  souyent  en  combus- 
tion complete  avec  explosion  et  production  exclusive  d'a- 
cide  carbonique  et  d'eau.  II  6tait  facile  de  pr^Toir,  d'apres 
cela,  qu'il  pourrait  y  avoir  des  degr^s  difi'i^rens  de  combus- 
tion lente  ou  incomplete  de I'alcool ,  et  que,  puisque  dans 
la  distillation  de  ce  liquide  avec  le  bioxyde  de  manganese 
et  Tacide  sulfurique ,  il  se  forme,  outre  Taldehyde,  de  Ta- 
cide  ac^tiquc,  de  Tacide  formique,  de  Tacide  carboni- 
que, etc.,  ces  difil^rens  produits  devront  aussi  g6nerale- 
ment  se  former  dans  la  combustion  lente  de  la  vapeur 
alcoolique  autour  du  fil  de  platine  chaud,  s'il  est  vrai  que  ce 
dernier  agit  sur  cette  vapeur,  par  rinterm^diaire  de  Toxy- 
g^ne ,  de  la  m6me  mani^re  que  le  fait  roxyg^ne  nat^sant 
separ6  du  bioxyde  de  manganese  par  Tacide  sulfurique. 
Gette  indication  de  la  th^orie  a  M  compl6tement  con- 
firmee par  Texperience.  J'avais  deja  reconnu,  il  y  a  plus 
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d'lio  an,  qu'en  operant  la  combustion  lenle  de  Talcool  an- 
hydre  a  I'aide  d'uoe  lampe  dont  la  rniche  en  amianle  est 
snrmont^e  d'une  h^Iice  en  fil  de  platine  tres-fin  et  a  spires 
tres-rapprocb^es,  et  en  condensant  la'vapeur  qui  s'cn  ^leve 
a  laide  d'un  chapiteau  en  verre ,  on  obtenait  un  produit 
acide  au  tournesol  et  contenant  beaueoup  d'acide  acetiquc. 
Depuis  j'ai  reconnu  que  le  liquide  acide ,  ainsi  obtenu  , 
contient  aussi  de  Tacide  formique ,  mais  en  moindre  quan- 
tile;  car,  lorsqu'apres  Tavoir  neutralist  par  de  Tammo- 
niaque,  on  y  \erse  de  I'ac^tate  de  plomb,  on  obtient  un 
pr^cipit^  de  formiate  de  plomb  augmentant  par  Taddition 
de  Talcool,  et  qui,apres  avoir  ^te  dissous  par  I'eau  bouil- 
lante ,  s'en  s^pare  par  refroidissement  avec  la  forme  cris- 
talline  qui  lui  est  propre. 

L'ald^hyde,  Tacide  ac^tique  et  Tacide  formique  ne  se 
ferment  pas  toujours  simultan^ment  dans  la  combustion 
lente  dela  vapeur  alcoolique :  car  plus  d'une  fois  j'ai  obtenu, 
polir  produit,  de  I'ald^hyde  tres-faible  sans  melange  d'au- 
cun  acide  ;  c'est  ce  qui  a  surtout  lieu  lorsqu'on  briile  len- 
tement  la  vapeur  alcoolique  autour  d'un  fil  de  platine 
tr^s-fin,  a  peine  incandescent,  et  dans  unflaconoul'air  n'a 
que  peu  d'acces.  D'un  autre  c6t6,  M.  Slas,  qui  m'avait 
seconds  a  LouTain  dans  mes  experiences ,  ayant  continue 
a  Paris,  dans  le  laboratoire  de M.  Dumas,  la  m^me  ^tude , 
a  obtenu  souvent  pour  produit  un  liquide  acide  sans  la 
moindre  trace  d'ald^byde.  II  a  remarqu^  que  cette  der- 
niere  substance  se  produisait  surtout  en  operant  dans 
des  circonstances  ou  le  platine  n'atteint  jamais  le  rouge 
visible,  et  notamment  en  employant  une  boule  d'^ponge 
de  platine  faiblement  cbaujff^e ,  qu'on  plonge  dans  un  fla- 
con  contenant  un  melange  d'air  et  de  vapeur  alcoolique. 
Ilparatt  done  que  plus  la  combustion  lente  de  Talcool  est 
Tom.  \i,  7 
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i^ive,  plus  il  s'oxygene  et  plus  il  passe  a  I'^tat  acide.  Ainsr 
UQ  premier  degr6  de  combustion  lente  ne  fera  que  le 
disbydrog^ner  en  partie  au  point  de  le  transformer  en  at- 
d^byde  (G^H^O^).  Si  une  plus  grande  quantity  d'oxyg6ne 
r^agit  sur  la  Yapeur  alcoolique,  elle  la  transformera  en 
acide  ac^tique  ( C®H*0* ),  puis  en  acide  formique  (C®H*0«), 
et  eufin,  dans  le  cas  de  combustion  complete,  en  acide 
carbonique  (G^O^) ,  abstraction  faite  de  Teau  qui  se  pro- 
duit  dans  touies  ces  combustions.  On  eomprend  ais^ment 
que  dans  le  cas  de  production  des  acides  ac^tique  et  for- 
mique, il  pourra  bien  aussi  se  produtre  un  pen  d'^ther 
ac6tiqiie  et  d'ether  formique  par  suite  de  Taction  des  acides 
pr£c6dens,  au  moment  de  leur  formation,  sur  de  la  ya- 
peur  alcoolique;  ce  qui  doit  rendre  le  produit  de  la  com- 
bustion lente  de  la  Tapeur  alcooliqne  beaucoup  plus 
variable  que  je  ne  Tavais  d'abord  pr6sum£. 

Dapr^s  ces  considerations  ^  il  est  facile  de  pr^voir  que 
le  produit  de  la  combustion  lente  de  rather  atitour  du  fit 
de  platine  cbnud ,  ne  saurait  non  plus  dffrir  une  compo^ 
sition  constante  et  invariable.  Toutefois  la  combustion 
lente  ^tant  g6n6ralement  plus  vive  ici  qu'iivec  Tatcool, 
sans  doute  a  raison  de  T^tat  d'hydratation  de  ce  dernier^ 
un  premier  degr6  de  combustion  lente  ne  fait  jamais  pas- 
ser la  vapeur  6ther6e  a  I'^tat  d'ald^byde  seulement ;  tou- 
jours  il  se  produit  simiiltan^ment  de  Tacide  ac^tique  et 
m^me  de  Tacide  fofmique,  et  leur  quantity  est  propor- 
tionnellement  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  se  produit 
dans  la  combustion  lente  de  Talcool ;  ce  qui  est  probable- 
ment  une  suite  de  ce  que  I'alcool  n'est  qu'un  hydrate 
d'ether.  J'avais  d^ja  mis  hors  de  doute  par  mes  travaux 
ant^rieurs  la  prt^sence  de  rakl^hyde  et  de  Tacide  ac6tique 
dans  Tacide  lampique;  mais  n'ayant   pas  assez  examine 
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faction  de  cet  acide  sur  les  bases  salifiables,  je  n'y  avais 
pasaper9u  la  presence  de  Tacide  formique.  Depuis,  Texis- 
tence  de  ce  dernier  acide  dans  Tacide  lampique  a  6t6  mise 
faors  de  doute  par  les  experiences  de  M.  A.  Connell  (Lond, 
and  Edimb,  philosophy  Magaz.  y  d^cemb.  18«37  ),  qui ,  en 
saturant  Tacide  lampique  par  la  magn^sie  et  par  i'<)xyde 
de  plamb ,  en  a  obtenu  des  criftlaux  de  formiate  de  magli6- 
sieetde  fbrmiatede  plombparfaiiement  bien  determines, 
et  doni  il  a  aussi  reconnu  la  nature  par  Tanalyse.  M.  A.  Con^ 
nell  a  encore  constate  la  presence  de  I'acide  ac^tique  dans 
Tacide  lampique,  en  s6pdranta  Taide  de  Talcool  bouillant 
Tacetale  de  plomb  du  formiate  obtenu  en  neutralisant  Ta- 
cide  lampique  par  Toxyde  de  plomb.  M.  Stas ,  sans  avoir 
eu  eoqnaissance  des  travaux  de  M.  Connell ,  est  parvenu 
egalemen^  de  son  c6te  a  demontrer  la  presence  de  Tacide 
formiquedans  le  produit  de  la  combustibijflentede  Tether 
autour  du  fil  de  platine,  et  il  a  fail  voir  en  outre  (  ce  que 
Ton  ignorait  Jusqu'ici )  que  Taoide  formique  et  Taldehyde 
y  existent  a  Fetat  de  melange.  Voici  comment  M.  Stas  s'est 
assure  qua  Faoide  lampique  de  I'ether  contient  a  la  fois 
de  Taldefayde,  de  Taoide  formique  el  de  Tacide  aceiique  a 
retat  de  melange.  ^(Deux  onces  du  liquidie  acide  obtenu 
»  par  le  £1  de  platine  furent  raMees,  m'ecrit  M.  Stas ,  a  de 
»  retber  sulfurique  pul*.  L*ether  s*y  dissohait  enpartie; 
»  une  autre  partie  siirnagea.  La  partie  surnageante  fut 
*>  secouec  avec  un  pen  de  magnesie  et  disliliee  avec  beau- 
»  coup  de  menagement.  Le  liquide  distilie  avait  une  odeur 
»  tres-suffocante ;  il  fut  refroidi  a  19*^  sous  zero;  on  y  fit 
»  pa$i$er  de  Tammoniaque  et  Ton  obtint  une  grande  quan- 
»  tite  d'ammonialdehyde.  Par  ce  precede,  je  mis  hors  de 
»  tout  doute  que  Taldehyde  y  existe  tout  simplement  me- 
»  lan^e,  puisqu^  Tether  seul  le  separe.  J'ai  eu  recours  a 
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»  d'aiitres  proc^d^s  encore,  mais  il  serait  trop  long  dc 
»  las  d^crire. 

»  II  s'agissait  de  yoir  quelle  ^tait  la  nature  du  liquide 
»  acide  non  dissous  par  Tether.  A  cet  effet ,  huit  ooces  de 
»  ce  liquide  furent  d^lay^es  dans  leur  volume  d'eau  dis- 
»  till^e  et  exaclement  neutralis^es  par  de  Toiyde  de  plomb 
»  pur.  Pendant  la  saturation  avec  Toiyde  de  plomb  il  se 
»  pr^cipita  abondamment  une  poudre  blanche.  Le  liquide 
»  fut  m£]ang6  avec  son  Yolume  d'alcool  qui  y  d^lermina 
»  encore  un  petit  pr£cipit£.  Les  deux  pr^cipit^s  riunis, 
^  laT^s  par  Teau  alcoolis6e  j  furent  dissous'  dans  Teaa 
»  bouillante.  Leur  solution  laissa  d^poser  par  le  refroi- 
»  dissement  des  aiguilles  tres-brillantes  qui,  dans  leur 
^  analyse ,  m'ont  donne  les  r6sultats  du  formiate  de  plomb. 
»  J'en  ai  conclu  que  c'^tait  de  Tacide  formique  qui  se 
»  trouTait  dans  Tacide  lampique.  —  Le  liquide  restant 
»  fut  mis  a  ^yaporer  dans  le  "ride  pneumatique.  Au  bout 
»  de  peu  de  temps  il  s'y  fit  une  abondante  cristallisation 
»  d'un  sel  de  plomb  en  aiguilles  fines ,  que  I'analyse  me 
»  d^montra  Stre  de  I'ac^tate  de  plomb  neutre.  L'eau  mere 
»  d'ou  yenaient  les  cristaux,  fut  mise  de  nouyeau  dans  le 
»  yide  sec;  mais  par  aucun  proc^d6  il  n'itait  possible  d'ea 
»  retirer  une  matiire  d*une  forme  cristalline  d^termin6e. 
»  La  masse  amorphe ,  qui  ^tait  le  r^sultat  de  cette  £yapora- 
»  tion,  contenait  beaucoup  d'ac6tate  de  plomb;  elle  ayait 
»  une  odeur  particuliire ;  je  ne  puis  mieux  la  comparer 
»  qu'a  Todeur  qu'axhale  Tether  lorsqu'il  a  ii6  long-temps 
)>  renferm6  dans  un  grand  flacon ,  et  qu'il  s'est  acidifi6. 
))  Ghaufi'^e  a  peine  jusqu'a  65**  ^  elle  laisse  ^cbapper  une 
»  mati^re  acide  sufiTocante  qui  prend  a  la  gorge  ^  tandis 
»  que  la  matiere  r^sidu  se  colore  fortement  en  brun.  Ces 
»  caracl6res  me  d^montrerent  que  je  n'ayais  pas  a  faire  a 
»   de  Tac^tate  de  plomb  pur. 
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»  Tessayai  plusieurs  methodes  pour  s6parer  Tacide  ac£- 
»  tique  qui  yourrait  se  trouver  dans  le  melange ,  a  I'itat 
»  d'ac^tate  peu  soluble.  J'eus  recours  au  nilrate  d'argent , 
»  mais  a  rinstant  Fargent  parut  a  Titat  m^tallique  sans 
»  effervescence  de  gaz,  et  il  resta  de  Tacitate  d'argent  en 
»  dissolution.  Je  dus  renoncer  a  ce  moyen  y  et  je  crus  pou- 
»  Toir  siparer  Tacide  ac^tique  du  sel  de  plomb  a  Titat 
n  d'ac^tate  tribasique  insoluble  dans  I'alcool  anhydre.  A 
»  cet  effet  je  dissolvais  la  masse  saline  dans  une  petite 
»  quantity  d'eau.  La  solution  fut  mise  en  contact  avec  un 
»  grand  eices  d'oxyde  de  plomb^  et  apris  quatre  jours  d'ac- 
»  tion,  je  pr^cipitais  Tac^tate  tribasique  au  moyen  de 
»  Talcool.  Je  vis  bientdt  que  ce  proc6d6  ^tait  encore  in- 
»  suffisant.  Ne  poui^ant  paryenir  a  s^parer  Tac^tate  de 
»  plomb  de  Vautre  sel  de  plomb,  je  convertis  le  sel  de 
»  plomb  en  sel  de  cuiyre,  au  moyen  du  sulfate  de  cuiyre. 
»  Le  melange  de  Tac^tate  de  cuiyre  et  du  nouveau  sel  de 
»  cuiyre  fut  mis  dans  le  yide  a  cristalliser,  et  il  se  d^posa 
»  encore  une  grande  quantity  d'ac^tate  de  cuiyre  en  rhom- 
»  boedres  bien  d^finis.  Le  Jiquide  restant  fut  soumis  k 
)>  une  ^yaporation  ult^rieure,  et  donna  un  melange  de 
»  cristaux  yerts ,  fences,  et  d'un  autre  sel  de  cuiyre  bien 
»  moins  color£  que  Tac^tate.  Ce  sel,  comme  celui  de 
»  plomb,  a  une  odeur  d^sagr^able.  Si  Ton  fait  une  disso- 
»  lution  de  ce  sel  de  cuiyre,  et  que  Ton  porte  la  dissolu- 
»  tion  a  100^, il  se  precipite  du  protoxyde  de  cuiyre,  et  le 
»  tout  se  conyertit  en  acetate  qui  cristallise  alors  comme 
»  Tac^tate  ordinaire.  Par  aucun  moyen  je  n'ai  pu  paryenir 
»  a  isoler  a  I'^tat  de  pureti  Tacide  qui  participe  a  un  si 
»  haut  degrd  des  propri^t^s  de  Vaeide  aldehydique  de 
)»  H.  Liebig.  Son  melange  ayec  Tacide  ac^tique  a  les  pro- 
»  pri^tis  suiyantes  :  il  est  incolore ,  d'une  sayeur  acide  qui 
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»  prend  a  la  gorge.  Ghauff^  jusqu'a  100  et  quclques  dc- 
»  gres,  il  commence  a  bonitiir  en  r6pandant  one  tapeur 
)»  Acre.  Apr^  quelqnes  instans  d'^bullition  ilse  colore 
»  fortement  en  bron  (I'acide  lampique  brut  jouil  aussi 
»  dc  celle  propri^t^),  eh  r^pandant  aJors  Todeur  du  ca- 
»  ramel  ou  du  papier  qui  brflle ;  il  rcSduit  a  froid  le  ni- 
x>  trate  d'argent  ammoniacal  sans  autun  d^gagement  de 
»  gaz.  ChauflK  avec  un  alcali,  il  produit  un  corps  bruD 
»   r^sineur.  » 

Dapres  ce  que  nous  Tenons  dcToir,  ilest  Evident  que 
Tacide  lampique  contient  outre  I'ald^hjde,  I'acide  ac^ 
lique  et  Facide  forroique  m61ang6s  et  libres ,  un  autre 
acide  pen  stable,  qui  lui  donne  ses  principale^  propri£t£s. 
G'est  cet  acide  qui  pent  6tre  considdr^  comme  la  base  de 
Tacide  lampique.  II  r^duit  les  sels  d'argent ,  de  roercure  et 
m6me  de  cuivre  *an^  'effervescence  de  gaz^  ei  il  se  trans- 
forme  dans  cettc  reduction  en  acide  ac6tiqu^,  ce  qtii  le 
distingue  de  Tacidc  formique.  D'apres  ces  propri6t6s,  Da- 
niell  avait  suppose  que  Tacide  lampique  n'6tait  autre 
chose  que  de  Tacide  ac^tique  uni  intimement  a  un  pen  de 
mati^re  d<^soxydante.  M.  Liebig  le  regarde,  an  contraire^ 
comme  un  acide  particulier  qu'il  appelle  acide  aldihy- 
digue  y  et  auquel  il  donne  pour  formule  C^H^O^  ;  formule 
qui  expliqiierait  sa  facile  transformation  en  acide  ac^- 
tique  G^H^O'.  Quoi  qu*il  en  soit ,  la  question  est  toujours 
irr^solue,  et  il  faudra  des  rechercfaes  ult^rieures  pour  de- 
terminer la  Y^ritafale  nature  de  cet  acide.  L'6tnde  des  all^ 
rations  que  la  chaleur  fait  Sprouter  aux  composes  de  cet 
acide  avec  la  magn^sie,  la  barite  ei  d'aulres  bases,  pourra 
peut*£tre  jeter  quelque  jour  sur  cette  question  ;  car  si 
Tacide  dont  il  s'agit ,  n'.etait  'au  fond  que  de  Tacide  acc*- 
ftique  uni  a  quelque  principe  d^soiydant ,  la  chaleur  pour- 
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rait  peut-6tre  bien  s^parer  ce  dernier  principe  da  sel  dc 
magn^sie  oa  de  barite,  a  moins  de  lui  faire  ^prouver  une 
decomposition  plus  complete.  J'avais  conjecture  dans  le 
temps  que  Tacide  en  question  pourrait  bien  dtre  de  I'acide 
ao^tique,  uni  intimement  a  plus  ou  moins  d'aldehjde  qui 
s'y  tron^erait  dans  le  m£me  6tat  de  combinaison  que  Tal- 
cooi  ou  rather  dans  Yes  acides  yiniques ;  maris  jusqu'ici 
je  n'ai  point  d'exp6rienoes  a^sez  concluantes  k  citer  a 
I'appui  de  oette  hypoth^se. 


Reeherehes  ehimiques  *ur  la  Phlortzine,  par  , 

H.  J.-S.  Stas. 

Dans  une  lettre  que  M.  L.  De  Koninck  et  moi  nous 
eAmes  rhonneur  d'6crire  a  racad6mie  de  Bruxelles,  nous 
flmes  connattre  Texistence  de  la  phlorizine,  substance 
oouTelle  dont  nous  Tenlons  de  faire  la  decouverie  dans  Te- 
corce  de  la  racine  du  pommier. 

Le  trafail  que  j'ai  Thoiineur  de  soumettre  aujourd'hui 
a  Vexamen  de  Tacademie,  a  pour  but  T^tude  de  cette  sub*- 
stance;  mais  avant  d'entrer  dans  rezpos6  de  ce  travail,  je 
dois  declarer  qu'il  a  Hi  fait  dans  la  laboratoire  de  M.  Du- 
mas, sous  ses  yeux,  d'apris  ses  conseils  et  a^ec  son  bien- 
veillant  appui.  Je  ne  fais  que  remplir  un  juste  devoir  en 
lui  en  t^moignant  ici  toute  ma  reconnaissance. 

La  pblorizine  est  une  matiere  solide,  d'un  blanc  sating  , 
cristallisee  en  aiguilles  soyeuses,  d'une  sayeur  amire,  so- 
luble dans  Teau  et  dans  Talcool ,  precipitant  le  sousacetate 
de  plomb^  sans  action  sur  les  papiers  du  tournesol  et 
ressemblant,  par  Tensemble  de  ses  propriet^s,  a  la  fois  a  la 
salicioe  et  a  Torcine. 
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La  composition  de  ce  corps  a  Hi  d^duitedes  r^sullats 
dcs  analyses  de  la  phlorizine  cristallis^e  et  de  ceux  de  la 
combinaisoD  qu'elle  forme  avcc  Toxyde  de  plomb.  L'^tude 
de  Taction  delachaleur  sur  ce  corps,  la  comparaison  des 
r^sultats  obtenus  dans  cette  action  a  ceux  fournis  par  les 
analyses  dela  phlorizine  libre  et  combin^e,m'ont  perntiis  de 
determiner  a?ec  vraisemblance  son  ^qaivalent.  Je  ne  don- 
nerai  cependant  pas  les  formules  par  lesquelles  elle  se  re- 
pr^sentedans  ces  diff6rens6tats,  vuqu'il  serait  impossible 
de  suivre  a  une  simple  lecture  les  liaisons  qui  existent 
entre  elles. 

J*abuserais  des  momens  de  Tacaddmie,  si  j'entrais  dans 
plus  de  details  sur  un  corps  qui,  par  lui-m^me,  offre  peu 
d'int^r^t;  raais  je  dcmanderai  la  permission  d'exposer  ra- 
pidement  Taction  singuliere  qu*exercent  plusieurs  corps 
sur  cette  substance.  Je  placerai  en  premier  lieu  la  trans- 
formation remarquable  qu^'elle  subit  sous  Tinfluence  si- 
mullanee  de  Teau^de  Tair  et  de  Tammoniaque.  En  effet, 
sous  Tinfluence  de  ces  agens,  la  phlorizine  absorbe  rapi- 
dement  et  en  grande  quantity  Toxygene  de  Tair;  d'inco- 
lore  qu'elle  est,  elle  se  change  entierement  en  un  corps 
d'unecouleurbleuemagnifique.  Ge  corps  n'est  autre  chose 
qu*un  sel  ammoniacal  produit  par  une  matiere  colorante 
rouge,  incrislallisable,  am^re,  peu  soluble  dans  Teau  et 
dans  Talcool,  et  qui,  comme  Tindigo,  se  d^colore  sous  Tin- 
fluence des  causes  d^soxydantes,  en  reprenant  comme 
lui  sa  couleur,  par  le  contact  de  Toxygene. 

La  transformation  de  la  phlorizine  incolore  en  phlori- 
z6ine  color^e  s'opere  ayec  beaucoup  de  facility.  II  suf&t 
d'exposer  la  phlorizine  niouiliee  d'un  peu  d'eau  dans  de 
Tair  charg6  de  gaz  ammoniaque.  An  bout  de  peu  de  temps 
de  reaction,  on  observe  que  la  phlorizine  se  fonce  en  cou- 
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leur,  de  jaune  serin  elle  devient  orang6e9  puis  rouge, 
puis  pourpre,  et  enfin  au  bout  de  3  ou  4  jours  de  reac- 
tion, suivaut  la  temperature  et  suivant  que  Too  a  plus  ou 
moins  souveot  remu^  la  mati^re,  le  tout  se  pr^sente  en  une 
masse  ^paisse  ayant  une  riche  couleur  bleue.  Cette  masse, 
dissoute  dans  une  petite  quantity  d'eau,  est  vers^e  dans  de 
I'alcool,  dans  lequel  la  mati^re  bleue  est  insoluble;  par  cc 
traitement  on  en  s^parc  la  phlorizine  qu'il  est  tr^s-prudent 
d'y  laisser  toujours  a  Ires-petit  eiees,  pour  que  la  phlori* 
leine  eUe-m^me  nese  trouve  pas  alter^e  a  son  tour  par  les 
m^mes  Siemens  qui  lui  ont  donn^  naissance.  Le  pr^cipit^ 
obtenu,  qui  est  un  sel  ammoniacal  de  la  pbloriz^ine,  dissous 
denouTeau  dans  une  petite  quantity  d'eau,  est  decompose 
par  Tacide  ac^tique,  qui  en  pr^cipite  une  matiere  d'un 
rouge  de  sang,  qui  est  la  phlorizeine  pure. 

Si  Ton  songe  a  la  facility  a^ec  laquelle  ce  corps  se  pro- 
duit,  et  d*un  autre  c6te  a  la  difBcuIte  toujours  croissante 
qu'on  ^prouye  pour  se  procurer  les  licbens  n^cessaires  a 
la  fabrication  de  Torceille,  on  peut  se  demander  si  la 
phlorizeine,  qui,  comme  on  le  Terra^  a  tant  d'analogie  avec 
Vorceine,ne  pourrait  au  besoin  remplacer  cette  matiere 
dans  les  arts. 

Si  Ton  compare  les  r^sultats  fournis  par  Tanalyse  de  la 
phlorizeine  et  des  combinaisons  qu'elle  contracte  avec 
d'autres  corps,  a  ceux  de  la  phlorizine  elle-meme ,  on  ne 
tarde  pas  a  s*aperceyoir  que  cette  matiere  s'est  formee 
par  une  simple  absorption  d'oxygene,d'bydrogene  et  d'a- 
zole,  dans  les  proportions  que  ces  deux  corps  constituent 
Tammoniaque. 

Cette  transformation  de  la  phlorizine  en  phlorizeine 
doit  rappeler  les  belles  et  importanles  observations  de 
H.  Robiquet  sur  le  changement  de  Torcine  en  orceine.  En 
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effet,  M.  Robiquet  a  prouT^  le  premier  que,  sous  Vinfluence 
de  I'eau,  de  Tair  et  de  rammoniaque,  Forcine,  substance 
incolore,  se  change  en  line  niati6re  oolorante  rorc^ine.  Ge 
savant  a  6galeroent  cru  obserrer  que  la  production  de  ce 
corps  n'^tait  acconipagn^e  d'aucun  autre  et,  toutr^cem* 
ment,  M.  Liebig  vientde  verifier  oe  fait. 

Qnelques  r^sultats  analytiques  de  Torcine  et  de  Tor* 
c^ine  tendraient  a  prouTor  que  cetle  metamorphose  aa- 
rait  ^galement  lieu  par  une  simple  tibsorpUou  d'oiygine , 
d'hydrog^ne  et  d'azole  dans  les  proportions  oik  ces  deux 
corps  constituent  Tammoniaque. 

La  transformation  der6rythrine  et  de  la  fausse^rythrine, 
sous  rinfluenoe  de  ces  m^mes  agens  en  des  matiires  cblo- 
rantes  nouvelles,  la  production  du  tournesol  au  moyen 
de  Tammoniaque,  sont  oertaineqaent  des  faits  quirentrent 
dans  le  mdme  cercle  d'actions ,  et  rien  ne  prouve  que  Tin- 
digo ,  tel  que  nous  le  connaissons,  ne  provienne  pas  d'une 
mdme  source. 

Ainsi  done  Vexp^rience  tend  tons  les  jours  a  confirmer 
rhypoth^se  ^rnise  par  M.  Robiquet  sur  la  production  et  la 
nature  d'une  sirie  de  mati&res  colorantes. .  Ge  sarant ,  en 
effet ,  avait  cru  d^duire  du  seul  fait  de  la  transformation 
de  Torcine  en  orceine  que  beaucoup  de  matiires  colo- 
rantes pourraient  bien  nattre  de  matieres  incolores  par 
la  simple  fixation  de  Toxyg^ne  et  des  £16mens  de  Tammo* 
niaque. 

Si  Taction  de  Tammoniaque  et  de  Tair  sur  la  phlorizine 
est  digned'int6r6t  en  ce  sensqu'elle  yient  confirmer  I'exis- 
tence  de  cette  s^rie  naturelle  et  importaqte  de3  corps  dont 
rorc^ine  est  le  type ;  Taction  des  acides  puissans  n'est  pas 
moins  remarquable  par  le  genre  de  decomposition  que  ces 
corps  font  eprouver  a  cette  substance.  En  efi*et ,  sous  Tin* 
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fluence  des  acides,  la  pblorizine  se  'd6do«biS  et  donae 
naissanceadeux  corps  biendislincts,  dcmt  YTniy  le  sucre  de 
raisin,  etl'aatre^  un  corps  noovaaru^  la  phlor^tine ,  q«ii  est 
nne  matiere  blanche  cristatlisie  a  petites  lames ,  d'tme 
sareur  sucr^e^  peu  soluble  dans  Teaa,  Miluble  dans  1-alcool, 
Facide  ac^tique  et  les  alcalis. 

Qite  Ton  cbauffe  line  dissolution  aqueuse  die  pklorizine 
aciduMe  par  de  Tacide  oialiqne  ou  par  un  acide  jmitv^ral 
qaelconque,  qui  ne  <!;^de  pas  faciksment  d«l'ox.jg6]>e,:on 
nerra  la  solulton  limpide  perdrey  Ters  80^  a  96**,  toute  sa 
transparence,  et  laisser  d^poser  une  matiere  crastalline,  la 
pbloriline.  La  liqueur  acide  restante,  neutraKs6e  par  une 
base  susceptible  de  faire  iin  sel  msolnble  aTBC  Taoide  em- 
ploy^, lajsse^apr^s'dvaporation,  une  matiire  blanche,  diffi- 
citement  crtstalUsable/sucr^e,  ferinenteacible^et  qui  n'est 
en  efi'et  rien autre  chose  que  du  sucre  de  raisiacomsKie Ta- 
milyse  616nientaire  ine  Ta  prony^. 

La  comparaison  de  la  formule  qui  repr^iE^nte  la  compo- 
sition de  la  pfaloritine  a  celle  de  la  pblorizine ,  fait  Toir 
que  sous  cette  influence  la  pblorizine  perd  du  carbone, 
de  rhydrogine  et  de  Toxyg^ne  dans  les  rapports  oil  ils 
constituent  Teau,  et  I'experience  directe  vient  deprouver 
que  les  ^Idmens  perdus  ne  sout  autre  chose  que  du  sucre 
de  raisins.  Je  dois  ajouter  que  dans  oette  decomposition  les 
^l^mens  de  la  pblorizine  ne  perdent  rien  nr  ne  gagnent 
rien,  tu  qu'on  les  retrouTC  dans  les  616mens  r^unis  du 
sucre  de  raisin  et  de  la  phloritine.  Ge  fait  serait  done  a 
joindre  a  ceux  que  Ton  attribue  a  la  force  inoonnue  que 
Ion  a  ttomm^e  force  catalytyque. 

La  decomposition  de  la  phlorizine  en  sucre  de  raisin  et 
en  phloritine  paratt  remarquable  en  ce  que  ce  r^sultat 
modiiera  certainement  Tid^e  qu'on  s'^lait  faite  de  la  pro' 
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duclion  du  sucre  des  fruits.  £o  effet^  je  crois  qu'il  est  per- 
mis  de  se  demander  si  le  sucre  qui  se  trouYe  dans  les 
fruits  nepro?ient  pas  de  Taction  d^composante  des  acides, 
qui  se  trou?ent  toujours  dans  ces  fruits ,  sur  des  mati^res 
que  jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  isol^es  ou  examinees  dans 
cette  direction. 

L'^tude  de  Taction  des  acides  et  des  bases  sur  quelques 
substances  organiques  neutres,  fortifie  cette  maniire  de 
Toir  et  tend  m£me  a  prouyer  que  cette  maniire  d'agir  est 
assez  g^nirale.  H.  Perie  n'a-t-il  pas  obtenu  du  sucre  de  rai- 
sin et  un  corps  r^sinoide  par  Taction  des  acides  sur  la  sa^ 
licine?  L'acide  gallique  obtenu  par  M.  Liebig,  en  trai- 
tant  le  tannin  par  les  acides  et  les  bases ,  ne  serait-il  pas 
le  r^sultat  d'une  decomposition  pareille ,  et  la  perte  de 
charbon  etd'eauqu'il  6prouye  nc  serait-elle  pas  du  sucre? 
L'acide  esculique  que  M.  Fremy  a  fait  connattre ,  ne  ren- 
trerait-il  pas  dans  cette  mdme  action?  Cela  est  probable, 
raais  des  experiences  peuyent  seules  le  prouyer. 


Observations  sur  la  langue  et  la  lit tera tare  romanes , 
d  Vocca^i4>n  d'un  manuscrit  de  la  hibliotheque  royale^ 
contenant  d'anoiennes  poJsies,  par  H.  le  baron  De 
Reiffenberg,  membre  de  Tacademie. 

L'academie  a  bien  youlu  accueillir  ayec  indulgence  plu- 
sieurs  de  mes  notices  qui,  ayant  la  litterature  romane  pour 
objet(l),  pouyaient  seryir  d'appendice  aux  recherches  plus 


(1)  Sur  le  roman  du  Renard,  bulletins ,  I,  3d,  41,  166;  sur  Jean 
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ilendaes  que  j'ai  destinies  a  la  commission  royale  d'his- 
toire(l).  La  languc  romane  doot  les  monumens  primitifs 
semblent  appartenir  a  des  provinces  jadis  r^put^es  beiges, 
est  un  sujet  que  j'appellerais  ^miuemment  national,  si 
Tabus  Strange  qu'on  a  fait  de  cette  expression  n'avait  jet6 
no  peu  de  ridicule  sur  des  id6es  que  le  ridicule  ne  devrait 
jamais  atteindre. 

Recemment  encore,  en  parlant  du  restaurateur  de  la 
pfailologie  romane ,  j'ai  risque  quelques  rapides  aper9U8 
coDcemant  la  querelle  des  partisans  des  trouieres  et  de 
ceux  des  troubadours,  et  je  Tiens  d'acqu^rir  la  preuve  sa- 
tis£aisante  que  je  m'itais  rencontr6  avec  plusieurs  hommcs 
dem^rite,  juges  tris-comp6tens  en  cette  matiere,  entre 
autres  a^ec  M.  De  Martonne,  dont  les  dissertations  insi- 
Ties  au  premier  ^volume  de  la  nouvelle  s6rie  des  M^moires 
de  la  8oci6t£  royale  des  antiquaires  de  France,  ne  m'^taient 
point  parvenues  jusqu'a  ce  jour  (2). 


Bolinet,  I,  117-121,  II,  41;  sur  Alard  Janvier,  II,  60;  sur  un  album 
ancien,  II,  155;  Bapport  sur  le  concours  de  1837,  76,  176,  606;  sur 
les  chansons  de  geste  et  les  romans  de  Jourdaiu  de  Blaye  et  de  Gode- 
froid  de  Bouillon,  lY,  243-362,  fragment  en  langue  romane,  IV,  414; 
sur  un  KS.  de  la  bibliothdque  de  Tournai ,  IV,  500,  Version  de  la  Ugende 
de  Jourdain  de  Blaye  attribute  &  un  beige,  V,  300;  des  Mgendes  podti- 
ques  relatives  aux  invasions  des  Huns  dans  les  Gaules  et  du  poime  de 
Waliharius,  V,  507. 

(1)  Bulletins  de  cette  commission  pctssim,  et  les  introductions  des 
deux  -vol.  de  Ted.  de  Ph.  Mouskes.  La  premiere  offre  une  histoire  de 
la  langue  romane  en  Belgique  jusqu^au  XIII°ie  si^cle;  la  seconde  un 
examen  des  Idgendes  ^piques  en  g^n^ral  et  de  celles  qui  se  rattachent 
a  Charlemagne  en  particulier.  Je  prepare  en  ce  moment  pour  les  Mo- 
numenta  Hannonias^  le  Gilles  de  Chin  en  vers.  Ce  sera  un  pendant , 
modeste  &  lav^rit^,  du  Gilion  de  Trasigntes  de  M.  0.  I.  B.  WoIfT, 
que  j*attends  avec  impatience. 

(2)  De  la  prioriU  de  la  langue  d'oil  sur  la  langue  d'oc  ou  de  lour 
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II  est  6?ident  que,  quant  aux  vocables,  le  fonds  de  la 
langne  romane,  au  midi  ou  au  nord,  est  du  latin  cor- 
rompu,  ei  que  les  il^raena  emprnnt^s  aux  langues  barbares 
n'ont  qu'une  importance  secondair^  (1).  Or  la  tendance  a 
ddoaturer  le  latin  a  dii  se  manifester  dans  les  contr^es  oft 
il  6tait  plus  ancieonement  en  usage,  done,  sous  ce  rap- 
port, le  germe  de  la  langue  romane  a  exists  plus  l6t  dans 
le  midi:  que  dans  le  nord,  on  pent  meme  dire  qu'il  eiis- 
tait  au  sein  de  I'ltalie  antique  et  jusque  dans. Rome,  aax 
plus  beaux  jours  de  sa  domination  (2) ;  mais  il  y  a  loin 
d'une  alteration  partielle  a  une  transformation  totale. 


contemporaniitS ,  pag.  293-300.  — >  Rapport  sur  Parionopevs  de  Blots  ^ 
pag.  400-422.  —  M.  Schayev,  dans  son  estimable  ouvrage  intituM  : 
L§s  Paya^Bas  avant  0I  durani  la  domination  romaine,  6me%  ropinion 
que  Pinfluence  romaine  j  tout<4-fait  impuissante  f  u^imposa  pas  plils  la 
langue  des  vainqueurs  k  la  Belgique ,  qu^elle  ne  parvint  ^  lui  donner 
leurs  mcBurs,  leurs  lois,  leur  religion.  11  va  m^me  jusqu^&  soutenir 
que  la  langue  des  Gerraains  uMtait  pas  seulement  r^pandue  dans  toute 
la  Belgique  actuelle,  mais  qu^au  Xo^e  sidcle  elle  s'etendait  encore  dass 
toute  la  Picardie.  M.  £.  Gacliet,  en  faisant,  dans  VEvtancipation  du  30 
Janvier  1830,  Tanalyse  du  livre  de  M.  Schayes ,  s^est  rang^  au  sentiment 
de  M.  Raoux  et  au  notre. 

(1)  Ph.  Mouskes,  1836,  I,  xciii )  of.  Buhejs  Santez  I^onn.,.  Kystire 
compost  en  laugue  bretonne  ant^rieurement  au  XII"*^  sidcle,  publie 
d^aprds  un  KS.  uniqu«,  avee  une  introduction  parPabb^  Sionnet,  et 
accompagnd  d^une  traduction  litterale  de  M.  Legonidec,  Paris,  1837^ 
in-80^  p.  xYii  et  suivantesj  Fr^d.  Diez,  Grammatik  der  romanische» 
Spraeken,  Bonn,  1836-1838,  2  vol.  in-80. 

(2)  N.  De  Wailly,  Siemens  de  P al6o graph ie ^  Paris,  1838,  gr.  in-4®, 
I,  162.  Bans  le  cinqui^me  volume  des  Palimpsestes  du  Vatican  ,  public 
«n  1833  par  le  docte  Angelo  Mai,  on  lit  des  fragmens  d^un  grammairien 
•de  Toulouse  du  IVm^  gi^cle ,  qui  n^a  pu  dchapper  k  Pobscurit^,  malgr^ 
le  nom  de  Virgilius  Mara ,  qu^il  avait  le  courage  de  porter.  11  y  est 
fait  mention  de  douze  especes  de  latiniUs  ^  designees  par  des  mots 
inconnus  la  plupart  jusquMci.  M.  JBai  a  not^,  e|i  outre,  dans  cet  ecri- 
vain,  trois  cents  mots  qu'on  ne  rencontre  dans  aucun  des  auteurs  latins 
«onserv<5s. 
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C'est  ceile-ci  qui  a  produit  la  langue  romane,  a  I'aide 
de  riniluence  qu'ont  «xerc6e  les  idiomes  des  peuples 
celtes  (1)  et  germaijis  sur  les  formes  granimaticales.  Le 
roman  est  fils  du  lalia  par  la  majeure  parlie  de  soki  Toca- 
bulaire,  il  Test  des  langues  appel^es  barbares,  par  sa  gram- 
maire  et  sa  syntaxe. 

La  corruption  du  langage  ne  saurait  a?oir  lieu  daua 
plusieurs  regions  a  la  fois,  d'une  maniere  systiraatique  et 
uoiforme;  elle  est  le  r6suUat  de  Tirr^flexion  et  de  Tigno- 
ranee,  et  les  principes  g^n^raux  supposent  ordinairement 
la  science  et  la  meditation.  Si  done ,  au  nord  et  au  midi 
cette  corruption  s'est  op^r^e,  en  bien  des  points,  d'une 
roani^re  analogue ,  c*est  qu'elle  s'executait  d'apr&s  des 
habitudes  acquises,  d'apr^s  une  maniere  d'etre  ant^rieure 
qu'on  ne  pent  chercher  que  dans  le  ginie  des  langues  na- 
tionales  des  populations  qui  avaient  adopts  le  latin  on  qui 
essajaient  de  s'en'iserTir. 

Cette  alteration  s'accomplissait  avec  des  caracteres  par- 
ticaliers ,  quoique  simultan^ment,  au  nord  et  au  midi,  car 
je  ne  saurais  admettre  afcc  H.  Raynouard  une  langue 
romane  uniyerselle,  servant  d'interm^diaire  a  toutes  les 


(1)  Vn  d^cret  de  Van  230  atteste  Texistence  du  celte  au  Illme  si^cle  : 
fidei  commissa  quocumque  sermone  relinqui possunt }  non  solum  latina 
vel  grcBca,  sed  etiam  puntca  vel  gallicana  vel  alterivs  cujuscumque 
$entis.  Digest.  XXXII,  I,  ii.  Le  t^moignage  de  Sulpice  S^v^re  constate 
sa  permanence  au  cinqui^me  :  Tu  vero,  inquii,  vel  celtice  aut  si  mavis 
gallice  loquere  dum  modo  jam  Martinum  loquaris,  Ce  passage  a  I'avan- 
tage  de  presenter  rinterpri^tation  du  mot  gallicana,  qui  se  trouTe  dani* 
I'autre.  C^ett  k  tort ,  suivant  moi ,  que  M.  ChampoUion  Figeao  a  cru  que 
gallicana  lingua  deaignatt  la  langue  romane.  Voir  aa  notedana  Plntrod. 
kV Atlas  ethnographique  du  globe,  par  A.  Balbi,  Paria,  1826,  in-8o^ 
P*g.  l«8. 
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langues  n6olatines;  rnais  quant  aux  regies  qui  ne  paraid- 
sent  pas  a?oir  €l€  fournies  par  les  idiomes  celtiques  ou 
germains,  il  est  plus  que  probable  qu'elles  ont  pris  nais- 
sance  dans  les  pays  ou  le  roman,  s6par6  du  latin  d'une 
maniere  plus  tranchee,  s'est  constitu6  avec  assez  de  force 
pour  se  perp^luer,  nonobstant  les  mutations  n6cessaire- 
menl  amen^es  par  la  marche  des  siecles. 

Yoila  ou  en  est,  si  je  ne  m*abuse^  cette  question  de 
chronologie  et  de  linguistique  qu'un  homme  comme  le 
danois  Christian  Rask  aurait  sans  doute  compl^temcnt 
rdsolue,  s'il  en  aTait  pris  la  peine  et  si  la  mort  n*^tait 
venue  si  promptement  le  frapper  (1). 

Apres  cela,  le  d^bat  sur  le  nitrite  respectif  des  trouba- 
dours et  des  trouvires  n'est  plus  qu'une  affaire  de  go&t; 
decide  qui  voudi'a  si  la  force,  T^tendue,  la  Tari6t6  des 
conceptions  Temporte  ou  non  sur  Tharmonie  du  langage. 
Pour  moi  qui  suis  du  nord,  les  troubadours  me  charment, 
mais  je  me  plais  mieux  et  plus  long-lemps  avec  les  trou- 
veres. 

Occup6  de  I'examen  des  manuscrits  de  la  biblioth^que 
royale  qui  contiennent  de  leurs  ouvrages,  je  me  suis  ar- 
r6l6  a  un  volume  qui  a  fix6  d'autant  plus  mon  attention, 
qu'il  offre  plusieurs  pieces  deRutebeuf,  ^crivain  Kcond 
et  original  dont  M.  Achille  Jubinal  vient  de  donner  une 
bonne  edition  (2). 


(1)  Voyez  la  notice  de  U.  Dapping  sur  ce  profond  linguiste ,  dans  la 
Revue  Franfaise ,  septembre  1838. 

(^)  M.  Jubinal,  qui  me  fait  Thonneur  de  citer  le  premier  vol.  de 
Ph.  Mouskes,  semble  n^avoir  pas  eu  connaissance  du  second.  —  Son 
Rapport  au  ministre  de  Tinstruction  publique  est  enricbi  d^une  cban- 
son  de  notre  due  de  Brabant ,  Henri  III ,  a  son  trouvere  Guilbert  de 
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DdDs  sa preface, ce  litterateur  6tablit  un  parallele  entre 
Rutebeuf  et  Adeoex.  Le  style  du  premier,  d'apris  son  ju*- 
gement,  est  plus  nerfeux,  son  Ters  plus  net,  sa  maniire 
plus  incisive.  «  Hoins  r6gulier  et  moins  uniforme  que  Fau- 
»  teur  de  Cleomade* ,  il  prend  a?ec  facility,  dit-il,  tons 
»  les  tons  et  tousles  rhytbmes :  tanl6t  il  est  inspire ,  plein 
))  de  chaleur  ou  d'araertume ;  tanl6t  il  est  l^ger,  folatre, 
))  badin ;  c*est  Adam  de  la  Halle  r6uni  au  roi  de  Navarre. 
»  Chez  Adenez,  au  contraire,  qui  n'est  pas  k  beaucoup 
»  pres  aussi  in6gal  que  Rutebeuf,  on  sent  di^ja  Tapproche 
)>  du  Xiy^®  siecle  :  Yalexandrin  regne  teul  et  sans  par- 
»  iage...  » 

Comme,  ind^pendamment  du  joli  roman  de  Berihe-aus- 
Gram-Pie  dont  on  a  obligation  a  H.  P.  Paris,  et  de  celui 
i'Eustaehe'le^Moine ,  allribu^  a  notre  poete  par  M.  Fran- 
cisqae  Michel,  j'ai  mis  au  jour  des  fragmens  de  divers 
poemes  composes  par  Adenez,  Guillaume-au-Court-NeZi 
Ogier-le'Danois  J  jiymeri  de  Noirbone^  Cleomadet  {l)j 
et  que  M.  Van  Hasselt  a  aussi  donn6  un  Episode  de  ce  der- 
nier po6me  (2) ,  on  pent  s'assurer  qu'Adenez  ne  s'6tait  pas 
voa6  sans  partage  a  Talexandrin ,  puisque  de  ces  quatrc 
chansons  de  geste ,  trois  sont  en  vers  de  dix  syllabes,  Tautre 
en  vers  de  huit. 

M.  Jubinal  a  rencontr^  plus  heureusement  lorsqu'il  a 
reconnu  qu'a  la  fin  du  Cleomadesy  dont  (chose  ^ton- 


Berneyille,  plas  complete  que  la  le^on  quMl  avait  imprim^e  avec  la 
complainte  de  P.  De  la  Brosse ,  et  differente  des  deux  insdrdes  par 
I.  Van  Hasselt ,  a  la  fin  de  son  Mimoire  sur  la  poisie  franpaise  en 
Belffique,  pp.  178,  179. 

(1]  Ph.  Mouskesy  I,  clix,  glxv,  clxxiii,  cLXXxyni. 

(2)  Mimoire  sur  la  poSsie  franpaise  en  Belgique  ,  pag.  86—01. 
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nante !)  il  transcrit  de  son  c6t6  unlong  passage  en  Tersde  faait 
syliabesy  se  troii?ait  on  acrostiche  qai  r^y^lait  les  ooms  des 
deux  graades  dames  don  t  les  avis  a^aient  aidi  Tanteur,  savoir 
La  Royne  de  France  Marie  et  Madams  Blanche,  M.  Ju- 
binal  balance,  a  regard  de  celle-ci ,  enire  Blanche  d'Ariois 
et  Blanche^  fille  de  saint  Louis,  marine  a  I'infant  d'£spagne : 

Les  Dame.i  qui  ce  me  contSrent , 
A  faire  cest  livre  monstr^rent, 
Etc.  (1). 

Pour  en  revenir  au  manuscrit  menlionn^  tout  a  Theure, 
c*est  un  bel  in-fol.  sur  parchemin  en  deux  colonnes ,  £crit 
a  la  fin  du  XIV°**  siecle  ou  au  commencement  du  XV™% 
et  orne  de  miniatures  et  de  lettrines.  II  porte  dans  Vln- 
ventaire  les  n**»  9411-9426.  Une  main  du  XVI™*  siAcIe  a 
trac6  a  Tint^rieur  de  la  couverture  ces  mots  :  Dhcours 
moraux  en  vers,  A  la  fin  on  a  ^crit  Harford^  Holand^ 
Cliffort^  Stury ,  ce  qui  me  ferait  soup^onncr  que  ce  vo- 
lume a  apparlenu  a  Marguerite  d'York,  spouse  de  Gharles- 
le-T^meraire.  Les  dix  premiers  feuillets  en  ont  &i€  arrachis 
a  une  ^poque  sans  doute  ant^rieure  a  celle  oi^  il  fut  em- 
porl6  a  Paris.  On  verra  tout  a  I'heure  que  le  Grand  d'Aussy 
et  Meon  Favaient  eu  entre  les  mains.  11  est  a  regretter  que 
M.  Jubinal  n'ait  pas  joui  du  mdme  avanlage.  Son  Edition, 
quoique  tres-eslimable,  aurait  pu  y  gagner,  pour  s'enrichir 
de  lemons  ou  de  pieces  nouvelles. 

Voici  le  contenu  de  ce  manuscrit,  ou  sont  transcrits 
34  morceaux  difl'^rens. 


(1)  £d!  de  Rutebeuf ,  1 ,  253  et  saWanted.  —  Sur  Adenez  consulter 
f  \N  olf,  Veher  die  neuesten  Leisiungen  der  Franzoesen  fuer  die  Heraus- 
gahe  ihrer  IVational'ffeldenyed,  Wien ,  1833 ,  in-So,  p.  2d  et  suit.  — 
T.  Michel)  Examen  critique  du  roman  de  Berie. 
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¥ol.  X.  Biaus  sire  Dietts  que  vaui  que  vaut 

La  joie  qui  toti  fine  et  faul  ? 

¥ol.  X  9  V0ra9.  Dire  ^rous  Yoel  d^nn  hame  dur 

&i  tant  ayait  corage  sur 
QuM!  n^atoit  dou  povre  pittd. 

Fol.  XI ,  v^r$o.  Cil  qui  plus  voit  plu»  doit  sa? oir. 

¥ol.  XII J  (1).  Ore  escoutes,  singnaur,  un  songe 

Qui  croist  no  mature  el  alonge. 

Fol.  XIIJ  9  verso.  Dou  cors  et  de  Vame. 


Cors ,  en  toy  n^a  point  de  sa^roir , 
Car  tu'  goulouses  trop  avoir. 


Fol.  XV .  Del  unieorne  ei  ddu  sierpenL 

Moult  par  est  fols  chius  ki  s'entent , 
K.i  le  bien  Yoit  et  le  mal  prent. 

Fol.  XV  ^  verso.  Li  Jis  del  mort 

Mors  ki  m^as  mis  muer  en  mue 
Sn  telle  estuve  ou  H  cors  sue 


Gomparez  cette  piece  avec  celle  attribute  a  Helynand, 

par  M.  \uguis ,  les  Poetes  franpais ,  depuis  le  XII*  ^iicls 

j'UsqtCa  Malherbe,  II,  58 — 81,  voyez  en  outre  les  Vers 

s%iT  la  Mort,  par  Thibaut  de  Marly,  dont  M«  Crapelet  a 

fait  deux  Editions. 

Fol.  XYIJ.  Li  dis  dou  croisier  et  dou  descroisier. 

li'autrier  entour  le  S^.  Remi, 
Chevau^oie  pjour  mon  afaire. 

Extrait  en  prose,  Le  Grand  d'Aussy,  6d.  deRenouard, 


(1)  Neuf  feuillets   sont  cot^s  XIU;  la  pagination   rastant  la  menie 
pour  chaque  pi^tfe. 
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II,  21 1 — 221 ;  Et^aU  hisioriques  sur  Vorigine  el  les  pro* 
gres  de  Vart  dramatique  en  France ,  Vditis j  1784 ,  I, 
146 — 164 ;  texte  A.  Jubinal  ^BulL  de  la  societe  de  Vhist. 
de  France,  1834;  Docum,  orig.,  pp.  53 — 66;  le  mSme, 
OEuvree  de  Rutebeuf,!^  124—136^  419—425;  Paul 
Tiby,  trad,  de  YHisi.  des  croisade*  de  Mils ,  Paris ,  1835, 
torn.  Ill,  notes. 

Fol.  XVn  3  9,  Li  songes  he  Ruiebues  fist  de  le  vote  de  Paradis, 


En  mtreh ,  droit  en  icel  termine 
Que  deiout  ti^e  est  It  Tiermine.. 


A.  Jubinal,  H,  24—65,  227—260. 

Fol.  XYIIJ  *  verso,  Li  dis  des  mesdisans. 

De  parlor  ne  me  puU  plus  faindre , 
Car  fortune  me  £et  complaindre. 

fol  XX.  Li  complainte  d'Aere. 

Pour  PenTie  et  pour  le  domage 
Ki  je  Toi  en  Tumain  lignage 

Piice  iatitul^e  :  La  nouvelle  complainte  d^autre-tner, 
dans  r6dit.  de  M.  A.  Jubinal,  I,  110— 123. 

Fol.  XXI.  Laissier  m'estuet  le  rimoier, 

Car  je  me  doi  bien  esmayer 
Quant  tenu  Pai  si  longement. 

Fol.  XXI  verso.  .       Kiserere  piei  Deus, 

Trop  longhement  me  sui  tdus..  .. 
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¥ol.  XXI  2'  verso.  Ch'est  de  oariti. 

Dire  m'estuet 
Et  bien  doit  plaire 
Choa  dont  on  prent 
Boin  exemplaire 

¥oI.  XXiU  IS  ver»  Ch'est  dou  iriaele  et  dou  vemn. 

Hout  a  entre  triacle  (1) 
£t  venin  grant  descorde . 

¥ol.  XXIV  '  verso,        Ch'est  de  le  caniepleure. 


De   celui  hant  segnour 
Qui  en  la  crois  fu  mis.. 


Quoiqoe  ce  po^me  soit  compost  d'aleiandrins  ,  il  est 
6crit  comme  s'il  6tait  en  vers  de  six  syllabes.  F^oy,  le  texte 
de  M.  Jubinal,  I,  398  —  405.  Notre  manuscrit  contient 
quelques  yers  de  plus,  p^oir  en  outre  T^dit.  de  H.  Monin , 
I,yon,  1834,  iii-8«. 

Fol.  XXYI.      Ch'est  H  dis  des  VII  vices  etdes  VII  viertus, 

Mondns  caro  demonia 
Diyersa  monent  prelia 
Turbantqae  cordis  sabatum^ 
Ch'est  troi  nous  cacheront  amort 


(1)  Le  mot  triacleur {^terriaqueur) ,  pour  charlatan,  marchand  d'or- 
-vidtan,  est  encore  employ^  dans  la  Satyre  JtI6nipp4e  :  «  Le  sommaire 
de  toute  cette  pancharte  estoit  que  ce  triaeleur ,  petit-fils  d'un  espa- 

gnol  de  Grenade »  idit.  de  Ratisbonne  (Bruxelles,  P.  foppens), 

1726,  1 .  3.  Rabelais  Temploi^  dgalemeat. 
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Fol.  XXVI  ^  V.   C'esi  li  dis  dou  CQra  et  de  l^mme  le  yrani. 

Une  nuit  par  ddlit 

Me  gisoye  en  mon  lit...  . 

fol.  XXIX.  C'eai  li  congi6s  Jehan  BordieL 

Pities  u  ma  mature  puise 
n^enaigne  qu^on  oe  me  dedniae 

F^oy.  Recueil  de  Barbazan  et  de  Meon,  I,  135  — 162; 
on  trouve  dans  noire  manuscrit  les  deux  stances  ajoutdes 
par  M^on,  d'apres  le  manuscrit  de  Belgique,  n**  218, 
mais  avec  quelques  Tariantes,  quoique  ce  manuscrit  218 
soit  le  ndtre,  ce  qui  prouve  que  M.  H^on ,  malgr6  sa  repu- 
tation d'eiactitude ,  alt^rait  quelquefois  ses  originaux. 

Vol.  XXIX  *  v»  a  comence  doctrinatis  li  salvages. 

Ceitea  bone  cos9  est 
De  bon  entendemeaL.... 

Analyst  par  Le  Grand  d'Aussy,  dans  les  Notice*  de* 
fnanu*crit*,  V,  515 — 517.  Ce  pliilologue  cite,  comme 
M^on,  le  manuscrit  de  Belgique  n^  218,  et  indique  le 
fol.  29  verso,  ce  qui  suffirait  pour  que  ce  manuscrit  fdt 
celuidont  jeme  sers  actuellement,  quand  meme  Tancien 
num^rotage  ne  TafSrmerait  pas.  Sanderus  marque  le  Doc- 
trinal saulvage  sous  le  n°  455  des  manuscrits  de  Bourg.^ 
BibL  manuscriptay  II,  10. 

Fol.  XXXI..         Chi  c^merute  li  priere  Tke^philvs. 

Here  ni(|u  qm  toua  sieri 
Kout  a  bos  gueredfOa.  .^ 
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Diffi^rent  des  priires  publiies  par  M.  Jubinal,  II,  94 — 
100,  327 — 334, et du  po^e  de  Gautier  de  Goinsy,  public 
par  M.  D.  Maillet 

fol.  XXXI  6  V.       Cest  uns  dis  de  Nostre  Dame. 


Sainte  Marie,  douce  Hire ,' 
Qui  es  de  mea  estoile  cldre. 


fol.  XXXIJ. 


C'm<  u%»  di9  de  Vdme. 


Amort  ne  craint  mort  ne  torment 
Ains  a^i  eajoiat  li^moDt. 


fol.  XXXIIJ. 


a  coumence  Catons. 


Seignour,  aina  que  je  tous  commant 
Despondre  Caton  en  romana 


Vol.  XXXIY. 


C*e»i  li  conies  dou  pel. 


ik  ne  meaiae  contredit 
De  laconter  aucun  biel  dit. 


FoK  XXXIX  IS  V. 


Ceet  H  conies  dou  manOel, 


Xi  de  boina  eat  aM  mete  entente. 


Vol.  XU. 


Ci  commence  li  conies  d'envie. 


Cil  n^ont  aoing  que  je  monte  en  pria 
Qui  a  reprendre  m'ont  empris. 


Fol  XUU. 


Chi  commence  li  conies  de  la  rose 


Amoara  ki  maint  amant  U  prant 
A  ce  que  doocament  Paprent. 
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Fol.  XLIV  ^  V.       Ci  commence  una  examples  de  le  mort, 

Chil  ki  le  mieut 
La  char  encarne 


fol.  XLV  vereo,    Ci  coumenche  li  contes  dee  hiraus 


L^autre  an  ensi  que  apr^s  mai 

Fol.  XLYI  *  ver,    Chi  commenche  li  contes  de  gentilleehe. 

Tout  adies  doit  li  hons  gentius 
A  gentill^ce  estre  enteiitiu». 


Fol.  XLVIJ  ver.         Chi  commence  li  Ave  Maria. 


En  une  pume  fu  Tamort. 


^  *  Y I  f V  ^i  commence  li  contes  del  aver. 

—  XLIX  vers. 

Sour  toute  riens  d^une  mervelle 

£t  plus  i  pens  plus  m^esmervelle ^ 

L'inl^rSt  qu*a  ^yeilI6  depuis  quelque  temps  la  I^gende 
de  Th^ophile,  m'engage  a  terminer  cette  notice  par  un  ex- 
trait  de  sa  pri^re ,  qui  est  dans  le  dialecte  gallon ,  et  offre 
quelques  tournures  assez  heureuses  : 

H^re  Dieu ,  qui  tous  siert  mout  a  bon  gueredon , 
Car  nul  ne  tous  siert ,  Dame ,  longement  em  pardon. 
Qui  Traiement  tous  aime ,  tous  li  querez  pardon 
A  celui  de  qui  yienent  tout  li  sa^ereus  don. 

Dame ,  car  m'aprend^s  que  tous  face  sierTir 
Et  que  je  par  tous  puisse  Pamour  Dieu  desierTir; 
Mais  (je)  Pai  tant  coureciet,  n^os  mais  Ters  lui  guencir ; 
Si  me  conTient  k  tous  a  warant  rcTenir. 

Pour  warant  Ta-on,  Dame,  a  le  grande  (grant)  fortereche  , 
Dame,  je  Tiens  ii  tous  en  me  tres  grant  destrece  j 
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Si  Tous  ne  m'aidi^s,  Daaie,  mis  lire  en  Cel  estriche 
Dont  jamais  n'isterai ,  se  vos  tens  ne  m^adriche  : 

Mais  TOUS  estes  li  yoie  ki  say^s  adrechier 
Ciaus  ki  k  droit  se  yeulent  de  leur  mans  estrachier. 
Dame,  je  suis  k^us,  aidiesme  k  redrechier , 
Je  me  Teul  acorder,  aidiesme  k  rapayer. 

Dame ,  vous  estes  cele  ki  les  plourans  apaie , 
Je  me  Teul  acorder ,  pour  Dieu  taillids  ma  paie. 
Mais  peu  ai  repentance,  c^est  chou  ki  plus  m^esmaie, 
Et  se  jou  en  ai  point ,  ne  sai-je  s^ele  est  Truie. 

Dame ,  trop  ai  estet  de  grant  desmesurance ; 
De  mon  tris  dolant  cors  oii  ainc  n'eut  ateroprance 
Sos  de  cuer,  sos  de  bouche,  outragens  dclle  pance; 
Dame,  proy^s  to  fil  k^il  me  doinst  repentance. 

Repentance  roe  doinst,  por  coi  plour  mes  peckids, 
Dont  mes  cors  et  mes  cuers  est  tres  tous  d^p<Schi^s. 
Tris  douche  Mire  Diu ,  ki  les  cuers  adouchies  • 
Arousime  le  mien ,  car  il  est  tous  sichies. 

Yous  estes  li  solaus  ki  le  mont  enlumine , 
Yous  estes  le  chemins ,  oii  on  se  rachemine. 
Si  TOUS  ne  m^aidiis ,  Dame ,  an^ois  que  je  tiermine , 
Bien  puet  dire  :  As  las  I  kius  est  en  le  mine ! 

En  le  mine  est  li  ame,  por  ma  char  si  minie, 
C^aussi  gist  empichii  con  sus  {suie)  en  cheminde. 
Itais  se  por  tous  n^est,  Dame,  a  droit  chemin  menic  , 
Bien  puet  dire  :  As  las !  en  infier  ert  minie. 

Dame  f  tant  ai  couru  que  ne  sai  retourner , 
Li  doleurs  de  cest  monde  m^a  fait  si  hestourner 
Que  je  ne  sai  mon  cuer  k  nul  bien  retourner. 
Tris  douce  Mire  Dieu  Tculliesme  k  chou  clamer, 
Que  jou  sache  to  fil  et  tous  de  cuer  amer. 

Dame,  se  je  tous  aim ,  dont  ai-je  bien  ami  , 
Car  dont  amerai-jou  le  douch  Trigii  rami 
Que  Dins  a  de  tous  biens  et  de  tous  sens  clami  \ 
Dame,  escaufis  mon  cuer,  car  trop  Pai  enrimi. 

Yoirement  i-a-il  rimie  de  froidure , 
De  pichiis  engielis ,  de  Tenin  et  d^ordure , 
Car  tout  a  fait  mes  cors  de  honte  et  de  laidure 
Que  c'est  fine  merTclle  que  Jhucris  Tendure. 

Et  puis  que  Dins  Pa  tant  souffiert  et  enduri 
Que  j'ai  en  mes  pichiis  si  longement  dure, 
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Dante ,  Ihad  doi  eonooirtre  ceale  larghe  bont^ ; 
Soy^s  ^  men  conseil,  tant  qne  j^aie  oonM. 

Cont^y  en  qnel  ofiant^e  ote  (o«)  oonte  demander, 
Quar  tant  ai  de  mal  iait  tt^ainc  n'en  ifoIc  amender? 
£t  coument  ea-je  dire  qne  jou  Tcui  acorder  j 
Que  men  cora  ne  puis  faire  h  nol  bien  atoamer. 

Tris  donohe  H^re  Dien,  par  to  miadricorde 
Proy^s  Toatre  donob  fit  qni  ^  tons  bieiw  a'aoorde 
QnHl  ao^ois  qne  je  mnire  m'estrai^fne  de  tel  corde 
Que  de  Ini  et  demaine  soit  faite  li  acorde. 

Dame,  au  darrein  jonr  de  men  deatroit  ddpart , 
Proyda  votre  chier  fil  qui  tona  lea  biena  depart , 
Qu'en  paradia  me  doinat  nn  anglet  d^nne  part 
Car  ae  per  Toua  n^est,  Dame,  j^on  n^i  oa  clamer  part.      » 

Dame,  Toua  eatea  cele  ki  portea  lea  meaaagea, 
Vona  proy^a  por  lea  fola ,  Tona  proy^a  por  lea  aagea ; 
Youa  eatea  tenra  et  marcbe  ki  ward^  lea  paaaagea ; 
K.i  k  Dieu  crut  aler  por  Toua  eat  li  voiagea. 

Auasi  com  li  obaatiava,  ki  en  marche  eat  aaaia , 
Eat  warana  et  recbda  au  beaoiog  aea  amia , 
£t  deafant  d'antre  part  contre  aea  anemia, 
Auaai  eatea^Toua,  Dame,  li  recbda  ^  chaitia. 

(Quatre-vingt-dix  stance*  9ont  omise*  et  la  priire 
fintt  ainti:) 

En  eat  bien  droia  que  Diua  aon  paradia  daaine 
'      A  celui  qui  eat  plaina  d'envie  et  de  rancune. 
Boines  gens  ja  n^eat-il  de  toutea  joie  que  une, 
Et  ai  iert  a  toua  ciaua  qui  le  Taurnnt  commune. 

Commune  est  &  trea  toua  ki  avoir  le  vanrront 
Maia  c^iert  por  un  couTcnt  que  ja  n^i  enterront , 
Dia  que  por  Dieu  aiervir  premiera  le  comperront , 
Car  ja  en  ai  grant  joie  p^chdour  ne  m'auront. 

J&  en  ai  grande  joie  n^enterront  pdch^our 
Se  de  leur  maua  ne  aont  premiera  d^p^cbeour  ^ 
Dont  serout  bien  houni  cii  glouton  licb^our , 
Traiteur,  userier,  larron  et  tr^cb^our. 

Pour  quant  je  ne  di  mie  que  nua  aoit  ai  pechiere, 


k. 
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llais  que  de  repentance  soit  ile  mal  d^p^ohi^e  ^ 
Et  par  confiession  en  welle  estre  adrecbi^re , 
Que  Dieu  ne  le  recnelle  et  fache  biele  chidre. 

Jh  n^ara  tant  fourfait  que  Bius  ne  le  recuelle , 
Haia  k^il  k  son  terriche  sera  traie  et  taouelle, 
£t  confiession  ^raie  rayerdist  comme  fuelle 
If'ame  del  p^ch^our,  mais  que  croire  le  Tculle. 

Par  confiession  yraie  est  Tame  raverdie , 
ih  tant  n'ara  estd  de  mal  fairo  escandie  > 
Dont  est  boin  que  cascuns  des  maus  en  tel  point  die 
Que  s'ame  ne  d^parche  fors  de  sen  cora  mendie. 

On  s'est  aper9u  qu'une  des  formes  de  predilection  de 
Tauteur  consiste  a  coramencer  une  strophe  par  le  dernier 
mot  de  la  pr^c^dente.  Celte  elevation  d*un  p6cheur  Ters 
la  Mire  de  mis6ricorde,  est  fervente  et  nai?e;  ne  vaut-elle 
pas  mieux  cent  fois  que  les  declamations  elegantes,  mais 
paiennes,  qui  remplacent  Toraison  du  Chretien,  comme 
les  colifichets  si  ^nergiquement  fl^tris  par  M.  le  comte  de 
MoQtalembert  (1),  remplacent  Fart  cathoHque?  La  priire 
deTheophile,  trait^e  ici  avec  quelque  habitude  de  la  ver- 
sification, etait  un  sujet  a  la  mode  parmi  les  trouveres,  et 
M.  Jubinal  nous  en  fait  connattre  a  lui  seul  plusieursTcr- 
sions.  II  est  ^tonnant  que  s'^tant  liyr^  a  des  investigations 
eiendues  et  tres-curieuses  a  cet  effet ,  il  n'ait  pu  profiler  de 
cellesdeM.Monejdansles^n^^t^cr,  II,  188,111,  ISQsuiv,, 
V,  434sui?.  (Cf.  Ueber^icht  der  Niederl,  F^olk^-Liiera- 
tur,  101),  et  de  M.  Ph.  Bloemaert,  dans  Tintrodnction 
du  Theophilus  flamand  ;  mais  qui  se  vanterait  d'avoir 
assez  d'yeux  pour  tout  voir,  assei  de  mains  pour  tout  re- 
cueillir,  assez  de  temps  pour  tout  interroger  ?  Telle  est  la 


(1)  Dm  vwtdalisme  et  du  catholicisme  dans  Tart,  Paris,  1839,  in-8». 
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science  moderne,  qu  elle  d^t  devenue  un  ensemble  £cra- 
sanl  dc  fails  plut6t  que  d'id^es ,  et  qu'a?ant  d'oser  faire 
quelque  chose  par  soi-mdme  j  il  faut  user  les  trois  quarts 
de  sa  Tie  a  s'enquerir  de  ce  qu'ont  fajt  les  autres. 


LITT^RATURE   FLikMAKDE. 

Proverhes, — Malgr6 des travaux  multiplies,  une  bonne 
histoire  des  proverbes  manque  encore ;  et  cependani  quoi 
de  plus  propre  a  faire  connaitre  le  g^nie  des  langnes  et  le 
caractere  des  peuples,  que  ces  maximes  yulgaires,  renfer- 
m^es  presque  toujours  dans  un  tour  vif  et  precis,  et  qui 
constituent  la  tagesse  de*  nations?  Les  proverbes  les  plus 
usuels  ont  pass6  a  travers  les  caprices  de  la  mode  et  les 
repugnances  de  la  civilisation  progressive  sans  s'alierer ; 
lis  remontent  a  des  ^poques  tres-recuiees.  Ce  sent  des  mo- 
numens  irr^cusables  des  id6es ,  du  langage  et  souvent  des 
coutumes  et  des  moeurs  du  pass6.  M.  Mone,  qui  cite  les 
anciens  recueils  de  proverbes  flamands,  en  a  rassembl6 
plusieurs  (1)^  on  en  trouve  6ga1ement  dans  le  Belgisch 
Museum  y  ainsi  que  dans  des  ouvrages  ex  professo  de 
MM.  Willems  el  G.-J.  Meyer  (2).  J'ai  fait  remarquer  ail- 
leurs  que  Molinet  etait  peut-etre  Tauteur  qui  nous  avait 


(1)  F.-J.  none,  Vehersicht,  etc.y  Tuehingen ,\S!^^  316  —  319,385, 
308.  Anzeiger,  1834,  101,  202;  1835,  73;  1836,  452;  1837,  322. 

(2)  G.-J.  Meyer,  Oude  Nedcrlandsche  spreuken  en  spreckwoorden t 
Groeningen,  1836,  m-8o;  J.-¥.  Willems,  Keur  van  Nederd.  spreck- 
woorden, enz.  Antw.  1824,  in-So-  Belgisch  Museum^  I,  09 — 136;  Gf. 
Ad.  Ziemana ,  Altdeutsche  Lezenhuch ,  Spraeche  aus  dent  XIII  Jdkr, 
Qaedlinb.  und  Leipz.,  1838,  213—^34;  W.  WeLcVtriidigtA^  Altdeutsches 
Lesehuch ,  Basel ,  1839,  iii-Se ;  Reimsprueche ,  pp.  213 — 216 ;  Lieder  und 
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cooserT^  le  plus  grand  nombre  de  proTerbes  franfais  (1). 
Qaant  aux  proverbes  flamands,  voici  une  indication  que 
je  n*oserais  marquer  du  nom  de  decouverte  ^  bien  que  je 
la  croie  neuve,  et  que  ce  mot^  appliqu^  tons  les  jours  a 
des  pu^rilit^s ,  soit  absolument  sans  consequence. 

Je'iriens  d'acqu^rir  a  une  Tente  publique  qui  s'est  faite 
a  Ham,  dans  le  comt6  de  la  Marck,  enPrusse,  un  petit 
in-4%  non  rogn6  (n®  144  du  catalogue),  imprim6  dans  le 
XV"  siicle,  a  longues  lignes,  avec  des  caract^res  qui  res- 
semblent  assez  a  ceux  des  premieres  lettres  d'indulgence  (2), 
ou  a  ceux  d'Arnold  Therhoernen,  de  Cologne.  II  est  sans 
nom  d'imprimeur  et  sans  date,  d^pourvu  de  chiffres  et  de 
reclames,  mais  avec  des  signatures;  la  derniere  est  CV,  le 
nombre  des  feuillets  est  de  26.  Les  grandes  initiales  ont 
iii  tracies  en  rouge ,  a  la  main. 

Ce  volume,  que  je  considire  comme  rarissime ,  puisqu'il 
a  ecbapp^  au  diligent  M.  Mone,  porte  pour  intitule  :  In- 
eipiunt  proverbia  serio*a  i  (in)  theutonice  (sic)  pma 
(prima).  Deinde  in  latino  sibi  invice  (in?icem)  csonantia 
{consonauiia)  Judicio  colli  gen  tig  pulcherrima  ac  in  ho^ 
minum  colloquiis  comunia.  Ghaque  proverbe  flamand  est 
suivi  de  sa  traduction  en  latin,  mais  traduction  qui  en 


Sprueche,  Hernn  Walthcrs  Yonder  Yogelweide,  n>.,  375—  304;  Sprueche 
des  Meisners,  lb.,  687—600;  Ein  Spruch  Meiater  Stollena,  lb.,  680— 
600;  Sprueche  dea  Unverzagien ,  lb.,  604 — 602;  Sprueche  dea  Mames  ^ 
Q>.,  604—600;  Ein  Spruch  Meiater  Raumelanda,  lb.,  605—608;  Sprich- 
woerter  und  Sprueche,  lb.,  835—836,  etc. 

(1)  Voyez  mon  Edition  de  la  Chron,  mStrique  de  Chastellain  et  de 
Molinet,  Brux.,  1836,  inSo ,  pag.  72;  et  celle  de  VHiatoire  dea  dues 
deBourg,,  Brux.,  1836,  X,  5^  6. 

(2)  Gf.  mes  recherches  k  ce  sujet  dans  les  fflemoires  de  Tacademie. 
Bulletin  de  Techener,  2«  s^rie ,  mars ,  1836,  no  4^  pp.  143  -144. 
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exprime  rarement  la  naKve  energie  et  la  rondeur.  A  la  fin 
on  lit :  Finiunt  pverbia  comunia.  Yoici  quelques-^uns  de 
cea  prorerbea : 

1.  Also  lanck  gaet  die  kruick  to  water  dan  si  brickt. 
Tot  reysas  {I)  ad  aquas  facit  hydria  quod  luit  ipsai. 

Ad  9ada  Ut  vadit  uma  quod  ipsa  oadit  [It), 

2.  Also  menich  hooft  so  menighen  sin. 
Quolibet  in  capiie  vigei  ingenium  speciale  (3). 

3.  Alle  miren  lopen  in  die  ze. 

Ad  mare  declivus  omnis  currii  cito  rivus  (4). 

4.  Een  man  can  gbenen  dans  maken. 

Solus  homo  validum  nunquam  facit  ilte  choream. 

ff.  Na  grote  droocht  comt  dick  groot  reghen. 

Inufuians  pluvia  sequitur  post  tempora  sicca  {S), 

Ges  proverbes  n'ont  pas  ii6  inconnus  au  savant  Louis 
Hain,  qui,  dans  son  Repertorium  hibliographicum , 
torn.  11,  2,  pp.  162-63,  en  indique  une  autre  Edition 
anonyme,  in-4*»  gotbique  de  22  feuillets  a  40  lignes,  au 
lieu  que  ceux  de  la  n6tre ,  n'en  ont  que  33  ,  et  une  Edition 
de  1487,  de  Nimegue,  chez  Gerard  de  Leenipt,  in-4®. 


Sur  un  diplome  de  LouU'le-DSbonnaire,  par  M.  le  cha- 
noine  De  Smet ,  membre  de  Tacad^mie. 

Dans  les  ouvrages  d'^rudition,  alors  m£me  qu'ils  ne 


(1)  Flandricisme  J  Toyages. 

(a)   Taut  va  la  cruche proverbe  mis  en  variation  par  Figaro. 

(3j   Tot  capita  tot  sensus. 

(4)  L'eau  va  tou jours  a  la  riviere. 

(5)  Apr^s  la  pluie  vient  le  beau  temps. 


(  127  ) 

sont  pas  de  loogue  haleine,  rien  n'est  plas  facile  a  con- 
cevoir  et  plus  excusable  qu'un  malentendu  ou  une  ioexac- 
iitude  dans  la  citation  d'un  teite.  Quand  ces  m^prises 
'  n'ont  aucune  influence  sur  les  raisonnemens  ou  les  con- 
clusions de  Faufeur,  on  aurait  tort,  ce  me  semble,  de 
les  lui  reprocher;  ce  sont  de  ces  fauies  dont  on  pent  dire : 

Non  egopaucis 
Offendar  maculis ,  quas  autincuriafudit, 
A  vt  humana  parum  cavit  natura, 

fflais  il  ne  saurait  en  etre  de  m6me,  si  un  6cri?ain  s'ap- 
puie  sur  ces  distractions  pour  fonder  un  systeme  ou  ^ta- 
blir  des  fails,  d'ailleurs  d6nue's  de  preuves;  Ferreur  ncfi- 
nit  pas  la  d'ordinaire,  et  plusTauteurni^ritedeconfiance, 
plus  on  r^p^tera  sans  examen  ses  hypotheses  mal  fondles. 
Cest  la  le  motif  qui  m'a  port6  a  croire  qu'il  6tait  utile  de 
montrer  les  ra^prises  qu'a  faites  M.  Raepsaet  dans  Tusage 
dun  dipldme  de<Louis-le-Debonnaire. 

«  Je  sais  bien,  dit-il,  qu'il  y  eut  alors  (au  IX^  si^cle) 
des  ^?£ch6s ,  mais  c'^taient  des  ^vech^s  relativement  a  ces 
pays  plonges  dans  les  t^nebres  du  paganisme,  qu'on  pou- 
Tait  reputer  in  partibus^  qui  ne  connaissaient  pas  leurs 
limites  et  bien  moins  leurs  ouailles,  puisque  celui  de 
Hambourg  s'6tendait  jusqu'en  Flandre.  Lorsqu'en  834 , 
Louis-le-D6bonnaire  b&tit  la  premiere  chapelle  a  Renaix 
et  a  Tourhout  (anciennes  yilles  de  Flandre),  il  detacha  la 
premiere  du  diocese  de  Hambourg,  et  la  soumit  a  celui  de 
Reims,  comme  plus  a  port^e  de  surveiller  un  lieu  enyi- 
ronn^de  gentils  et  de  peuples  barbares  (1).  » 


(1)  Defense  de  Charles  Martel,  U'  ^dit.  pag.  24.  Uauteur  reproduit 
la  meme  assertion  dans  VHiatoire  des  HaU-gen^raux  ipag.  219* 
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Que  les  dioceses  dc  la  Belgique  n'aient  pas  connu  leurs 
limites  au  IX®  siecle,  serait  chose  bien  difficile  a  prouyer. 
L'hagiographe  Henscbenius  nous  trace  les  bornes  du  dio- 
cese de  Maestricht  (1),  dans  le  IV®  si6cle;  le  P.  Boucher^ 
juge  competent  dans  cette  partie  ^^nous  donne  avec  beau- 
coup  de  d^?eIoppement  les  anciennes  limites  des  dioceses 
de  Gambrai  et  de  Tournai  (2),  et  M.  Warnkoenig  remarque 
avec  raison  qu'il  ne  se  fit  aucun  cbangement  dans  laddi- 
mitation  des  dioceses  dont  releyait  la  Flandre,  pendant 
tout  le  moyen  age  (3).  Plus  d'une  fois,  M.  Raepsaet  lui- 
ro6me  s'est  appuy^  dans  ses  difFSrens  ouvrages  de  la  regie 
de  critique,  adoptee  par  les  antiquaires,  que  TancieDne 
demarcation  des  dioceses  indique  la  demarcation  des  an- 
ciens  peuples ;  un  grand  nombredes  conjectures heureuses 
et  des  rectifications  qu'il  a  faites  dans  son  precis  topogra- 
phique  de  Tancienne  Belgique  (4],  n'ont  pas  d'autres  bases 
que  ce  principe ;  mais  comment  un  6crivain  judicieux 
ne  s'est-il  pas  aper^u  qu'il  devenait  impossible  de  Tappli- 
quer  a  nos  provinces ,  aussit6t  qu'on  supposait  que  les  dio- 
ceses n'y  avaient  point  de  limites,  et  qu'il    s'y  trouvait 
des  endroits  soumis  a  la  juridiction  d'uu  ev6che  aussi 
eloign^  que  celuide  Hambourg?  II  serait  facile  de  mul- 
tiplier ces  preuves ,  si  notre  tache  ne  se  bornait  ici  a  Feia- 
men  du  document  sur  lequel  s'appuient  des  assertions  que 
nous  regardons  comme  peu  fondles. 

Le  seul  dipl6me  all^gu^  par  le  d^fenseur  de  Gharles- 


(1)  De  episc,  Traject. ,  page  2. 

(2)  Belgium  romanum,  etc.,  1.  VIII,  c.  10  et  seq. 

(3)  Histoire  de  la  Flandre,  tome  II ,  page  328. 

(4)  Voir  eniie  AniresV Analyse,  tome  1,  p.  68. 
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Hartel  a  6t£  in8^r6  par  M.  Baluze,parmi  les  capitulaires  (1), 
ct  avant  liii  par  le  P^re  Henschenius  dans  les  jicta  sanc' 
torum  (2) ;  dans  le  premier  de  ces  recueils,  il  est  intitule  : 
De  paganu  ad  Christianitatem  invitandU  et  de  insii' 
tutione  episcopatus  Hammaburgensis  ^  ce  qui  d^ja  pou- 
Tait  suffire  pour  donner  a  cctte  piece  un  sens  tout  autre 
que  celui  qu'on  a  cru  y  Yoir,  puisqu'il  y  est  question  de 
r^tablissement  m6me  de  cet  4iv6ch^  de  Uambourg,  dont  on 
pense  que  Louis-Ie-D<^bonnaire  a  d^tach6  une  ou  deux  6gli- 
ses.  Mais  ce  qui  pent  ^tonner  davantage ,  c'est  qu'une  lec- 
ture attentive  de  lout  le  rescrit  imperial  ne  saurait  par?enir 
a  trouver  ce  que  M.  Raepsaet  y  a  d^cou?ert. 

Etd'abord,  il  y  a  tu  que  Louis-le-D^bonnaire  a  batila 
premiere  chapelle  a  Renaix  et  a  Tourbout,  mais  dans  tout 
le  diplAme  y  a-t-il  rien  qui  indique  une  cbapelle?  On  y 
parle  de  cellam  Hrodnace  vocatam  et  de  cellam  Turholt 
vocatam,  mais  le  mot  e^/^a  a-t-il  le  sens  de  chapelle,  au 
moyen  age  ?  et  en  particulier  dans  la  question  qui  est  dis- 
cuteeici,  ce  mot  n'indique-t-il  pas  un  convent  ou  monas- 
tere?  Gela  ne  saurait  m^me  ^tre contest^,  de  maniere  qu*il 
oous  semble  inutile  d'ajouter  d  autres  autorit6s  a  celle  du 
bollandiste  Henscbenius,  qui,  dans  la  vie  de  saint  Rembert 
et  de  saint  Anschaire,  explique  ce  mot  par  monasterium  ou 
montuteriolum  (3).  Quand  m^me  on  n'attache  aucun  prix 
a  une  distraction,  assez  16gere  en  effet,  Louis-le-D^bon- 
naire  avance-t-il  r^ellement  que  c'est  lui  qui  a  bati  ces 
chapelles  ou  monastercs?  aucunement.  II  parle  du  cou- 


(1)  Tome  I,  col.  683  et  684. 

(2)  Acta  SS,,  tome  \,fehruari%^  pages  404 «t  406. 

i^)  Ibidem.  S.  Gr^goire-1e-Grand  emploie  fr^quemment  lemot  de  eella 
ilans  ce  m^me  %e€Li.  Voir  ZTia/.,  lib.  11,  prsef.,  cap.  0,  12, 13,  21,  33. 
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vent  de  Tourhout  comme  d'un  ^tablisseraent  d^ja  fond^, 
et  il  assure  en  terines  expres  que  Gharlemagne  avail  doQD6 
celui  de  Renaix  au  missionnaire  H6ridae,  qui  prtehait 
l'£?angile  aux  peuples  de  la  presqu'ile  scandinave.  Nous 
saTons  d'ailleurs  que  Louis  ne  pou^ait  parler  autremeDt^ 
car  le  monastere  de  Renaix,  et  bien  ^videmment  celui 
dont  il  est  question  dans  le  dipldme,  avait  6t6  bati  sous  le 
r^gne  du  roi  Dagobert,  par  saint  Amand ;  Balderic  le  dit  for- 
mellemenl  en  deux  endroits  diffdrens  de  sa  chronique  (1) : 
nous  ne  donnerons  ici  que  le  second. 

Dans  le  village  de  Renaix,  dit-il,  on  trouve  un  cbuvent 
de  chanoines,  fond6  par  saint  Amand,  en  Thonneur  des 
saints  apdtres,ou  reposent  les  pr^cieuses  reliques  da  mar- 
tyr saint  Hermes.  Ce  qui  nous  ^tonne,  c'estque  Louu-h-- 
DSbonnaire  ait  donned  Vabbaye  d'Ende  un  monastere  ii 
ancien  et  si  opulent.  Quant  au  monastere  de  Tourhout , 
les  hagiograpfaes  Henschenius  et  Perierus  pensent  tous 
deux  qu'on  pent  ^galement  en  attribuer  la  fondation  4 
saint  Amand;  ce  n'est  la,  il  estTrai,qii'uue  conjecture  (2), 
maisce  qui  est  incontestable,  c'est  qu'il  existait  d^jada 
temps  mSme  de  ce  saint  ap6tre,  puisqu'on  lit  dans  la  i^ie  de 
saint  Ba von  qu'il  6tait  ami  intime  de  Domlin,  religieuxde 
Tourbout,  et  qu'il  en  re9ut  les  secours  spirituels  a  Tarticle 
de  la  raort  (3).  II  est  done  impossible  que  Louis-Ie-D6bon« 
naire  ait  jamais  suppose  qu'il  avait  b4ti  la  premiere  chapelle 
de  Renaix  et  de  Tourhout.  II  est  plus  difficile  de  s'expli- 


(1]  Chronicon  cameracense  etatrebatense,  lib.  I,  c.  75^  et  lib.  II,  c.  30. 
tdit.  Le  Glay. 

(2)  Dans  son  dncienneii  de  la  vUle  de  Gand^  p.  17,  le  chanoineDe 
Bast  raflirdie  formel lenient,  mais  il  se  dispense  deciter  ses  preuves. 

(3)  A  eta  SS,  Belgii,  tome  II,  page  508.  ' 
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quer  comment  on  a  pu  trouver  dans  le  diplbme  ^  que  Tern- 
pereur  avait  soumis  le  couvent  de  Renaix  a  I'^glise  de 
Reims,  car  on  n'y  rencontre  aucun  mot  qui  puisse  donner 
lieu  a  cette  supposition.  Le  nom  de  Reims  se  lit  une  seule 
fois  dans  le  document ,  pour  indiquer  que  rarchevSque 
Ebbon  ^lait  un  des  pr^lals  qui  assist^rent  au  sacre  de  saint 
Anschaire  (1).  Le  chroniqueur  de  Cambrai ,  qui  connais'- 
sait  apparemment  la  pi^ce  que  nous  eiaminons ,  est  tr6s- 
exact,  quand  il  avance  que  Louis  donna  le  couyent  de  Re- 
naix  a  labbaye  dlnde  ou  d'Ende^c'est  la  ce  que  porte  en 
termes  expr^s  Tordonnance  imp6riale  :  9uadenUhu9  qui-- 
hMdamjam  diciam  cellam  ad  Indatn  monaHerium  con- 
tulu  Or,  on  sait  que  Tabbaye  dlnde,  batie  pres  d'AixJa- 
Chapelle,  par  Louis-le-D^bonnaire  pour  saint  Benoit  d'A- 
niane,  et  appel^e  plus  tard  abbaye  de  Saint-Gorneille  (2), 
a'ayait  rien  de  commun  avec  la  m^tropole  de  Reims  et  ap- 
partenait  au  diocese  de  Cologne. 

Si  I'excellent  d^fenseur  de  Charles-Martel  a^ail  consult^, 
dans  les  ^cta  sanctorum ,  les  vies  de  saint  Anschaire  et  de 
saint  Amand,  ou  I'ouTrage  flamand  du  bollandiste  Corn« 
Smet^  sur  les  saints  et  les  hommes  illustres  des  Pays-Bas  (3), 


(1)  Adstantibus  archiiepiscopis  Ebbone  Remensi,  Hetti  Treverensi^  etc. 

(2)  £lle  fut  nominee  ainsi  a  cause  de  la  tSte  et  du  bras  droit  de  saint  Cof- 
neille  qui  loi  furent  donnas.  Les  doraaines  que  lui  -valut  la  donation  de 
Louis-Ie-Debonnaire  s^^tendaient  sur  Renaix,  Lesele,  Wendeke,  Akerne, 
Hoorebeke-S^  -  Corneille,  Russegnies  ,  Amougis,  Middelbeke ,  Raim  , 
Escornaix  et  Ticbove ,  selon  Hirffius,  Donai.  Belg.yWh.  I,  c.  120.  Sande- 
ruset  flayer  ajoutent  Brakel,  Wondelbeke  et  Rllezelles.  Le  comte  Gui 
Dampierre  acheta  tous  ces  domaines  de  Pabbd  Raynard  en  1880 ,  et  en 
axsigna  une  partie  au  chapitre  de  SuHerm&s,  qui  a^ait  remplacd  le  cou- 
vent. 

(3)Pag«dlO. 
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il  se  serai t  bientdt  aper9u  qu'il  ne  s'agissait  aucunement  de 
jnridiction  6piscopa]e  dans  la  constitution  du  fils  de  Char- 
lemagne, mais  uniquement  de  revenus  qu'on  accordait 
au  nouTel  archeveque  de  Hambourg.  Le  teite  de  la  piice 
est  d  ailleurs  assez  clair  :  Charlemagne  avait  donn6  lemo- 
nastere  de  Renaix  a  Hdridac,  simple  prStre.  uDelegavit 
etiam  eidem  presbyUro;)>  pourquoi?  pour  le  soumettre 
a  sa  juridiction  ?  En  aucune  manidre ;  mais  afin  qu'il  y  e6t 
un  reTenu  8uppl6mentaire  a  celui  qu*on  avait  assign^  au 
si^ge  a  ^lablir  au  dela  d^TElbe,  et  qu*on  regardait  comme 
incertain  a  cause  des  nombreux  dangers  que  pr^sentait  le 
pays  «  quatenujf  eidem  loco  undique  periculU  circum" 
daio  fierit  supplementum.  »  Louis-le-D^bonnaire  donne 
ainsi  les  re\enus  du  couvent  de  Tourhout,  pour  T^tablisse- 
ment  du  nouvel  arche?dche,  ahuienovcB  cons  true  tioni,)) 
et  pour  les  besoins  de  saint  Anschaire  et  de  ses  successeurs, 
comme  une  offrande  qu'il  fait  a  la  divine  majesty ;  il  motiTe 
sa  donation  comme  son  p^re  sur  les  dangers  qui  doivent 
rendre  pr^caire  la  position  du  nouveau  pr^lat,  «  ejusdem 
sedU  supplemento  muliimodU  periculis  circutndatce.  » 
Dans  la  Tie  de  saint  Rembert,  successeur  imm^diat  de  saint 
Anschaire,  on  explique  la  fondation  demani6rea  neper- 
mettre  aucun  doute. 

«  Les  limites  du  diocese  de  Hambourg  6tant  fort  ri- 
tr^cies,  disent  les  biographes  du  saiiit  (1),  et  les  revenns 
qu'on  pouvait  recueillir  des  lieux  qui  en  dependaient 
etant  insuffisans  pour  I'oeuvre  entreprise  par  le  nouveau 
pr^lat ,  et  de  plus  souvent  enle?£s  par  les  barbarcs  ,  Louis- 


(1)  Acta  SS,  februar,,  torn,  I,  pag.  560. 
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le-D^bonnaire  assigoa  a  I'homme  de  Dieu  certaia  inona^* 
st6re  situ£  a  Tourhout,  pour  Stre  attache  a  perp^tuit^  a 
cette  mission.  »  La  vie  de  saiot  Rembert  fut  6crite  peu  de 
temps  apr6s  sa  luort,  et  cependanl  les  auteurs  nous  disent 
que  les  limites  du  nouveau  diocese  de  Hambourg  ^taient 
fori  resserrees  :  Cum  jam  prcedietce  noviter  instituta: 
Eammaburgensu  eocle^ice  termini  essent  angusti:  com- 
ment un  ^crivain  du  XIX™*'  si^cle  a-t-il  pu  dire  qu'il  s'^- 
tendait  jusqu'en  Flandre? 

U  est  ^tonnant,  d'ailleurs,  que  ce  savant  ne  se  soit  pas 
aper9u  de  rempi^tement  que  Tempereur  aurait  commis 
sar  Tautoriti  pontificale ,  s'il  avait  os6  detacher  une  ^glise 
d'une  m^tropole  et  la  soumettre  a  une  autre;  attentat  sin- 
gulier,  dont  Louis-le-D6bonnaire  ^tait  certes  incapable , 
et  qui  etkt  pro?oqu6  d'^nergiques  reclamations.  Le  pape 
Gr£goire  lY,  dans  la  bulle  qui  £rige  un  arcbev£ch6  a  Ham- 
bourg, loin  de  r^clamer  centre  les  formes  employees  par 
Fempereur,  assure  qu'il  confirme  par  son  autorit6  tout  ce 
que  le  v^n^rable  monarque  avait  fait  a  cette  occassion  : 
aurait-il  pu  s'exprimer  ainsi  s'il  y  avait  eu  r^ellement  une 
manifeste  usurpation  de  la  part  du  pouvoir  civil? 

Pour  soutenir  la  mission  au  dela  de  TElbe,  et  assurer  au 
Douvel  archevSque  une  existence  honorable ,  Louis  assigne 
a  la  roense  Episcopate  les  revenus  du  convent  de  Tourbout, 
comme  son  pere  avait  resolu  d'y  attacher  ceux  du  convent 
de  Renaix ;  voila  tout  ce  qu'on  peut  inf^rer  du  dipldrae  : 
j*en  ai  peut-^lre  donn6  trop  de  preuves. 

Dans  la  plupart  de  ces  nombreux  ouvrages  ,  il  est  Evident 
que  M.  Raepsaet  a  fait  d'abord  une  Etude  approfondie  des 
sources  avant  d'embrasser  une  opinion ;  mais  dans  cette 
partie  de  la  dEfense  de  Gharles-Martel ,  il  parait  s'Etre 
6cartE  de  cette  excellente  mEthode.  Ce  qui  Ta  trompE  ap- 
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paremment ,  c'est  la  Tue  des  cantons  encore  paiens  dans  le 
pays  el  des  courses  apostoliqnes  de  pr61ats  Strangers  aiix 
dioceses  dans  lesqnels  ils  exer9aient  le  saint  minist6 re  : 
rien  n'6tait  cependant  plus  facile  a  expliquer. 

Les  limitesd'un  dioc6se  ne  changent  point,  parce  qu'on  j 
IrouYcdes  restes  de  paganisme,  et  les  missionnaires  portent 
la  parole  de  Diea  partout  oik  les  ordinaires  les  y  autorisenf. 
Du  reste,  on  sait  que  le  pape  saint  Denis ,  d^c6d6  Tan  269, 
6tablit  d6ja  la  circonscription  des  dioceses  et  des  paroisses , 
comme  nous  Taffirme  le  pontifical  de  saint  Damase  (1). 

U  est  inutile  sans  donte  d'ajouter,  en  finissant ,  qite  nos 
obserTations  n'affaiblissent  point  les  preuyes  de  H.  Raep- 
saet  en  fayeur  du  fire  de  P£pin-Ie-Bref. 


Note  sur  jintoine  Sanderus ,  par  M.  le  baron  Jules  de 
S^-6enois ,  correspondant  de  Facad^roie. 

II  n'y  cut  pas,  au  XVII**  siicle,  chez  nous,  d'^crivain 
plus  fecond  que  Sanderus,  le  c^l^bre historiograpbe.  On  a 
lieu  de  s'etonner  du  grand  nombre  d'ouvrages  qu*il  nous  a 
laiss^s  depuis  Tan  1608  qu'il  entra  dans  la  carri^re,  jus- 
qu*a  1664,  epoque  de  sa  mort.  On  sait  que  cetle  quantity 
prodigieuse  d'6crits,  tout  en  favorisant  sa  reputation  de 
savant,  nuisit  consid^rablement  a  sa  fortune.  La  plupart 
des  biograpbes  de  cet  auteur  vont  mSme  jusqu'a  dire  que 
ses  publications  g^ographiques  le  ruin^rent  si  complete- 
ment,  qu'il  dut  Stre  accueilli  par  commiseration  ,  dans  sa 


(1)  Hie  preahyteris  ecclesias  divisU  et  ccemeteria,  parochiasque  et 
dioBceses  constiUtit, 
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Tieillesse,  par  les  moines  d'Affligekn.  Bien  qu'il  efit  h^riliS 
dfe  ses  parens  un  honnSte  patrimoine  et  qii'il  edt  ^t^  inifesti 
de  foDctions  lucraliyes,  on  oon9oit  que  le  grand  nombre 
de  planches  dont  il  enrichit  sa  Flandria  illustrata^  etc., 
lai  ait  occasionn6  des  d6penses  hors  de  proportion  avec 
ses  ressourees.  £t  cependant  les  gratifications  et  les  encou- 
ragemens  p^cuniaires  ne  manqu^rent  point  a  ce  laborieux 
historien.  M.  J.  Ketele  a  public,  dans  le  Messager  des 
science*  et  des  arU{\)^  quelques  documens  curicux,  qui 
prouTent  qne  Sanderus  ayait  grand  tort  d'accuser  ses  com- 
patriotes  d'indiff£rence  a  son  ^gard.  Nous  y  Toyons  que  le 
magistrat  d'Audenarde ,  ayant  re9n  le  premier  yolumede 
9Bi  Flandria  iliiMtrata  avec  la  demande  d'une  gratifica- 
tion, r^pondit  a  cette  graeieu*etd  ini€Tessi6 y  en  lui  en- 
Toyant  une  somme  de  72  liy.  tourn.  ( 36  fl. ),  ce  qui  6tait 
beaiicoup  pour  cette  ^poque ;  et  nous  ferons  remarquer  ici 
qu'aujourd'hui  la  l^sinerie  de  nos  budgets  municipaflx 
pourrait  recevoir  des  le9ons  de  la  lib^ralite  dont  ces  £che- 
Tins  d'une  petite  ville  de  proyince  donnaient  un  si  ^cla- 
tantt^moignage,  en  1642. 

Paquot  (1)  est  surpris  que  les  Etats  de  Flandre  ne  soient 
point  yenus  an  secoursde  Sanderus,  qui  s'^puisait  en  frais 
de  grayure  et  d'impression,  pour  61eyer  un  beau  monu- 
ment a  sa  patrie.  M.  Ketele  attribue  aux  embarras  de  la 
guerre  d'alors  cette  pr6tendue  insousiance.  Les  notes  que 
nous  allous  publier  d^fendent  sufiSsamment  les  Etats  du 
reprocbe  que  leur  fait  le  bibliographe  susmentionn^.  Dans 


(1)  Ann6e  1838,  t.  VI ,  pp.  144  teqq. 

(2)  MSmoires  pour  servir  a  Vhisioire  liiUraire  des  XV I  J  provinces , 
XVl,36a,  in-So. 
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les  registres  des  resolutions  des  Etats  de  Flandre  (1),  noos 
lisons : 

ACTCH  OEIf  XXVIII  IfOTEHBER   1641. 

Eodem  gedepescheert  ordonnance  op  Cobbaerl  voor  den  heere 
SanderuSy  canonik^  tot  Ypre,  van  de  somme  van  hondert  pan- 
den  groten ,  ende  dat  in  recompense  van  de  diensten  ende  moeyte 
by  den  selven  ghedaen  int  maeken  van  eenen  bouck  ghenaempt 
Flandi'ia  illustratn. 

(Le  ra^me  jour  depSch6  une  ordonnance  sur  Gobbaert, 
pour  le  siear  Sanderus,  chanoine,  a  Ypre^  d'line  somme 
de  100  liv.  de  gros,  el  cela  en  recompense  de  ses  services 
et  des  peines  qu'il  s'est  donn6es  dans  la  confection  d'an 
liyre  intitule  Flandria  illustrata.) 

Malgre  les  grandes  somnies  dont  on  avait  besoin  en  ce 
q^pment  pour  soutenir  une  guerre  longue  et  difficile ,  on 
Toit  que  les  Glials  de  Flandre  savaient  encore  trouver  le 
moyen  de  recompenser  dignement  le^  talens  et  la  science; 
100  livres  de  gros  (600  fl.)  6taient  a  cette  ^poqne  une  grati- 
fication consideraj3le ,  et  Sanderus  n'avait  certes  aucuD 
droit  de  se  plaindre  de  la  gen6rosit6  de  ses  concitoyens. 

Au  reste,  cet  ^crivain  n'est  pas  le  seul  qui  ait  obtenu 
des  encouragemens  p^cuniaires  des  Glials;  dans  un  autre 
registre  des  resolutions,  du  meme  corps  (2),  nous  trou- 
Tons  qu'ils  accorderent,  le  4  Janvier  1648,  une  somme  de 
50  florins ,  a  Antoine  Yinckaert  pour  la  transcription  de 


(1)  Voyez  le  registre  commen^ant  au  18  f^vrier  1641  et  finissant  au 
18  jaillet  1642,  fol.  107,  ddposd  aux  arch,  de  la  flandre  orientale. 

(2)  Gommen^antau  18  d^cembre  1645  et  finissant  au  31  juiUet  1648, 
fol.  221. 
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ce  qui  s'^tait  pass^  dans  la  derni^re  campagDe  (1641-1648), 
etune  somme  de  20  florins  a  N.  Roelants,  a  Ypre,  pour 
aToir  enToy6  k  Tassembl^e  quelques  cartes  figuratites  des 
Tilles  assi^g6es. 

Le  m^me  jour  notre  Sanderus  re9ut  aussi  une  deuxiime 
gratification.  Voici  ce  que  nous  lisons  (1) : 

Ende  an  heer  end-e  Mr,  Antoine  Sanderus  over  een  bouxken 
an  de  vergaderynghe  ghepresenteert  ^  gheintituleert  Osiawder 
Std Alios  Belga  ,  50  guldens  op  de  voorseyde  gratuytyten, 

(A  sieur  et  mailre  Antoine  Sanderus,  pour  un liyre  pr6- 
sent6  a  Tassembl^e  et  intitule  O^iander  Stuanus  (2) 
Belga  ^  50  florins  surlesgratuit^s). 

Cette  fois  il  s'agit  d'un  livre  fort  iusignifiant,  mats  Ton 
8'aper9oii  que  la  gratification  est  donn^e  moins  a  cause  du 
m^rite  de  Touvrage  qu'a  cause  dc  la  grande  r<Sputalion  de 
Tauteur. 

Si  Ton  deifait  parcourir  les  resolutions  des  Etats  de  Bra- 
bant, nous  sommes  persuade  que  Fauteur  de  la  Choro- 
graphia  sacra  Brabaniice  n'y  fut  point  oubIi6  parmi 
ceux  qui  avaient  droit  a  des  subsides  p^cuniaires. 

En  pubiiant  ces  details,  notre  intention  a  6t6  d'emp6- 
cber  qu'on  reprochat  plus  long-temps  au  pouvoir  d'alors 
d'etre  insoucieux  des  gloires  Iitl6raires  et  scientifiques  du 
pays. 

Ces  particularit^s  de  pen  d'int^r^ten  apparence,  seryent 
cependant  a  faire  ressortir  Tesprit  dirigeant  de  T^poque  a 


(1)  Ibid. 

(2)  Ce  nom  bizarre  n'est  autre  que  Panagramme  d^Antoine  Sanderus. 

Voyei?aqiiot,  t  XVI,  p.  380» 
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laquelle  elles  se  rapportent.  Des  encouragemens  de  cette 
esp^ce  y  accord^s  si  lib^ralement  an  XYIP  si^le ,  par  les 
Etatsd'une  province  et  les  magistrats  d*une  ville,  miritent 
d'etre  signal^s  aujourd'hui  que  cet  exemple  est  si  peu 
suivi:  Aussi  dirons-novs  que  si  Sanderus  6tail  uo  savant 
historien,  les  Mltats  de  Flandre  surenl  a  leur  tour  remplir 
dignement  leur  rdle  de  M6c^ne. 


«',  roi 


Amhasiade  extraordinaire  envoyie  par  Jacques  i 
de  la  Grande 'Bretagne,  a  I'archiduc  Albert , 'pour 
demander  justice  contreErgcius  Puteanus,  par  M.  Ga- 
chard ,  correspondant  de  Facademie. 

Bayle ,  dans  Tartiele  qu'il  a  consaer6  a  Erycius  Putea- 
nus ,  Fun  dcs  hommes  Ics  plus  sayans  de  la  Belgique  au 
XYIP  siicle  9  et  ie  successeur  de  Juste-Lipse  dans  la  chaire 
que  cet  illustre  professeur  avail  occup^e  avec  tant  de  gloire 
a  runiversit6  de  Louvain ,  parte  d'une  satire  contre  Jac- 
ques l^^y  roi  d'Angleterre ,  qui  lui  fut  attribute.  Cette 
satire ,  qui  portait  pour  titre  :  Isaaci  Casauhoni  Co* 
rona  regia ,  id  est ,  Panegyrici  cujusdam  vere  aurei , 
quern  Jacobo  I ,  Magnoe  Britannice  regi  ,  fidei  defensoriy 
delinearat ,  fragmenta  ah  Euphormione  inter  schedas 
inventa  ^  etc.,.  fit  beaucoup  de  bruit  a  r6poque  oil  elle 
parut  ;  on  n'en  sera  point  <^tonn6  :  Ie  regno  de  Henri  VIII, 
Torigine  et  Ie  c61ibat  de  la  reine  Elisabeth ,  et  surtout  la 
naissance  et  les  actions  de  Jacques,  y  6taient  attaqu6s  dans 
des  discours   empreints  d'autant  de  fid  que  de  malice* 
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Bayle  rapporte  ^  d'aprds  un  autre  critique  (1),  que  le  roi 
de  la*  Grande-Bretagne ,  s'y  Toyaut  d6peint  ayec  des  cou- 
leurs  si  noires  y  obtint  de  ses  allies  que  Too  fit  une  re- 
cherche exacie  de  Tauteur  pour  le  punir ,  et  que,  quelque 
soBp9on  etant  tomb^  sur  Erycius  Puteanus,  Tarchiduc 
Albert  fit  info  riser  contre  lui. 

Maiis  ce  que  ne  disenl  ni  Bayle,  ni  l6s  autres  biogra- 
pbes  de  Puteanus ,  o'est  que  Jacqdes  I^  le  d^signa  nomina- 
tiv^nenl  a  Tarchiduc  coBime  I'duteur  du  libelle  oik  il  ^tait 
d^chir^  d'une  mani^re  auBsi  sanglante  •  et  qu41  envoya 
uu  ambassadeur  extraordinaire  a  ce  priuce,  pour  deman- 
der  justicd  contre  le  professeur  de  Louvain.  La  preave  de 
ces  deux  faits  existe  dans  la  lettre  suivante,  du  roi  a  Tar- 
chiduc,  quej'ai  trouv^e  en  original  (non  sans  surprise) 
dans  un  yolume  de  correspondatioes  diplomatiqii^s  (2),  au 
Akf&i  des  affaires  ^trang^res ,  a  Paris : 

«  Monsieur  mon  fr^re  et  cousin ,  nous  envoyons  vera 
»  Tous  le  chevalier  Benet ,  docteur  en  droit  et  juge  de  la 
»  CQur  de  nostre  prerogative,  et  chancelier  de  la  royne 
))  nostre  tr^s  chere  compagne,  en  quality  de  nostre  am- 
»  bassadeur,  poitr  Vous  demander  justice  contre  la  per- 
»  Sonne  dlriceus  Puteanus ,  professeur  en  vostre  uuiversite 
»  de  Louvain,  pour  le  libelle  diffamatoire  qu'il  a  os6  es- 
»  crire  et  publier  contre  nous,  intitule :  Isaaci  Casauboni 
»  Corona  regia,  par  lequel  il  s'cst  efforc6  malicieuse- 
»  ment  et  calomi)ieusement  de  flestrir  Thonneur  de  nostre 
»  reputation.  Qui  estant  une  licence  indigne  et  intolerable 


(1)  Bullart ,  Acadhnie  des  sciences  et  des  arts  y  contenant  les  vies. des 
hommes  illustres,  Amsterdam,  1682^  ou  Bruxelles,  1685,  2  ¥ol.  in-fol. 
(d)  Ce  volume  est  intitule  Pays^Bas,  1601  d  1616. 
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»  a  Tendroict  d'un  prinde ,  nous  nous  promettons  qa'en 

»  cela,  Tous  nous  ferez  ayoir  telle  raison  qu*il  appartient, 

»  non  seulement  pour  le  respect  de  nostre  quality  et  de 

»  la  bonne  aniiti6  qui  est  entre  noz  couronnes  et  toz  pro- 

)»  tinces ,  mais  aussy  mesmes  pour  Tamour  de  la  justice 

»  qui  est  due  a  tous  :  en  quoy,  comme  tous  nous  donne- 

»  rez  tesmoignage   particulier  de  Tostre  bienveillance, 

»  aussi  TOUS  obligerez  r^ciproquement  la  nostre  envers 

»  TOUS ,  et  nous  serous  prests  a  tous  en  faire  paroistre  les 

»  effects ,  quand  Tocoasion  se  pr6sentera ,  ainsy  que  nous 

»  ayons  chargd  nostre  ambassadeur  de  tous  fayre  plus 

)»  particuli^rement  entendre  de  bouche,auquel  nous  toos 

D  prions  de  donner  audience  gracieuse,  et  toute  cr^ance 

»  en  ce  qull  tous  dira  et  proposera  de  nostre  part,  Ainsy 

»  nous  prions  Dieu^  monsieur  mon  (rite  et  cousin,  de 

»  TOUS  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  nostre  palais 

»  de  Westminster,  le  20"  de  mars  Tan  1616. 

«  F'oHre  ires  affectionni  eotuin  et  frere, 

»  Jacques  ,  R.  » 

La  superscription  :  A  Monsieur  mon  frere  et  cousin  tar- 
chiduc  Albert  d*Autriche. 


II  fallait  certainement  que  Jacques  l^'  attacb&t  une 
grande  importance  a  la  d^couTerte  et  a  la  punition  du  li- 
bclliste  qui  TaTait  offens^ ,  pour  envoyer  dans  ce  seulbut 
un  ambassadeur  extraordinaire  a  Bruxelles.  Au  reste,  Tin- 
nocence  d'Erycius  Puteanus  fut  reconnue,  heureusement 
pour  lui,  car  le  roi  Jacques  n'^tait  pas  homme  a  lui  par- 
donner,  et  ce  monarque  Tindicatif  Taurait  poursuiTi  aTec 


( 141) 

le  m^ine  acharnement  qu'il  montra  contre  Vorstius  ^  pro- 
fessear  a  Tuoiyersitd  de  Leyde ,  que  les  6tat8-g^n^raux  se 
virent  obliges  d'^loigner  de  sa  chaire ,  uniquement  parce 
qu'il  ^tait  armiDien ,  et  que  cette  secte  £lait  en  horreur  a 
Sa  Majesle  Britannique. 


Condamnation  et  exicution  d*un  poureeau ,  note  com- 
muniqu^e  par  M.  Gachard  ,  correspondant  de  Tacad^inie. 

Une  des  singular! t6s  qu'oiFre  Tbistoire  de  la  justice  cri- 
mioelle  au  moyen  age,  ce  sont  les  procedures  dirig6es 
contre  les  animaux  coupables  de  quelque  mefait.  J'ai  cit^^ 
dans  les  Analecies  Belgiquet{\)  ^  d'apr^s  donvMart^ne^ 
aae  sentence  du  16  mai  1499,  par  laquelle  un  taureaa 
eiait  condamn6 ,  dans  le  diocese  de  Beauvais ,  a  ^ivependu 
aux  fourche*  patibulaire^  9  pour  ayoir  «  par  furiosity  ^ 
»  eslant  am  champs,  occis  el  mis  a  mort  un  joine  filz 
»  deTage  de  quatorze  a  quinze  ans. » ;  j'y  ai  fait  aussi  men- 
tion d'un  acte  dn  22  septembre  1486,  dont  j'ayais  tu  To- 
riginal  aux  archives  de  Lille,  et  qui  certifiait  Tex^cution 
{aite,a  Bailleul,  par  la  main  du  bourreau  dTpres,  d'un 
poureeau  qui  avait  «  meurtri  et  mang^  un  enfant. » 

Dans  mes  recberches  r^centes  aux  archives  de  Dijon ,  un 
document  du  m^me  genre  m'est  tomb^  sous  les  yeux  :  ce 
soQt  des  lettres  de  Nicolas  le  Jaul ,  lieutenant-g^n^ral  du 
bailliage  de  Macon ,  en  date  du  18  septembre  1474,  con- 
tenant  mandement  au  receveur  du  Maconnais  de  payer 
au  pr^vdt  de  Macon  soixante  sols  tournois   «  pour  ses 


(1)  Page  62. 


L. 
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v>  peines  et  salaires  d'ai^oir  fait  mettre  a  execution  ce^ 
»  taine'  sentence  criminelle  donnee  a  Tencontre  A'un 
»  pourceaul ,  lequel  avoit  tu£  ung  enffant  en  la  ville  dudit 
»  Mascon  y  en  Tostel  de  Jehan  Fargnet ,  lequel  poarceaul 
»  pour  ledit  cas  a  este  pendu  audit  Mascon  a  une  potence 
»  qui,  pour  ce  faire,  a  este  faicte  toute  neufve.»  Le  lieu- 
tenant-g^n^ral  du  bailliage  ordonne  aussi  le  paiement  des 
frais  qu'a  coiit6  la  construction  de  la  potence ,  et,  en  outre, 
«  de  dix  solz  tournois  pour  une  eschielle  pour  ledit  gibet, 
»  de  trois  toises  et  demie,  et  pour  une  polye  pour  tirer 
»  au  gibet  ledit  pourceaul.  » 


GEOGRAPHIB  AITGIEICNE. 

Recherche*  tur  la  position  des  diviteitses,  peuple  dont 
il  eit  fait  mention  dans  des  inscriptions  latines  et 
dans  d'autres  monutnens  historiques  du  temps  de 
V empire;  par  M.  Roule^,  mehibre  de  Tacadiimie. 

On  trouTa,  il  y  a  quelques  anniies ,  dans  les  environs  ,(le 
Mayence,  une  inscription  s^pulcrale  consacrte  a  la  lu^ 
moire  de  Togius  Statutus ,  soldat  du  corps  des  6claireurs 
Divitenses (1)\  elle  a  6t6  r^cemment  Tobjet  d'un  satant 


(1)  Elle  dst  publide  dans  le  Quartalschrift  des  Mainzer  Kunstvereins, 
Ann^e  1831,  cah«  2,  p.  49,  ainsi  que  dans  le  Codex  inscrtptionum 
Romanar,  Rhcnij  de  Steiner,  no  434.  Je  la  reproduis  ici  avec  les  restitu- 
tions de  M.  Osann.  D.  M.  ||  TOGIO.  STAT  |]  VTO.  MILITI.  ||  NVMERI. 
EXPL II  ORATORVM  ||  DIYITIESIVM  ||  AIlTGIfllllA  ||  RORVM.  STIP  ||  EN- 
DIORVH II  XYIIII.  TOGIA  ||  FAYEIfTlNA  |j  SOROR  %T  ||  HERES  |j  fbatRI 

]|  GARlSSlMO  Jl  F.    SUB   ASCIA. 
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commentaire  (1)  de  la  part  d*un  philologue  dislingu6  de 
rAUemagne,  le  c616bre  ^diteur  de  la  Sylloye  in9cripii(h' 
num  Grwearum  et  Latinarum.  Un  seul  des  poiat&  iinpor->> 
tans  de  cette  inscription  doit  nous  occuper  ici ,  c'est  le  mot 
DwitieHutn  (au  lieu  de  Divitiensium).  M.  Osann  cite 
deux  passages  d'Ammien  Marcellin  (2)  dans  lesquels  ces 
memes  Divitenseg  (3.)  sont  mentionn^s  conjointementavec 
les  Tungriianiy  de  fa9on  a  parallre  ne  former  qu^un  seul 
corps  de  troupes.  La  circonstance  d'une  pareille  reunion 
et,  en  outre,  la  teneur  du  second  de  ces  textes,  out  amen6 
le  savant  professeur  de  Giessen  a  penser  que  ces  deux  peu- 
ples  6taient  voisins  Tun  de  Tautre,  Or,  comme  le  mot 
Tungritani  (d'autres  ^crivent  Tungficani)  ne  sembie 
^tre  qu'une  autre  forme  de  Tungri^  il  en  tire  la  conclu<« 
sion  que  les  Dicitefhses  babitaient  pr6s  des  Tongrois  dans 
la  province  de  Li^ge,  ajoutant  qu'il  est  oblig6  de  laisser  aux 
g^ographes  du  pays  la  recherche  et  Tindication  plus  pr^-^ 
cise  de  la  localite*  J'eusse  d^sir^  pouvoir  justifier  et  com- 
pleter Topinion  de  M.  Osann ,  mais  c'est  en  vain  que  j*ai 
chereb^  dans  la  province  de  Li6ge  et  dans  les  provinces 
limitropbes,  un  endroit  qui  rappeUt  le  nom  des  Divitemes^ 
et  je  doute  qu'un  autre  soit  plus  heureux  que  moi ,  parce 
qu'a  mon  avis  ce  n'est  pas  chez  nous  qu'a  habits  ce  peu- 
ple.  Le  nom  de  Divitenses  se  rencontre  encore  dans  deux 
autres  inscriptions  trouv^es  a  Cologne ,  et  qui  remontent 


(1)  Dans  ]e  Zeitschrifi  fur  die  AltertkumnDtsseuschaft  de  Zimmer- 
raann ,  1838 ,  no  64 ,  pag.  623  ei  tuiv. 

(2)  XXVI,6.  et  XXVII,  1. 

(3)  Je  regarde  Diviiienses,  Divitenses ,  Ditenses,  comme  det  variantes 
d'an  mSme  nom. 
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k  r^poque  de  Gonstantin-Ie-Grand.  Dans  la  premiere  (1), 
on  lit :  Militei  cattri  Divitensium ;  Tautre  (2)  porte  : 
ConHantinus  Pius  Romanorum  imperator  Augustus  y 
devictis  Francis  castris  Ditensium  in  terris  eorum  fieri 
jussii,  etc.  Or,  yis-a-iris  de  Cologne ,  sur  la  rive  droitedu 
Rhin  (et  c'est  pr^cis^ment  la  que  parait  avoir  M  d^terrie 
cette  derni^re  inscription  )  est  situde  la  petite  ville  de 
Deutz,  Dorticum,  appel^e  aussi  Munimentum  Divitense; 
il  deyient  done  probable  que  la  £tait  Templacement  des 
Divitenses  (3). 

La  notice  des  dignit^s  de  Tempire  fait  aussi  mention 
des  Divitenses  en  deux  endroits  diffi6rens.  Premi^rement 
elle  (4)  cite  une  legion  de  Divitenses  Gallicani,  sous 
les  ordres  du  magistermilifum per  Thracias\  ensuite  (5) 
jsUe  nomme  parmi  les  douze  legions  palatines,  sous  le 
commandemcnt  du  magister  pedifum  prcesentalis ,  en 
Occident,  une  legion  Ae Divitenses  senioresy  et  une  autre 
de  Tungricani  seniores.  Les  commentateurs  de  la  No- 


(1)  Voy,  Gelenius,  De  magnitudineColonioB,  p.  84.  Hueptch,  Epigram- 
maiographie  ^  pag.  11.  31;  Orelli,  Inscript,  Lai,  sel.  ampl.  collectie, 
Tol.  1,  p.  239 ,  no  1085  ',  Steiner :  Cod.  inscr.  Rom,  Rheni,  P.  II,  p.  110, 
no  858. 

(2)  Voy.  Donati  Suplem.  ad  Mutator U  inscr,  II ,  p.  220 ,  6  j  Saxii  Kis- 
cellan.  4,  p.  33;  Orelli,  loc,  cit.^  p.  240,  no  1086;  Steiner,  loc,  ct/., 
p.  Ill,  no  859. 

(3)  Voy.  Steiner ,  loc,  cii..,  P.  I ,  p.  256. 

(4)  NotUia  dignitatum  imperii^  p.  1470  de  T^dition  contenue  dam 
le  torn.  VII  da  Thesaur.  antiq,  Rom,  de  GrsBTius.  —  Les  Divitenses  re- 
foivent  ici  ie  surnom  de  Gallicani ,  k  cause  de  leur  s^jour  ant^rieur 
dans  les  Gaules.  II  est  a  observer  que  les  Divitenses  dont  parle  le  pre- 
mier des  passages  prdcitds  d^Ammien  Marcellin,  se  trouTent 
ment  dans  la  Thrace. 

(6)  P.  1822. 
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lice  (1)  font  deriver  le  nom  ile  Diviienseg  de  Divetum^ 

Tille  de  Sicile.  Si  cela  ^tait  Trai ,  il  faut  avouer  que  nous 

aurions  lieu  de  nous  6lonner  de  cette  reunion  presque 

constante  des  Divitense$  avec  les  Tongricanu  Un  autre 

passage  de  la  Notice  seriira  peut-^lre  a  jelcr  quclque  jour 

sur  cette  question.  Nous  y  (2)  trouvons  dans  la  liste  des 

troupes  a  la  disposition  du  dux  Dacice  ripentU^  un  Cuneus 

equitum  Dalmatarum  Divitensiunt  Dortico.  Je  remar- 

querai  d'abord  que  je  ne  saurais  partager  Favis  des  com- 

mentateurs,  qui  pensent  que  les  Diviiemes  re9urent  le 

surnom  de  Dalmatce^  pour  avoir  eu  auparavant  leurs  can- 

tonnemens  dans  la  Dalmatie.  Je  crois  qu'il  s'agit  au  con- 

traire  de  Dalmate^f  qui  furent  surnomm^s  D ivi Cense* ^  a 

cause  qu'ils  avaient  stationnS  dans  le  pays  de  ces  derniers. 

Mais  ce  passage  renferme  une  difficult^  r^elle,  qu'on  na 

pas  essaye  d'aplanir,  quoiqu'elle  ne  paraisse  pas  6tre  de- 

meuree  inaper9ue.  A  en  juger  par  ce  qui  precede  et  par  ce 

qui  suit,  lesens  de  la  phrase  doit  6tre  qu'un  corps  de  ca- 

Taliers  DalmatCB'Divitenses  se  trouvait  plac^  a  Dorticum. 

Or  comment  s'cxpliquer  que  des  troupes  en  station  a  Deutz 

fussent  sous  les  ordres  d'un  commandant  militaire  de  la 

Dacie.  Je  soup9onne  que  Dortico  est  une  glose  da  mot 

Divitenses^  laquelle  aura  fait  disparaitre  le  nom  de  la 

station  de  ce  corps  de  cavalerie  et  en  aura  usurp6  la  place. 

Ge  rapprochement  des  mots  Divitenses  et  Dorticum,  vient 

done  confirmer  pleinement  Topinion ,  deja  vraisemblable, 

d'ailleurs  ,  que  le  peuple  de  ce  nom  avait  sa  demeure  sur 

la  rive  droite  du  Rhin,  et  dans  cette  hypoth^se  son  £loi- 


(1)  P.  1483  et  1826. 
(a)  p.  1767. 
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gnement  du  pays  des  Tongrois,  n'est  pas  si  grand  qu*on 
ne  puisse  les  regarder  comme  voisins* 

Nous  reTenons  tnaintenant  au  second  des  deux  passages 
pr6cit£s  d'Aminien  Marcellio ,  parce  qn*il  a  sugg6n6  a 
M.  Osann  une  aulre  conjecture  qm  a  droit  d^nfceresser 
notre  pays.  L'bistorien  y  parle  d'une  invasi<m  des  Ala- 
manni  dans  les  Gau'lcs  ,  sous  les  empereurs  Constance  et 
Valens,  invasion  que  tenta  d'arrfiler  Gharietton,  perniram- 
que  Germaniam  came9,....  adscito  in  sacietatem  lahoris 
Severiano ,  itidetn  eomite  invalido  et  lonffceno  ^qui'apud 
Calidona  Divitensibus  priesidebat  il  Tungrieanis,  Le 
verbe  -prcBsidebat  offre  nn  sens  ^qnivoique.  En  effet,  on 
peut  dire  que  Severianus  comtnandait  un  corps  de troupes 
compost  de  sohlats  de  Deulz  et  de  Tongres^.  Au  oontraire 
Ton  peut  pr6tendre  aussi  qu'il  se  trouvait  a  la  .'t^te  de 
troupes  destinies  a  maintenW  dans  rob^issance  l«s  Divi- 
tenses  et  les  Tongrois.  M.  Osann  (l)  addptaot  cettc  secoiide 
interpretation,  et  rapprochant  Calidon  de  Tadjebtif  ea- 
^icIky  ,  saup9onne  que  cet'^ndroitinconriu  ^it  situi  snr 
Templacement  du  village  de  Chaufantaine ,  province  de 
Li^ge.  Sans  approuver  ni  rejeter  Ihypothfeedu  saTalnt  pro- 
fesseur  allemand,  je  me  borderai  a  faire  observer  qu'fla- 
drien  de  Valois  et  Wagner  (2)  n'entendent  pas  seulement 
prcBsidebai  dans  le  sens  d'un  commandement  mililisire, 
mais  remplacent  encore  Calidona  par  la  variant^e  'Gahi- 
lona ,  nom  de  Chalons-sur-Sa6ne.  Leur  opinion  tie  paWUfa 
nullement  d6nu6e  de  yraisemblance  si  Ton  fait  attention 
que  les  Alamanni  avaient  deja  franchi  les  fronlidres  dc 


(1)  Loc,  cii.,  p.  625. 

(S)  Ad  Jmmnian.  Marcellini.  lib.  XXVII,  C.  1 ,  t.  Ill,  p.  i70,  ed. 
Wagner  et  Effurdt. 
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la  Gaule,  et  qae  rien  n'oblige  a  croire  que  Severianus  fut , 
comme  Gharietton,  come*  per  utramque  Germantam^ 
plutdt  que  come*  per  Gallias, 

M.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  fis£  ]*6poque  de 
la  proehaine  reunion  au  samedi  2  mars. 
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Seance  du  2  mars. 

H.  De  Gerlache,  directeur. 

M.  Quetelet,  secr^taire-perp6lnel. 

CORRESPONDANGE, 

M.  Hensmans  fils,  docleur  en  m^decine  et  «q  pharma- 
€ie,adressea  Vacad^mie  une  note  siir  un  principe  cris- 
tallisable,  trouve  dans  Fecorce  de  la  racine  du  peupHer 
de  Canada.  M.  Van  Mons  est  inTit6  a  faire  un  rapport  sur 
«ette  communication. 

—  M.  De  Roninck  fait  parvenir  a  Tacad^mie  un  paquet 
cachet^  pour^tredepos^  dans  les  archives  ^jusqu'a  ce  qu'il 
ait  termini  un  m^moire  qu'il  compose  sur  des  recher- 
ches  chimiqnes  pour  lesqnelles  il  desire  prendre  dale. 

—  M.  Phillips  envoie  le  roanuscrit  d'un  ouvrage  inti- 
lid^  :  Anatomie  du  cheval,  donl  il  demande  le  renvoi  a 
tine  commission  de  l'acad6mie.  Gommissaires  :  MM.  Mor- 
ten, Canlrainc  ct  Wesmael. 
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—  H.  Van  de  Colte  fait  bommage  d'uoe  note  oianuscrite 
sur  les  moyens  de  transformer  toutes  sortes  de  figures  en 
pentagones  equilat^raux. 

—  M«  J.  Wilkens-Remy  demande  qu'oQ  examiae  un 
ouvrage  de  sa  composition  sur  la  quadrature  du  cercle. 
Get  ouvrage  6tant  imprim^,  Tacad^mie  ne  pent  acc^der 
aux  d^sirs  de  i'auteur. 

—  M.  Kickx,  membre  de  Tacad^mie,  6crit  que  le  jour- 
nal anglais  :  mjinnaU  of  natural  history  or  magazine 
of  zoology ,  botany  and  geology  »  contient  dans  son  nu- 
m^ro  de  mai  1838,  pag.  208-210,  un  m^moire  intitule : 
On  a  new  species  of  epitobium  nearly  allied  to  E.  An- 
gustissimum  and  Rosmarinifolium  j  by  W.  H.  While. 
Ge  ra^moire  dont  M.  White  a  donn^  lecture  dans  la 
stance  de  la  soci6l6  botanique  de  Londres ,  le  2  mars 
1838,  est  une  traduction  litt^rale,  sans  aucune  addition 
ni  chapgement  quelconquc ,  d'une  notice  que  I'acad^- 
mie  a  publi^e  dans  son  bulletin  du  mois  de  novembre 
1836,  et  dont  Tauteur  est  M.  6.  D.  Westendorp,  m^decin 
de  Tarm^e  beige. 


RAPPORTS. 


—  L'acad6mic,  apris  avoir  entendu  Tavis  de  ses  coni- 
missaires,  cbargi^s  de  Texamen  du  m^moire  present^  par 
H.  Morren  a  la  derniere  stance,  sur  le  mouvement  et 
Vanatomie  du  style  du  Goldfussia  anisophylla  ^  a  or- 
donne  Timpression  de  ce  travail  dans  le  recueil  de  ses 


memoires. 
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—  MH.  Willems,  GoroeKssen  et  ie  chanoine  De  Smet, 
font  ensuite  leur  rapport  sur  le  travail  manuscrit  pr^sent^ 
par  H.  Ed.  Smits,  a  la  stance  du  2  Janvier,  sous  le  titre, 
Mimoire^ur  la  langue  Belgique  ;  ^t ,  sur  les  conclusions 
deses  commissaires,  Tacademie  decide  que  des  remerci- 
mens  seront  adresses  a  Tauteur  pour  sa  communication. 


LECTDRBS  ET  COMMUNICATIONS. 


Sur  la  transformation  de  qu$lque^  fonetion^  itnagi^ 
naire*,  par  J.-G.  Garnier,  professeur^rat^rite  el  membrc 
de  Tacad^mie. 

Si  Ton  d^signe  par  k  un  nombre  en  tier  quelconque 
et  par  t  une  demi-circonf6rcnce  d'un  rayon  ^gal  a  Tunil^i 
on  salt  que 

=  cos.2iT±«in.2iT.  J/— 1  =e    "^V —i 


1 
d  ou  r^sulte 


2*.  .      ^r  ^^^-' 


V/l=:l«  =  co8. rfc  sin. 1/ — l=e        **  .   («) 

n  n 

Soienl,  en  premier  lieu,  « =2,  puis  4==.o,  A=l  ,  el 
OD  aura 

li=.Hl,     1^  =  — 1. 

Faisoiis  encore  nc=:3  ,  puis  it=o,  ife=l ,  et  on  aura 


1 


i        .     J  2t   .     .     2^ 


T 


I  ;   I     .:=  COS.  —  it:  sin ,  —  l/ —  1 
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4!oik  r^sultent  ies  trois  racines  cubiques  de  Tunit^,  doiit 
deux  sont  irnaginaires.  Occupoos-nous  de  la  digression 
des  Taleurs*de  k  :  on  obser?era  qu'on  doit  toujours  prendre 

k  de  maniere  que  ~;p  n'excede  pas  Tunit^ ,  ou  que  k  soit  an 
plus  igal  a  y?ou  a  ^^,  suivant  que  n  sera  pair  ou  im- 
pair. Par  exemple,  pour  n=6,  on  posera  A=o,  =1, 
=2,  =3,  valeurs  auxquelles  r^pondent  six  racines  dont 
Ies  extremes  sonl  -+- 1  el  —  1 ,  el  Ies  qualre  autres  inler- 
m6diaires  sonl  irnaginaires.  Pour  n  =  7,  on  ira  jusqu'a 
jb  =  "7  =3,  el  il  en  resultera  la  racine  r6elle  -+-  1  et 
six  autres  racines  irnaginaires.  Pour  n  =  8 ,  on  aura 
.k  =  ^  =  ^,  et  on  observera  qu'aux  valeurs  extremes  k=^o 
€t  ^  =  4,  r^pondent  Ies  racines  +  1  et  —  1;  qu'a  k=^ 
ripondenl  deux  racines  irnaginaires  sans  terme  r^el  et 
qu'a  chacune  des  deux  autres.  valeurs  de  k  correspondent 
^es  irnaginaires  completes. 
On  aurait  aussi ,  d'apres  (a) , 


1 


f_( 


'^h 


COS. 


n 


sm. K  — 1  J 


m 


^kmTT                 ^kfHT 
COS. d=  sin. y — 1 


COS. 


n  n 

2AV  ^k'T 

zt  sin.  

n  n 


^/-l. 


(«') 


en  posant  ^m  ==  k\ 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'^lever  la  quantile  positive  a 
a  la  puissance  fractionnaire  2L ,  on  ^crira  : 


m 
n 


__  n 


'  jtt    =  ya  -+■ 


2  At  .      aibr.l/— 1 

COS.  — -  ±  sin. 

n  n 


) 


m 

IT 


^kTrV—l 


=  a      Xe 


n 


(«") 


(  1;>3  \ 
On  a,  en  second  lieu , 

—  l  =  co8.(2itH-l)Trh8in.  (2it-Hl)r.V/- 1, 

A'oii  r^isulte  : 

|/— 1  =  (— l)"=co8.^ ^  =fc  sin.  '^ ^—^ .  (b) 

n  ft 

m  n  m 

En  partant  de  ( —  1 )"  =  V/(  —  1 J ,  el  observant  que  le 
cas  de  tn  pair  rentre  dans  le  pr^c^dent ,  on  n'aura  a  con- 
sid^rer  que  celui  de  m  impair  ou  de  la  forme  2m'+l ,  qui 
donne 

f   n^    .„.  (2*+i)(w-Hi>        (a^i)(w+i)T.|/-i 

I — 1)    =cos. dism. 

n  n 

(2*;h-1)t      ,    (U'-^i)^.y--i  .^. 

=  COS.  -^^ db  sm.  -^ .     .     (i^V 

n  n 

qui  rentre  dans  (&). 

Pour  n=sz^y  on  ferail  dans  (b)  k=:Oy  k=l ,  A=3,  et 
on  aurait 

|/ — 1  =cos.  -dism. -V/— 1,  K  —  1  =cos.  — dbsm.— J/— 1 

5  o  0  0 

1/ — 1  =co8.  -—  = —  1. 

5 

Pour  n=6  y  on  pourrait  encore  poser  keszo^  =1 ,  =s2, 
et  on  aurait  les  r^sultats 

K — l=cos.- dism.— |/ — 1;  y — l  =  cos. -—  drsm.  —  |/ — L 

6  o  6  6 

5«"  5t 


|/ —  1  =  €08.  —  db  sin.  —  •  |/ —  1 . 
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On  a  done : 


m 


(—a)'  =  a-  X  y—i 

=a"f  COS.    ±8in.  ^^ —  V — 1  ) 


{V) 


ou 


m    II 


a-  j/(— 1)  =a"(  C08.^^ dzsin.^ '- — l/ 


-0 


Passons  a  quelques  aotres  fonctions  imaginaires.  De» 
formules  connues 


j?|/— 1      — ari/1 

6  C  6 

sin.  arts  ■ : cos^ x g=s  — - 

2|/— 1  '  2 


I  -4-e 


on  d6duity  en  cbangeant  x  en  a;|/  —  1 , 


— S         -^X  — X         -HiT 

sm.iTj/ — 1=  *-s;— 7— 7— ,  cos.jr|/ — 1=  — 


V— 1 


en  sorte  que  la  propri6t6 


2 


f     « 


.    (e> 


sin.  2^==  S  sin.  i;  cos.  i? , 


qui  suppose  la  sui^ante  sin.  (a  +  &}  =  sin.  a  cos.  b  + 
sin.  £  COS.  a,  di  lieu  pour  un  arc  imaginaire  x\/ — 1 ;  c^r^ 
d'aprfa  les  formules  (e) ,  on  anrait 


sin.  (2irj/ — 1)  = 


e         — e 
2|/-1 


asin.  (ar|/— 1)  X  cos.  (a7|/— 1)  = 


— 2a?       -i-2j? 
e  - -e 


•  •  («') 


2J/— 1 
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On  aurait  anssi 


sin.  [(^-Hy)!/— 1]  =  sin.  (i|/— 1)  cos.  (yl/— 1) 

-4-  sin.  (yV^ — 1)  COS.  {x\/ — 1) 
sin.'(i;|/— l)H-co8.'(a|/— 1) 

Si,  dans  la  formule 


=i) 


' .  («") 


I  /^l-t-t/— 1.  tang,  ar^ 

*~2i/— 1     VI— V/— 1,  tang.  «>' ' 

Oil  /  indique  un  logarithms  neperien ,  on  fait  x 
qu'on  observe  que  tang.  ~  =  ao  ,  on  aura 


Ti/— 1 


=^(i:^)  5**'""  '-=-i/-»  '(-»)•  •  (««) 


Si  ^  dans  la  formule 

j?|/ — 1  =  /(cos.  a?  -4-  sin.  i?|/ — 1)  , 
on  fait  x  =  Ti  ou  aura 

ce  qui  verifie  la  propriil^  (d).  On  en  conclut  encore 

(2ib^l)r|/-l  =/(-!). 


.  ..  J  '  < 


Done  ,  a  cause  de  — a=ia  X  —  1 1  on  a 

/(-a)  =  /a  H-  (2*  -f-  l);rj/-^l , 


formule  qui  rentre  dans  (i'%  en  faisant  dans  celle-ci 
m==«==l  et  rempla9ant  cos.  (2ife-+-l)  rdb  sin.  (2ife-t-l)T|/ — 1 
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Soil  actuellemeDl  I  {a  do  by/ — 1),    I  indiquaht   lou- 
jours  un  logarithme  nJpJrien.  En  faisant 


|/a'  ±6'  =  *,  COS.  5  =  7,  sin.  a  =  T 


on  a 


a±A^/— l=*(co».«dbsin.j5|/— l)=iU        ^         .      if) 
done  ' 

/  (a  d=  fc|/  -  1)  =  tt  -+-  /  (cos.  z  d=  sin.  jk^/  —  1) 


=  /ib  +  /e 


=  tt  zfc  J5|/— 1 


On  pourra  prendre  au  lieu  de  Tare  z ,  les  arcs 

n  6lant  un  nombre  entier,  en  sorte  que 

Soil ,  en  second  lieu  (a  ±  H^— l)""  ^^^^—  1  •    on  sail 
que 


l{a±by/^l) 


=  /e 


(«  ±  ^V/— 1)  /(adz  V— IJ 
(adz^— 1)  /(azbi&|/— 1) 


d'od  en  repassant  des  logarithmes  aux  nombres  , 

(a±:6v/— -1)  =e 

Si    Ton    substitue    dans    le    second    itiembre    pour 
I  {a±b\/ — 1)  sa  valeur  ci-dessus  (/^), savoir  Ik  =b  2\/ — 1^ 
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il  eD  r^sultera 

Ulk  -  Gs]  ±.[oLZ^  elk)  j/—  1 
=e 

(a/A  — &)         rh  («J5  -f-  ^/ife)|/— 1 
—e  X  e 

(a//b  —  Cz) 
=e  [cos.  («s  H-  C/ife)  db  sin.  (ai;  h-  C/ife )  |/— 1] ,      (y) 

qui  re^ieDt  a 

^^al/— 1^«+^— 1_  (a/ik-C«)       ±(«a-h^/i)|/-l  (^') 

en  Tertu  de  (/).  Posant  maiutenani 

on  aura ,  en  coinparanty 

/r=  alk—  Cz,  f  =  oLZ  -^  elk (flr") 

equations  qui  renferment  Tune  des  solutions  de  la  pro- 
pos^e  A*  =  G,  A,  B  et  G  ^taot  des  fonctions  imaginaires. 
On  en  trouvera  le  eompl6ment  dans  une  note  de  M.  Pa" 
ganiy  lue  a  Tacad^mie,  le  7  octobre  1837,  et  ins6r^e 
dans  le  tome  XI  des  Nouveaux  M^moires. 

Faisons  une  derni&re  application.  En  posant  ^=  0  et 
changeant  a  en  m  ,  la  formule  (g)  devient 

'^      tnlk 
(adbib|/— 1)  =e        (cos.  wjb  db  sin.  w;5j/ — 1) 


m 


=:(a"dbfc'')*  (cos.  m^j  rt  sin,  WIS  j/ — !)• 
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ExtrayaDt  de  pari  et  d  autre  la  racine  m^,  on  obtiendra 


(adzAj/— IP  ={a'::tb')2m  (cos.  3  do  sin.  -  ^/-  1)     .      (A) 
Qu'on  ait  a  extraire 


m 


z 
m 


on  a 


|/-.10^9|/aiV/— 1; 


a'==100,  i&'==2-48,  o^-f- 6^  =  848, 


3 


6 


done 


|/a'H-6'=7,  l/a'-^6^  =1/7; 


V/^lO^^l/Zy/^l  =  v/7/^cos.  ^.  -*.  sin.  ^  V/-l  )  5       W 


6Ie?ant  au  cube  de  part  et  d'autre,  il  Tient 


10 


9|/8|/— 1  =7|/7  fcos.*  I  —  Scos.  ^  sin.*  -  -*- 

L         8  8  8 

(8cos.^^sin.^~sin.5j)|/~l]     .     .     (ifc-) 


done,  en  6galant  les  termes  riels  de  (A'), 


d'ou 


z  s    .        -z         —10 

cos.^  --  —  8cos.  —  'sin."  =  ■  ; 

8  8  8         7|/7  ' 


4cos.^  -  —  8  cos.  -•  = 

8  8        7^/7 


Posant 


z 
COS.   r 


a: 


8         4x7X1/7 
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la  prec^dente  se  transformera  daos  celle-ci 

ors  —  8  X  -i  X  7%  -+-  10  X  4^  X  75  =  0, 
doQt  lea  diviseurs  commensurables  sont 
or— 2  X  4X7  =  0,  x  —  ^X  7  =  0,  j?-f-2X^X7=0; 
00  a  done 

j8  2  z  i  z  5 

CO».     --  =  — r-  ,    COS.   -   =  - — --  ,    COS.    r  =  — 


8         |/7 '  3       2|/7 '        '  8  2|/7 

iSlgalant  encore  dans  {k')  les  coefficiens  de  y/ — 1 ,  on  aura 

z         ,     z        .    J  «        dy/^ 

Scos.^  -   X   sin-  ~  — wn«     ~  ==  r"'^ 
S  8  >!         7|/7 

qui  donne  les  trois  valeurs  de  sin.  2 ,  correspondantes  a 
celles  de  cosinus,  savoir  : 

.      z       Y/3      ,     z       — 3i/3      .     z        1/3 
wn.  ~  =  — -  ,  sm.  -  =  '  ,  sm.  —  = 


3       |/7'         3         2|/7    '       *3       2|/7' 

on  aura  done  ces  trois  valeurs  de  la  racine  cubique  (A), 
saToir : 

» 

3       r  2        1/8         1 

3^_ r     1  3i/3       ,       "1      I      31/3   , 


-f-'i— V/— 1 
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G'est  par  des  proc^d^s  analogues  que  Delambre  esC 
parvenu  a  cette  s^rie 

b  h^  P 

B  s  -  sin.  C  -I-  —  sin.  zC  -i-  r*T  sin.  8C  •+■  etc. 
a  2a'  3a3 

a  eib  etant  deux  c6t6s  d'un  triangle  rectiligne  ,C  Tangle 
compris  et  B  Tangle  oppos^  a  b  :  s6rie  d'autant  plus  con'> 
Tergente  que  b  est  plus  petit  par  rapport  k  a. 

n  n 

On  observera  1**  que  les  valeurs  de  |/1  et  y — 1  sont  le^ 
racines  des  Equations  binomes  ai" — 1b=o  et  jr'*  +  l=o; 
2^  que  les  formules 


V/2 


— 1  =  C08.  I 

1  ^ 


^/2 


|/2 


J  T>f-  sin.  (""T72")'^V^"""' 


— 1        =  COS.  (2*  -4-  1)t  v/2  -4-  sin.  (2*  -v  1 ) t|/2  )/—  1 , 
ne  fourniront  que  des  racines  imaginaires ;  3°  que  le  pro^ 

nt  fit  TH  fft 

duil  I/O  X  yb  6lanl  {/ab ,  et  ehaeune  des  racines  |/o  el 
|/i&  admettant  m  valeurs,  on  pourrait  croire  que  l/«^ 
doit  adnoiettre  w  x  ^  ou  W  valeurs.  Pour  lever  cette  dif- 
ficult6,  d^signons  par  a  et  C  les  racines  |/a,  |/j&,  en 
sorte  que 

2i: 


m  ^ 

l/b  =  ^  (  cos. 


T  2^jr 

COS.  — —  zt  sm.  

'  m  m 


2ibV  .      2*' 
dz  sm.  - 


m 


i/-i), 
-»/-•), 


le  produit  donnera  . 


|/aib  =  «ff  (  cos. T  zfc  sin. 


2(*-4-it') 


*M 


.V/-l)r 
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€r,  m  £lanl  pair,  ic9  plus  grandes  faleurs  de  k  et  k  sont 
-y  en  sorle  que  la  plus  grande  valeur  de  k-hk'  est  w; 
mais  aux  valeurs  de  k -h  k'  de  -jusqu'a  m,  r^pondeut 
celles  qui  out  lieu  de  o  a  ~ :  ainsi  le  produit  ne  peut  ad- 
meltre  que  2-=:fi»  racines  :  ce  raisonuement  aurait  lieu 

.4 

pour  m  impair;  4®  que,  pour  multiplier  |/1  par  |/ — 1 , 
il  faut  r^duire  le  second  radical  a  Tindice  4 ,  ce  qui  don- 

A   4  4 

nera  )/(— i )'  ;=  |/1 ;  et  dis  lors  les  quatre  valeurs  Aeyl, 
maltipli^es  chacune  par  les  deux  valeurs  de  |/ — 1,  se 

4 

r^duisent  a  celle  de  (/I.  II  y  aurait  lieu  a  d'autres  remar- 
ques  que  nous  omettrons  pour  ne  pas  allonger  cetle  note. 


isLEGTRIGITE. 

HI.  le  professeur  Martens  ,  membre  de  rAcad^mie,  pr6- 
sente  un  mimoire  manuscril  de  sa  composition  #ur  la 
pUe  galvanique  et  sur  la  tnaniire  dont  elle  opere  le^ 
decompositions  des  corps »  Les  princi pales  conclusions 
auxquelles  Tauteur  est  parvenu  sont  les  suivantes  : 

1°  Le  d^velopperaent  de  r61ectricit6  dans  les  piles  doit 
^tre  attribu6  a  la  fois  et  au  contact  m^tallique  et  au  con- 
tact du  liquide  conducteur  avec  les  m^taux  de  la  pile, 
surtout  avec  celui  qui  est  le  plus  oxidable. 

2°  L'aclion  cbimique  du  liquide  conducteur  acide  sur 
les  m^taux  de  la  pile  n'influe  pas  directement  sur  la  pro- 
duction du  courant  ^lectrique,  et'si  elle  correspond  ordi- 
Dairement  par  son  intensit6  a  celle  de  T^lectricit^  pro- 
duite  par  la  pile ,  c'est  qu*une  forte  action  cbimique  entre 
deux  corps  suppose  en  g<in£ral  une  grande  difference  entre 
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leurs  6tat8  ilectriques  oa  one  forte  action  ^lectro-motrice 
exercie  lors  de  leur  contact. 

3®  Si  Taction  chimique  int^rieure  d'une  pile  en  actiyit6 
est  proportionnelle  et  m^me  ^quivalente  a  son  action  chi- 
mique ext6rieure,  c'est-a-dire,acelle  produite  parle  cou- 
rant  eiterne,  ce  n'est  pas  que  Tobc  soit  la  cause  de 
i'autre ,  mais  bien  parce  qu'elles  sont  toutes  deux  Teffet 
d'un  m^me  courant  ^lectrique,  circulant  a  Tint^rieur 
comme  a  l'ext6rieur  de  la  pile. 

4^  II  n*existe  aucune  difficult6  a  concevoir  qu'un  sim- 
ple contact  de  corps  h6t^rog^nes,  quoique  tout-a-fait 
passif ,  puisse  donner  lieu  a  une  decomposition  de  fluide 
6Iectrique  naturel. 

S"*  Les  courans  ^lectriques  produits  pendant  la  com- 
binaison  de  divers  corps,  ne  sont  probablement  que  le 
r^sultat  de  I'^tat  electrique  dans  lequel  ces  corps  se  con- 
stituent par  leur  contact  avant  de  se  combiner. 

60  Le  mode  de  distribution  de  I'^lectricit^  dans  les  piles 
isol^es,  proi^ient  de  ce  que  Taction  ^lectro-motrice  tend  a 
imprimer  aux  plaques  extremes  de  la  pile  une  tension 
Electrique  qui  est  en  raisou  inverse  de  la  conductibilil6 
de  la  pile,  et  qui  se  communique  plus  ou  moins  aux  cou- 
ples interm^diaires. 

7°  L'^tat  Electrique  des  divers  couples  d'une  pile 
CermEe  par  un  bon  conducteur,  de  mdmeque  le  courant 
dont  elle  est  le  siEge,  sont  partout  les  mEmes,  et  TElectriciti 
qui  s'Ecoule  des  p6les  n'est  pas,  comme  Tavait  pensE 
Volta,le  rEsuItatde  eel  le  des  plaques  intermEdiaires;  elle 
provient  exclusivement  des  derniEres  plaques  mEmesde la 
pile,  qui  constituent  les  p61es. 

8^  Le  grand  nombre  de  couples  dans  une  pile  ne  sert, 
conformEment   aux   observations  de  MM.  De  la  Rive  et 
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Peltier,  qu'a  augmenter  la  tension  de  cespdles^lorsqu'elle 
est  isolie ,  et  dans  le  cas  oil  elle  est  close,  a  forcer  le  cou- 
rant  externe  a  passer  par  de  mau^ais  conducteurs. 

9°  La  decomposition  chimique  op^r^e  par  la  pile  dans 
les  composes  liquides ,  est  le  r^sullat  d'une  espece  de  po- 
larity eiectrique  iroprira^eaux  molecules  du  compost  pla« 
€ee$dans  la  direction  du  courant,  en  sorte  qu'il  n'y  a  de 
decomposition  definitive  qu  aux  pdles  de  la  pile. 

10^  Le  transport  des  Siemens  d'un  corps  compost  vers 
les  p61es  oppose^  de  la  pile,  n'est  qu'un  phenomine  ap- 
parent  de  translation.  Les  ei^mens  ne  sont  isol6s  qu'a 
Tendroit  mSme  on  ils  apparaissent,  et  ce  mode  de  decom- 
position n'a  jamais  lieu  que  pour  autant  que  le  compose 
liquide  forme  ou  puisse  former  un  conducteur  continu 
d'un  p61e  a  Tautre. 

1 1®  Lorsque  le  compose  liquide  qui  sert  de  passage  au 
courant  d'une  pile  est  interrompu  de  distance  en  distance, 
par  des  fils  metalliques ,  les  eiemens  du  compose  devien- 
nent  litres  a  cbacune  des  extremites  de  ces  fils,  parce  que 
rechange  des  eiemens  qui  a  lieu  entre  toutes  lea  mole- 
cules intermediaires  du  compose  liquide,  ne  saurait  avoir 
lieu  pour  celles  qui  sont  contigues  aux  extremites  de  ces 
fils,  de  m^me  que  pour  celles  qui  aboutissent  aux  pdles  de 
la  pile. 

12°  L'action  chimique  des  p6Ies  de  la  pile  pent  influer 
sur  les  decompositions, produites  par  le  courant  eiectriqiie; 
en  sorte  que  si  les  pdles  sont  oxidables,  la  decomposition 
de  Teau  pent  etre  produite  par  un  seul  element  galva- 
nique;  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  le  cas  contraire.  L'affinite 
chimique  concourl  ici  avec  les  forces  eiectriques  pour  pro^ 
duire  la  decomposition. 
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Sur  Vtlhcirioiie  du  Sucre,  par  M.  Van  Mons,  membre 

de  racad^mie. 


Tout  le  monde  connait  le  ph^oom^ne  d'illumination 
que  fait  ipoir  le  sucre  en  pain  lorsque,dans  un  lieu  obscur, 
on  le  divise  ou  on  le  pulverise  par  un  corps  contondant 
ou  par  une  r&pe.  Le  frottemenl,  el  le  rapprochement  des 
parties  du  sucre  donnent  lieu  a  cet  effet ,  car  ce  n'est  qu'aux 
endroits  ou  s'exerce  la  friction  et  la  compression  que  la 
lomiire  se  montre.  En  meme  temps  que  la  lumiire  est 
^mise,  une  odeur  d'61ectricit^  d^sappHqude  se  fait  sentir. 
On  a  dit  que  le  sucre  luit  par  phosphorescence ;  ce  terme 
rend  Teffet,  mais  n'exprime  rien  a  regard  deToriginede  la 
lueur.  Ce  qui  suit  va  prouver  que  cette  origine  est  elec- 
trique. 

Un  soir  que  je  faisais  raper  du  sucre  par  la  personne  qui 
en  est  habituellement  charg^e,  elle  me  dit:«Tiens,  voilado 
sucre  qui  ne  sent  pas  (rieki  niet),  »  Je  fis  aussit6t  Eloigner 
les  lumieres  pour  m'assurer  si  aussi  il  ne  phosphores9ait 
pas.  II  ne  faisait  ni  Tun  ni  T^utre;  je  fis  done  doubler  ia 
rapidite  du  frottement ,  et  presser  forlement  le  sucre 
centre  la  rape,  mais  pas  plus  une  lueur  que  de  Todeur  ne 
devinrent  perceplibles.  Le  sucre  6tait  de  Tesp^ce  la  plus 
dure.  Apres  que  le  tout  eut  ^t^  rap6 ,  on  rentra  les  lu- 
mieres. On  fut  surpris  de  voir  que  le  volume  de  la  poudre 
^tait  le  double  de  ce  qu'il  aurait  dik  ^Ire.  Un  des  assislans 
dit  a  la  rapeuse  que  la  l^g^ret^  de  sa  main  avait  pass6  daos 
la  poudre.  Un  aulre  fit  la  remarque  qu'il  y  aurait  du  b^n6- 
fice  a  vendre  a  la  mesure  plutAt  qu'au  poids  la  poudre  de 
Sucre  qui  n'^tincellc  pas.  Un  Iroisieme  dit:  ce  n'est  pasde 
la  poudre,  mais  dc  la  poussiere  des  rues,  car  je  I'ai  vue 
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seniouvoir  sans  qu'on  y  touchat.  En  offel,  des  parties  s'en 
d^placerent  encore  spontan6ment  pendant  qu  on  la  ver- 
sait  dans  le  sucrier.  Le  sucrier  aux  deux  tiers  plein ,  fut 
port^  a  ma  charabre  et  le  surplus  fut  enfermd  dans  un  cor- 
net de  papier.  Le  lendemain ,  de  grand  matin,  me  frouvant 
pres de  la  table  ou  le  sucrier  ^tait  place ,  je  vis ,  au  moment 
oA  ladomesiique  emportait  la  lumi^re  pour  aller  chercher 
le  caf6,  que  le  suere  ^tait  luisant  a  sa  surface.  Voulant 
m'assurer.s'il  T^tait  aussi  dans  son  interieur,  je  tentai  de 
le  d^placer  en  inclinant  le  vase,  mai&  la  poudre,  la  veille 
si  mobile,  ne  se  bougca  pas.  Je  m*abaissai  pour  explorer 
son  odeur,  mais  elle  n'en  avail  pas  du  tout.  Au  retonr 
de  la  lumiere ,  on  s'aper9ut  que  le  volume  de  la  poudre 
6tait  diminu^  de  moiti^.  Je  fis  nietlrc  le  couvercle  sur  le 
sucrier  el  j'usai  du  sucre  enferm^  dans  le  cornel  de  pa- 
pier. Cclni-ci  ne  luisait  pas ,  mais  il  s'6lait  aussi  consid6- 
rablement  contract^,  car  il  n^  remplissait  plus  a  beau- 
coup  pres  le  papier,  et  il  s'^tait  conglom^r^  en  une  masse 
coh^rente.  La  poudre  dans  Ic  vase  luisait  encore ,  mais  plus 
faiblement,  une  heure  plus  lard.  Son  affaissement  avail 
fail  de  nouveaux  progres.  Je  la  revis  encore  deux  fois ,  et 
chaque  fois  je  Irouvai  la  Incur  plus  pale  el  I'affaissement 
plus  grand.  Gomme  le  jour  on  ne  pent  exclure  loute  lu- 
miere, je  rem^s  jusqu*au  relour  de  Tobscuril^  a  I'examiner 
de  nouveau:  toute  lueur  avail  disparu ,  mais  une  partie 
notable  de  la  poudre  du  sucre  s'^lait  purine  centre  la  voAte 
du  couvercle,  et  insinu^  enlre  les  jointures,  qui  n'6laienl 
pas  bien  serranles,  el  y  avail  formd  des  incrustations  si 
dures  el  si  forlement  adherenles  au  vase ,  que  par  aucun 
effort  du  pouce  on  ne  pouvait  les  briser  ou  les  detacher. 
Ge  qui  6tail  reste  au  fond  du  vase  y  formail  un  gateau  si 
compacte  qu'il  a  fallu  Temploi  d*eau  chaude  pour  I'en- 
ToM.  VI.  12 
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lever.  Une  parlie  de  I'incrustatioQ  subsiste  eacore  malgr^ 
Tusage  continuel  qii'oa  fait  du  sacrier.  Le  sucre,  Tappar* 
tement,  Tair,  tout  ^tait  au  plus  sec  possible.  J'avais  d^ja 
plus  d'une  fois  remarqu£  que  la  poudre  de  sucre'  qu'on 
rape  au-dessus  d'un  plat  d  etaia  y  formait  un«  cro&te  adh6- 
reote  et  qui  s'en  d^taohait  difficilement.  Quaad  j'ai  envojf^ 
chercber  du  mecne  sucre  pour  r^p^ler  rexp^rieoce,  il  n'y 
en  avait  plus;  j'aurais  aussi  touIu  voir  si  le  sucre  qui  ne 
donne  pas  de  lumiere  avec  la  rape,  n'en  donne  p^s  par 
d'autres  moyens  d'^crasement  et  entre  aulres  par  la  friction 
entre  deux  de  ses  morceaux.  Les  gros  cristaux  de  sucre 
caadi ,  qui  crneltent  de  la  lumiere  sous  la  rape ,  n'en  £met- 
tent  pas  ^tant  frottes  Tun  coutre  Tautre :  tnais  la  friction 
rapide  entre  leurs  bords  trancbans,  ainsi  que  le  choc  ni 
entre ces  m^mes  bords,  en  fait  jaillir  des  itincelles  lumi- 
neuses.  J'ai  depuis  essay^  plusieurs  sucres  de  duretd  et 
provenance  (canne  et  betterave)  di(fi6rentes,  mais  je  n'ai 
pas  vu  le  pb^nomine  cit6  se  reproduire. 

Je  rapporte  un  fait  auquel  je  ni'abstiens  de  vouloir  as- 
signer  une  cause:  que  T^lectricit^  se  soit  immisc^e  dans  sa 
production,  a  cela  il  n'y  a  pas  de  doule.  L'61ectricit6  d'une 
8orte  se  sera  ^cbappee  en  ^tat  d'applicalion ,  et  des  lors  in- 
visible, par  le  in^talde  la  rape.  Celle  de  I'au Ire  sorle  sera 
restee  interpos^e  a  la  poudre  el  se  sera  appliquee  sur  ses 
particules;  el,  comme  des  ^lectricit^s  de  meme  nom  se 
repoussent,  la  poudre  aura  M  entrain^e  dans  le  mouTe- 
mjsnt  d'expansiou  que  F^lectricit^  a  ex^cnt^.  La  lumiere 
aura  6U  I'effel  de  sa  separation  d'avec  la  poudre,  et  la  su- 
blimation, celui  de  son  Evolution  brusque  provoqu^epar 
Aine  explosion. 
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BNTOIIOLOGIB. 

Notice  snr  les  Chrysidei  de  Belgique ,  par  M.  Wesmael , 

membre  de  Tacad^mie. 

Les  principaux  caract^res  des  Ghrysides  sont,  €omme 
on  sait ,  d'a^oir  nn  oviduoie  en  tube  articule  ei  retrac- 
tile; des  an  tenner  coudees,  de  treize  article*  chez  les 
deux  sexes  ;  les  ailes  postirieures  sans  nervures ,  et  des 
eouleurs  metalliques, 

Les  Ghrysides,  places  par  Latreille,  dans  ses  derniers 
ouTrages,  a  rextremii^  de  la  famille  des  Pupivores,  se 
rattachent  de  diverses  maniires  aux  aulres  tribus  de  celte 
familie.  Ainsi :  P  c'est  surlout  dans  la  nervation  des  ailes 
anterieures  que  reside  leur  analogie  ayec  les  Ichneumo- 
nides ,  et  plus  encore  avee  les  Braconides;  il  y  a  mSme  tels 
genres  de  ce  dernier  groupe,  comme  les  Sigalphes,  les 
Ch^Iones  et  les  Ascogastres,  avee  lesquels  les  Ghrysides  a 
ventre  vodt6  se  lient  en  outre  par  la  forme  de  I'abdo- 
men,  le  nombre  d'anneaux  de  la  portion  dorsale,  la  forme 
et  les  dents  du  meta thorax;  2^  les  Ghrysides  oiH  de  nom- 
breux  rapports  avec  les  Ghalcidites  :  chez  les  uns  comni« 
chez  les  autres,  les  antennes  sont  coudiies,  les  ailes  pos- 
tirieures sont  sans  nervures  et  les  coulears  soot  g^n^ra- 
tement  metalliques;  5°  quand  aux  Proctotrupiens,  leur 
analogie  avec  les  Ghrysides  r^sulte  surtout  de  la  forme 
tabulae  de  roviducte,  etaussi  de  Tabsencede  nervure  aux 
ailes  postirieures.  On  remarque  aussi  que  les  Gleptes  ont 
les  cuisses  de  derriere  fortement  elargies  vers  la  Kase, 
comme  elles  le  sont  chez  les  Dryiues ;  ces  memos  Gleptes 
no  manquent  pas  non  plus  d  analogie  de  formes  avec  les 
Spal  angles. 
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Les  genres  de  Ghrysides  jusqu'a  present  observes  en 
Belgique,  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre ,  les  Gleptes, 
les  H6dycres ,  les  Elampes  el  les  Ghrysis  ^  qu'on  peul 
signaler  de  la  maniere  suivante  : 

^   /  Venter  convexos Clbptbs. 

at    1 

I   1  Unguicull  den-  j  ^'°g«'«*''  unidenlati  .  .  HiDYCRilif. 

6   J  Venter  fomicatus.  I  \  Unguiculi  serrati.  .  .  .  Elampds. 

&   [  i 

\  \  Unguiculi  simplices Crrtsis. 

1.  Gends  CLEPTES  Lat. 

Prothorax  multo  angustior  qtuim  mesothoras, — Abdomen  feiiii- 
iiarmii  quadriannulatum ,  niarium  quinqueannulatum,  — 
F'enter  convexu$.  —  Unguiculi  unidentati. 


Pronoti  margo  posterior  depressus  ,  plus  minus  dis- 
tincte  serobieulatus. 

1.  Clept£s  SEiiAUBATA  Lin, 
Viridis  ^,  vel  aurata  $,  abdomine  rulb,  apice  Digro.  2^  li. 

SYHOaiHIA   HAftlS. 

Sphex  semiaurata  Lin.  Fn,  suec.  1661.  — Syai,  nat,  II,  046,  35. 

Ichneumon  semiavratus  Panft.  Fn,  Germ,  61 ,  2. 

Cleptes  splendens  Fab.  Syst.  Pies,  166,  3. 

Chrysis  semiaurata  Oliv.  Ency.  mith.  Ins,  V,  676, 21. 

8YN0HTHI4  TEIIRJB. 


Ichneumon  auraius  Pani.  Fn.  Germ,  62, 1. 
Cleptes  semiaurata  Yab.Syst,  Piez.  164,  1. 
Cleptes  Pallipes  Lepel.  Ann,  du  Mus,  VII ,  110,  3. 
2  Cleptes  semiaurata  ibid,  ibid,  1. 
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Clepies  semiaurata  lat.  Rist,  Gen,  XIII,  236,  1.  -^  Gen.  Crust,  et 

fns,  IV,  44. 
Clepies  semiaurata  Jar.  Uym,  808. 

Adnot,  —  Maris  antennsB  nigrae,  tibieb  rufes;  feminee  pedes  toti  et 
antennas  basi  late,  pallida. 

Assez  coiximun. 

Remarque,  —  li  r^sulle  ^videmment  de  la  description 
donn^e  par  Linii6,  de  son  Sphex  semiaurata  ^  que  c*est 
le  m£nie  que  le  Clepies  splendens  de  Fabricius. 


Pronoti  ninr^o  posterior  non  impressus. 

2.  Cleptss  niTioDLA  J  Fah, 

Cyaneonigra ;  prothorace ,  abdominis  dimidio  anteriore  ,  IrochaD- 
teribus  tibiis  et  tarsis,  annuloque  antennarum,  rufis.  2 — 22  li. 

ClepUs  nitidula  Fab.  Syst.  Pies.  164,  2,  (I). 

Rare. 

II.  Gercs  UEDYCRUM  Lat. 

Prothorax  latitudine  tnesothoracis  ^  tranaversus,  —  Abdomen 
triannulatum ,  ano  integerrimo.  —  P^enter  fomicatus,  — 
Unguiculi  unidentati. 

Dens  unguiculoruni  in  medio  situs. 
1 .  Hedycrdm  rosbom  Ro88, 

Viride,  abdomine  rufo.  2i — 2 J  li. 

Chrysis  rosea  Ross.  Mani,  ins.  132,  290.  —  Fn,  Etr,  II,  t.  8,  p.^,  7. 
Chrysis  rufa  Panx.  Fn,  Germ,  79, 16.  —  Krit.  rev,  104. 


(I)  Je  ne  donne  la  synonymie  que  lorsqa^elle  peut  fournir  mati^re  Si 
queique  contestation. 
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Ckryiis  rufa  Jur.  Hym,  207 . 

Hedycrum  roMum  Lepel.  Ann.du  Mua,  VII ,  123, 19. 

Rare. 

Adnoi,  —  III  hac  specie  celiula  radialis  perfecta. 

%  Heotcruh  ardens  Lat, 
Purpureoauratum  ,  tborai^  poatice  cyaneo.  IJ — 2  li. 

Ckryns  ardens  Goqoeb.  III.  icen,  dec.  2,  60,  t.  XIV,  fiy,  7.  ^ 

Rare. 


Dens  unguiculorum  jusLta  apicein  situs. 

3.    HSDYCRUU  LDCIDULUH  JFob, 

Viridicyaneum ;  pronoto ,  meaoDoto  anle  acutellum ,  abdomioequc! 

rubroauratis.  2^ — 5  li. 

Chrysis  luoidula  ¥ab.  Syst,  PisM.  174,  81. 

GoiDmun. 


A.  Hedtcrch  fervidum  Fab, 

ViridicyaDeum ;  fronte,  vertice,  pronoto,  mesonolo,  abdomine" 

que  supra ,  rubroauratis.  5  li. 

Chryaisfervidalth.  Syst,  Piejs  176,  23. 

Tr^-rare  en  Belgique;  trouv^  uDeseulefois  a  Rouge^ 
Glottre,  pris  de  Bruxeiles,  par  I'^l^ve  Hannon,  de  TA- 
Ibinie. 
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5.   IIedycrvh  nEGius  Fah, 
Cyaneoviride ,  abdomine  rubroauralo.  ^—o  j[  li. 
Chrysis  regia  Fab.  Syst.  Pies,  176,  26. 

CommaD. 

III.  Gewus  ELAMPUS  Spin. 

Proihorax  latitudine  mesothoracts ,  tran$ver8U8. — Metanotum 
gibbum, — Abdomen  iriannulatum ,  ano  excise. —  Venter  for^ 
nicatus. —  UnguicuU  serrati. 

Remarque.  —  Personnc,  que  je  sacbe,  n^avait  encore 
obsery^  la  conformation  des  crochets  des  tarses  cbez  les 
Hedycres  et  ies  Elampes. 


Tertiam  abdominis  segment  urn  marginibus  latera- 
libus  integris. 

1.  Elampus  auratus  Lin, 

CyaDeoviridis,  abdomine  rubroaurato ;  metanoto  subconico ;  ano 

profunde  excise.  2 — 5  li. 

Chryn*  auraia  Lin.  Fn,  Suec.  1666. 

Gommun. 

3.  Elampds  violaceus  Scop, 
Subviolaceus;  metanoto  subconico;  ano  leviter  exciso.  3  li. 

Sphex  violcmea  Scop.  Ent.  Cam,  708. 
Chrysis  violacaa  Ross.  Fn.  Etr.  II,  77,  848. 
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Omalns  niHdus  Pant.  Fn,  Germ,  97,  17. 
Hedycrum  nitidum  $  Pans.  Krit,  Rev,  105. 

Adnot.  —  Antennarum  articuli  tres  yel  quataor  priorea  metalHcoYi' 
rides. 

Rare. 

3.  Elavpus  AFFiifis  mihiu 

Siit)violaceu8 ;  metanoto  subhaemiapherico  ;  ano  leviler  exciso. 

2  i  li. 

?  Omalus  Mneua  Pani.  Fn,  Germ,  86, 13. 

Adnoi,  —  Tertium  abdominis  segmentum  interdum  asneum. 

Rare. 


Remarque,  —  Celte  espice  et  ia  pr^c6dente,  qui  se 
ressemblent  presque  entidreraent  sous  le  rapport  des  cou- 
leiirs,  pr^senlent  cependant  d'autres  differences  que  j'ai 
peine  a  regarder  comme  piiremenl  sexuelles.  Ainsi ,  cbez 
YEL  violaoeus,  Texcavation  faciale  se  prolonge  j  usque 
fort  pres  de  i'ocelle  ant^rieur;  les  3  ou  4  premiers  ar- 
ticles des  antennes  sont  ro^talliques;  les  yeux  sont  plus 
saillans,  plus  arrondis,  presque  h^misph^riques ;  enfin  le 
m^tanotuni ,  vu  de  c6te,  pr^sente  a  peu  pres  la  forme  d'un 
c6ne.  Chez  VEl.  affini* ,  au  contraire,  TexcaTation  £a- 
ciale  se  termine  a  une  assez  grande  distance  de  T.ocelle  an- 
t^rieur;  les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont 
sculs  d'un  vert  m6ta11ique:  les  yeux  sont  moins  saillans, 
plus  allonges ;  et  le  m6tanotum,  moins  prolong^  en  arri^re, 
est  bomb6  a  peu  pris  en  demi-sphere. 
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Tertiiiiu  obdomiiiis    segmentiiin    inarginibus   late- 
ralibus  sinuntis  (  npice  medio  sat  profiiiule  exciso  ). 

4.  Elahpds  PL'siLLus  Pab. 

Viridic janeus ,  abdomine  Tiridiaeneo  :  tertio  segmento  utrinque 

bisinuato;  melanoto  subconico.  1^ — 2  li. 

(trysts  fmsiliaHah.  Sysi.  Pies.  176,  33. 

Adnot,  —  Yariat  abdomine  magis  yiridi  yel  magis  cupreo. 

Goratnun. 

5.  Llaipds  miiiotus  mihi. 

Viridicyaneus^  abdomine  viridiaeneo  :  tertio  segmento  utrinque 
unisinuato ;  metanolo  subconico.  \i — 2  li. 

Adnot.  —  Yariat  uti  praccedenft. 

Comman. 

Remarque.  —  Les  deux  derniires  espices  se  ressem- 
blent  beaucoup,  et  pourraient  bien  n'Stre  que  les  deux 
sexes  d'une  m^me  espiee,  auquel  cas  je  leur  laisserais  de 
pr^f^rence  la  denomination  de  EL  pusillus ,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  bien  certain  que  ce  soit  le  Chrysu  pusilla  de 
Fabricius ,  cet  auteur  n'ayant  pas  fait  mention  de  r^chan- 
crure  anale. 

Quant  au  Chrysis  cenea  de  Fabricius ,  je  ne  sais  ce  que 
c'est :  c'est  probablement  un  H^dycre  on  un  Elampe ;  mais 
aoquel  de  ces  deux  genres  apparlient-il?  a-t-il  ou  n'at-il 
pas  I'anus  ^cbancri?  A  cette  question,  Fabricius  ne  four- 
nit  aucune  r^ponse ,  il  ne  parte  pas  de  la  conformation  de 
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reitr^mit^  de  Tabdomen ,  tandis  qo'il  a  eu  soin  de  dire  qoe 
les  Chrysis  lucidula  et  regta,  ont  Tanus  cntier ,  et  que  le 
Chrysis  aurata  a  Tanus  £chancr6.  Panzer,  dans  sa  Faune 
Gertnanique  (1),  a  repr6sent6,  sous  le  noin  de  Chrysis 
ameUf  un  insecte  donl  I'anus  est  distinctement  £chaDcr6; 
dans  sa  Kritisehe  Revision  (2),  changeant  d'avis  sans  ei- 
pliquer  ses  motifs,  il  place  ce  m£me  Chrysis  cenea  dans  la 
division  des  H6dycres  qui  ont  Tanus  entier.  Enfin  ,  Goque- 
bert  (3)  a  repr^sent£  ce  mime  Chrysis ,  et ,  dans  la  figure 
grossie  qu'il  en  donne,  il  n'y  a  pas  la  moiudre  trace  d'une 
£chancrure  anale ,  ni  d'une  gibbosity  m^tathoracique  :  eo 
presence  de  toutes  ces  contradictions,  devines  si  tu 
peux  et  choisis  si  tu  Voses  ! 

IV.  Gewds  CURYSlS  Lin. 

Prothorax  latitudine  ihssothoracis ,  tranaversus.  —  Abdomen 
triannulatumy  segtnento  tertio  scrobicularum  serie  transversa 
ante  apicemdiviso. —  F'enter  fomicatus.  —  Unguicuii  sim- 
piice8» 

1 .  Chrysis  igrita  Lin, 
Gyaneoyiridis ,  abdomioe  rubroaurato ;  ano  4  dentato.  2|— 6  U. 

Chrysis  igniia  Lin.  Fn.  Suec,  1605. 

Var.  a.   Venire  rubroaurato. 
b.  Venire  viridiaurato, 
o.  Ventre  cyaneoviridi 


(l)Fa8c.  61,  t.7. 

(2)  Knt.rev.  104. 

(8)  ///.  icon,  dec.  2^  t.  XIV ,  fig   0. 


'^^ 
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Adnot,  — In  var.  6^  c,  occarrunt  etiam  individua  tertio  segmento 
ventrali  nigro.  —  Pedes  semper  metallicoyirides. 

Tres-commun. 

Retnarque.  —  Les  plus  grands  iodividus  de  cette  esp6ce 
sont  ceux  de  la  yar.  a  ;  aussi .  je  pense  que  c'est  partica- 
iierement  a  cette  yari£t6  qu'il  faut  rapporter  le  Chrysu 
ignita  de  Lioni,  dont  il  dit  :  Ape  dome*iica  majot. 

2.  Chrtsis  aoripes  mihi, 

Viridis,  pronoto  et  scutello  parce  auratis;  abdominis  dorso  et  ventre, 
pedibusque  antice ,  rubroauratis ;  ano  4  dentato.  2  2 — ^l  ^'* 

Rare.  Cinq  individus  des  environs  de  Bruxelles. 

3.  Cbrtsis  stocdera  Jur, 

Subtus  viridis ,  supra  subviolacea ,  abdominis  segmento  secundo 
apice  tertioque  rilbroauratis;  ano  4  dentato.  4^ — 5  li. 

ChryatB  stoudera  Jur.  Myni  296,  t.  XII,  fig,  9. 
—  —       Pani.  Fn.  G^rm.  107, 12. 

Tris-rare.  Deux  individus  des  environs  de  Bruxelles  el 
de  la  Gampine. 

•4.  Chrtsis  bidentata  Lin» 

Yiridicyanea^  thorace  abdominisque  segmentis  duobus  prioribus, 
dorso  rubroauratis ;  ano  late  sed  parum  profunde  triemargi- 
nato.  5i — 4  li. 

Chrysis  bideniaia  Lin.  SyaU  Nai.  II ,  047,  2. 
Chrysis  hidentaia  Pans.  Fn,  Germ.  77,  16. 
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Chryais  hideniata  Jur.  ffym.  286. 
Chrysis  hidentaia  Olit.  Ency.  Meth.  Ins.  V,  074,  18. 
Chrysis  dimidiata  Coqueb.  ///.  Icon.  dec.  2,  68,  t.  XIV,  fig.  234* 
Chrysis  dimidiata  Fab.  Sysi,  Pies.  174 ,  22. 
Chrysis  dimidiata  Lepel.  Ann.  du  Mus.  Wl,  121,  20. 
?  Chrysis  hidentaia  Fab.  Syst.  Piez,  173,  16. 

Tr6s-commun. 

Remarque.  —  II  n'est  pas  certain  que  le  Chry^i*  bi- 
dentata  de  Fabricius  soitle  m6me  que  celui  de  Linue  et 
des  aulres  auteurs  ,  parce  qu'ii  lui  attribue  trois  courtes 
dents  a  Tanus,  au  lieu  de  quatre.  Voy.  Ent.  syst.  II , 
241,  11. 

5.    CiHRTSrS   SDCCINCTA    Zfft. 

Viridicyanea ;  pronoto  antice ,  mesonoto  cum  scutello  ,  abdomine- 
que  rubroauratis ;  ano  utrinque  oblique  subemarginato ,  in 
medio  obtuso.  2i — 5  li. 

Chrysis  succincta  Lin.  Syst.  Nat.  II,  047^  3. 
Chrysis  succincta  Fab.  Syst.  Pies,  174^  19. 
Chrysis  succincta  Jar.  Hym.  296. 
Chrysis  succincta  Lepel.  Ann.  du  Mus,  VII ,  128, 24. 


Rare. 


6.  Chrysis  illioeri  mihu 


Viridicyanea;  pronoto  antice,  mesonoto  ante  scutellum,  abdomi- 
neque  rubroauratis ;  ano  utrinque  obli(]ue  emarginato ,  in  me^ 
dio  bidentato.  2^ — 5  li. 

Chrysis  succincta  Illig.  Fit.  Etr.  II,  ^dit.  123,  846. 
Chrysis  succincta  Pane.  Fn,  Germ.  11,  16. 

Rare. 


Remarque.  —  M.  Spinola  cite  le  C.  succincta  (fasc.  1  y 
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p.  10),  en  le  pla9ant  dans  iKie  division  oii^  selon  lui,  les 
m41es  seuls  auraient  Tanus  dent6;  d'un  autre  c6t6 ,  Jurine , 
qai  ne  mentionne  que  le  m&le  du  mdme  C.  ^uceincta , 
dit  qu'il  n'a  pu  reconnaitre  a  Tanus  ni  dents  ni  ^chan- 
crures. 

Je  ne  sais  si  le  C.  nitidula  de  Germar(Ahr.  Fn.^  IV, 
12)  est  r^ellement  une  esp6ce  distinctedu  C,  iuccincta  ; 
dans  tons  les  cas ,  le  nom  sp^cifique  doit  6tre  chang6 , 
puisque  d6ja  Fabrieius  Tavait  assign^  a  une  autre  espece 
[Eni.  Sysi,  II,  243,  21).  On  pourrait  nommer  Tespece 
de  Germar,  Chrysis  Germari, 

7.  Chrtsis  adrichalcea  Lepet, 

Viridicyanea ;  pronoto  antice,  mesonoto  cum  scutello ,  abdomi- 
neque  laele  auratis ;  metanoto  basi  gibbulo  ]  ano  vix  emargi- 
nato.  2  ]]. 

Chrysis  aurichtilcea  lepel.,  j^nn,  du  Mus,  VII,  128, 56. 

Tr^s-rare.  Un  seul  indiyidu  des  environs  de  Bruxelles. 
L'anus  n'a  au  milieu  qu'une  faible  ^chancrure,  sans  traces 
de  dents  ni  d'^chancrures  lat6rales.  La  base  du  m^tano- 
tum  est  un  pen  61ev^e  en  bosse ,  de  maniire  a  d^passer 
le  niveau  de  I'^cusson. 

8.  Chrtsis  ctarsa  Lin, 

Cyanea;  ano  tridentato.  2 — 5  li. 
Chrysis  cyanea  Lin.  Fn,  Suec,  1667. 

Tris-commun. 
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AlCATOHIE    viciTALB. 

Ohtervatian*  9ur  Vanatovnie  des  Musa;  par  M.  Charles 

Morren ,  membre  de  Tacad^mie. 

PariDi  les  tissus  les  plus  remarquables  de  rorganisation 
y^g^tale,  on  compte  a  juste  titre  celui  qui  est  form6  par 
des  utricules  6toil£s  qui  se  joignent  les  uns  aux  autres 
all  moyen  des  extremit^s  de  leurs  rayons.  Ge  tissu,  qui 
existe  dans  up  assez  grand  nombre  de  monOcotyl^dones , 
est  d^velopp^  dans  toute  sa  richesse  et  avec  toute  son 
^l^gance  dans  Xt^Mu^a;  et  comme  piusieurs  faits  qui  se 
rattachent  a  son  histoire,  sont  encore  compl^tement  in- 
connus  aux  phytolomistes ,  j'ai  pris  ces  plantes  pour  sujet 
de  mes  recberches ;  elles  auront  principalement  pour  but 
d'^claireir  I'bistoire  de  I'actinencbyme,  de  la  f^cute,  des 
cristaux  et  des  cellules  cristallif^res. 

Le  tissu  Stella  des  Mtisa  6chappa  aux  in?estigations 
des  anciens  botanistes.  Van  Leeuwenhoek ,  dans  sa  74°^^ 
lettre,  1692  {Op.  omn,<,  torn.  II,  p.  297),  avait ,  il  est  Trai, 
diss6qu^  le  scirpus  lactistrU ,  mais  la  maniere  dont  il 
reprisente  le  tissu  slell6,  fait  voir  qu'il  le  connaissait 
fort  nial  et  qull  en  airait  les  plus  fausses  id^es.  En  1806, 
M.  L.  Trcviranus ,  un  des  membres  de  ce  triumvirat  ce^ 
lebre  que  Tanatomie  \6getale  vit  se  former  au  commen- 
cement de  ce  siecle,  comme  a  sa  naissance,  elle  avail 
compt6  celui  des  Grew,  des  Malpighi  et  des  Van  Leeu- 
wenhoek, M.  TrcTiranus ,  dis-je,  signala  fe  premier, 
Texistence  de  cette  forme  histographique  dans  le  Musa 
sapientum  (1).  II  expliqua  plus  exactement  sa  g^nese  que 


(1)  Treviranus,  Vom  inwendigen  Bau  der  GewOchae^  Gottingen,  1806, 
§3;  Vom  Bau  der  Pal  men  ^  p.  129-131,  pi.  \^  fig.  1. 
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ne  le  firent  quelqucs-uns  des  analomisles  qui  le  suivirent. 

En  1812,  Kurt  Sprengel  s'occupa  de  ce  m^me  tissu,  en 

r^tudiant  surlout  dans  le  Sparganium  ramosum  (1) ; 

mais  il  ne  s'oocupa  guere  de  son  mode  de  de?eIoppement. 

La  m^me  annce  M.  Kieser  reniportait  le  prix  d'anatomie 

y^g^lale  a  la  soci6l6  Teylerienne  de  Harlem,  par  son  ce- 

lebre  ouvrage  sur  celte  parlie  des  sciences  naturelles.  II 

dessina,  mais  fort  mal,  raclinenchyme  des  Mtua.  Le  texte 

parle  du  Musa  sapientum  et  I'explication  des  planches 

du  Mu$a  paradisiaca,  M.  Tre^iranus  a^ail  clairement 

Tu  la  jonclion  double  des  cellules  au  milieu  des  rayons 

des  ^toiles.  M.  Kieser  n'ayant  pu  la  voir,  dit-il,  il  avoue 

qo'il  ne  con9oit  ni  la  construction,  ni  Torigine  de  c^ 

cellules  (2).  De  plus  M.  Treviranus  ayait  dessin^  les  cris- 

taux  dans  ces  corps,  mais  tout  cela  ^chappa  a  Toeil  de 

M.  Kieser,  qui  dessina  ractinenchyme  comme  une  ma- 

tiere  continue  et  a  laquelle   on  dirait  qu'un  emporte-* 

price  a  enlev^  des  plaques  triangulaires,  de  maniere  que 

le  restant  est  6loil£.  En  1815,  M.  Mirbel  paraissait  con- 

ceToir  la  formation  de  I'actinencbyme  comme  un  r6sul- 

tat  des  fentes  des  cellules;  fentes  qui  se  multiplieraienl 

tant  que  les  cellules  se  transformeraient  en  tissu  r6ticu- 

laire(3).  Ge  fut  en  1827,  que  Hayne  accomplit  finalement 

la  distinction  de  ce  tissu  stell^  en  le  nommant  jictinen- 

chyme  ^  et  en  le  s^parant  de  tous  ses  congen^res  (4).  La 


(1]  Sprengel^  Von  den  Bau  xmd  der  Natur  der  Gewdchse j  Halle, 
1812,  §  89,  pi.  VIII,  fig.  41. 

(2)  Rieser,  Mimoire  sur  V organisation  des  planies ,  p.  00,  pi.  lY, 
fg-  18. 

(3]  Hirbel,  iUmens  de  Physiolugie  vSgStahj  p.  29. 

(4)  Hayne,  Ueber  die  Bildung  des  Zellgewehes  in  den  G'eu&chsen. 
(Flora,  1827.' luis,  1828.  Heft,  6). 
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forme  de  ses  616mens,  la  croissance  singuli^re  de  ces  bras 
ou  rayons,  racti?it6  dont  semblent  jouir  ici  les  m^ats 
intercellulaires ,  les  diaphragmes  que  ce  tissu  consfituea 
lui  seul  dans  les  canaux  a^riferes  des  Musa  ,  SirelUzia, 
Pandanuf  9  Carina,  Scirpus  ,  JunctM ,  Sparganium, 
Poa ,  Iru ,  etc.,  sont  autant  de  motifs  pour  diff6ren- 
cier  cette  forme  organique  de  ses  analogues.  En  1830, 
M.  Meyen  ,  dans  sa  phytotomie ,  le  rangea  dans  son  parcn- 
chyme,  mais  sous  le  nom  Ati parenchyma  stellatum  (J). 
En  1836,  il  conser?a  cette  denomination  (2),  et  ^tudia 
specialement  les  interstices  intercellulaires  si  d^velopp^s 
dans  ce  tissu.  En  1835,  H.  Treviranus,  dans  sa  nou?elle 
Physiologic  (3),  confirma  que  la  forme  6toil6e  des  cel- 
lules se  lie  a  la  nature  des  monocotyl^dones,  et  qu'elie  est 
propre  surtout  aux  especes  a'quatiques.  M.  Mohl  a?aitan- 
t^rieurement  signal^  I'actinenchyme  dans  plusieurs  pal- 
miers,  et  jSgure  celui  du  Mauritia  armaia  (4). 

M.  Meyen,  dans  son  m^moire  couronn^  a  Harlem  (5), 
donna  la  g^nese  de  Tactinenchyme  dans  le  Pontederia 
cordata  y  qu'il  mit  en  rapport  avec  celui  du  Potamoge- 
ton  natans  et  celui  du  Pandanu^  odorati^^imu^ ,  mm 
il  fiia  moins  son  attention  sur  le  contenu  de  ces  cellules 
et  ses  variations,  que  sur  la  manidre  dont  se  forment  les 
m^ats  intercellulaires.  En  corroborant  ses  vues  sur  la  g£- 


(1)  Keyen,  Phytotomie,-  Berlin^  1830,  p.  85 

(2)  Meyen  ,  Ueber  die  neuesten  fortschrifte  der  Anatomie  und  PkysiO' 
logie  der  Gewdchse ;  Harlem,   1836,  p.  34. 

(3)  Treviranus,  Physiologie  der  Gewdchse^  1835,  p.  30. 

(4)  Mohl ,  De  Palmartim  structura ,  tabl.  IV,  fig,  2. 
(5}  Op.  laud,^  p  53. 
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nese  de  ce  tissu  examine  dans  les  Musa ,  j*ai  tach£  de 
€ombler  la  lacane  que  j'indique  ici. 

Lorsqu'on  examine  un  tres-jeune  petiole  de  Mutapara- 
duiaca  ;  celui  de  la  feuille  la  plus  inl^rieure  qu'on  voit 
«nrouI^e  dans  la  coupe  figur^e  de  grandeur  naturelle 
{fig.  IJ,  feuille  qui  nes'^tait  montrie  que  depuis  trois  jours 
au-dessus  d'une  coupe  horizontale  faite  a  la  base  de  cetle 
plante,  on  trouve  les  diaphragrnes  des  canaux  a^rif^res 
tris-press^s  et  a  peine  distincts.  Mis  sous  le  microscope , 
iln'y  a  pas  de  trace  d'actinenchyme,  mais  ces  diaphragm 
mes  sont  alors  form6s  d'nn  ra^renchyme  tr^s-r^gulier  qui 
derient  bientAt,  par  Tallongement  transversal  des  cellules, 
un  OYenchyme  tr6s-caract6ris6  ( fi^g.  8 ).  Le  nombre  de 
oeuches  de  cellules  superpos^es  yarie,  mais  il  est  ordinai- 
rement  de  trois  a  cinq  {fig,  S^ayb ,  c). 

n  parait  que  les  canaux  a^riferes  croissent  plus  yite 
en  diam6tre  que  les  cellules.  Gelles-ci  augmentent  cepen- 
daot  en  largeur  et  en  se  coraprimant,  elles  de^iennent 
des  prismes  hexaedres  (fig.  2,  A),  et  constituent  un  pris* 
menchyme  ordinaire.  Alors ,  les  m^ats  intercellulaires 
qui  exislaient  dans  Tovencbyme  disparaissent ,  et  le  tissu 
des  diapbragraes  est  continu.  II  suit  de  la ,  qu'a  cette 
^poque,  il  n'y  a  aucune  communication  d'une  lacune  k 
line  autre,  et  a  cette  ipoque  aussi,  la  feuille  encore 
blanch^e,  n'a  pas  respir6  et  cbass^  son  oxigene  dans  ses 
cayit^s  a^riennes. 

Dans  cet  £tat  de  prismencbyme ,  les  cellules  ont  con- 
tract6  une  adherence  entre  leurs  parois  mutuelles  sur  six 
plans  J  rarement  sur  sept  ou  buit  (cela  est  plus  commun 
(tansies  Musa  rosacea y  dUcoior,  etc.).  Ges  adberences 
vont  proToquer  la  formation  des  rayons  des  cellules  stei- 
iiformes. 

Tom.  VI.  13 
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Ea  effet,  quand  ractinenchyme  se  forme,  on  voit  d'a- 
bord  trois  in6ats  ou  interstices  se  creuser  entre  les  points 
de  jonction  de  quatre  cellules  aatour  d'ane  cinquieme 
qui  reste  anguleuse  d'un  cAt6  {fig.  2,  /).  Ou  biea  une 
cellule  se  s^pare  des  six  qui  I'environnent  par  six  poiDts 
de  contact ,  de  sorte  que  ces  dislocations  de^ienoent  aa- 
tant  de  m^ats  parfaitement  triangulaires,  oA  Tair  s'accu- 
mule  et  se  condense.  Les  cellules  se  siparant  ainsi,  le 
diaphragme  ou  la  cloison  du  canal  a^rifere  pent  s'allon- 
ger.  En  mSme  temps  ,  le  diam^tre  des  cellules  augmente, 
mais  moins  que  la  traction  ne  s'exerce  entre  dies  aa 
profit  des  interstices.  Ceux-ci  perdent  leur  forme  angu- 
leuse  par  Farrondissement  des   contours  de  la  cellule 

G'est  Tadb^sion  des  cellules  entre  elles,  sur  six  poinU 
alors  neltement  circonscrits,  qui  devicnt  la  cause  organi- 
que  de  la  formation  de  Tactinencbyme.  Toutes  les  cellules 
se  tiennentet  toutes  sont  tiraill^es  ^galement  en  tout  sens; 
la  force  de  Tadhision  resistant  en  six  points ,  la  cellule 
s'allonge  en  ces  six  directions,  et  les  rayons  (fig.  2 ,  o,f ) 
sont  formes.  Dans  le  Musa  coccinea ,  oik  le  tissu  prismen- 
cbymateux  est  moins  r^gulier,  il  y  a  des  cellules  stell^ 
a  quatre,  cinq,  six  ,  sept ,  buit  et  mdme  a  neuf  branches. 
Cela  Tient  de  ce  que  la  formation  des  rayons  a  commence 
sur  des  pirismes  a  quatre,  cinq,  six,  sept,  buit  et  neuf 
faces  lat^rales.  M.  Meyeh  cile  des  cellules  a  14  rayons  d«as 
YAlUma  plantago. 

Uactinenchyme  ainsi  form^,  montre  toujours  an  mi- 
lieu dedeux  rayons  contigus  la  separation  perpendiculaire 
a  Taxe  des  rayons  {fig.  2,  o  ),  separation  qui  indiqae  Tin- 
dividualisation  des  cellules.  Gette  ligoe,  vue  parM.  Trevi*- 
ranus,  ^cbappee  a  M.  Kieser,  est  manifesto  sur  tousles 
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actinenchymes  que  j'ai  £ludi6s.  Plus  lard  ,  sur  quelques 
plaotes  et  m^ine  sur  le  Musa  paraduiaca ,  on  Toit ,  dans 
la  force  des  fouctions  des  cellules ,  un  petit  renflement 
aox  extrimit^s  des  rayons  {fig.  10,  A),  mais  d'ordinaire 
dans  les  Musac^es  il  est  peu  d^velopp^. 

II  suit  6videmmeul  de  ces  observations  sur  le  mode  g£* 
nitique  qui  preside  a  la  formation  de  ce  beau  tissu ,  que 
ractinencfayme  doit  son  origine  au  prismenchyme,  lequel 
estd'abord  de  I'ovenchyroe  qui ,  a  son  tour,  n'^tait  primi- 
tivement  que  du  merencbyme.  L'6ioile  Tient  du  prisme , 
leprisme  de  Tovoide^  ToTOide  de  la  sphere.  Ces  metamor- 
phoses prouvent  done  encore  une  fois  I'origine  des  formes 
diverses  bors  d'une  forme  primitive  et  simple,  hors  de  la 
sphere,  principe  de  tout  Forganisme. 

II  y  a  au  jardin  botanique  de  Bruxelles  un  Musa  para- 
iiiiaca  qu'on  a  coupe  imm6diatement  au-dessus  de  la 
partie  enseveliede  sa  tige.  On  croyait  par  la  faire  p^^rir  la 
racinequi  g^ne  les  autres  plantes.  Aucune  partie  ne  croit, 
enefiet,  sur  ce  tron9on  hormis  le  centre.  Gelui>Ia ,  tons  les 
deux  a  trois  jours ,  monle  de  deux  decimetres  sous  forme 
d'on  baton  arrondi  et  l^geremenl  aplati ,  blanc  et  succu- 
lent La  coupe  montre  que  c*est  un  petiole  enveloppant  un 
autre  petiole  plus  jeuue,  et  une  ou  deux  feuilles  (limbes) 
earoul^s  (/{ jr.  1 ).  Les  rayons  du  petiole  ext^rieur ,  formes 
paries  Taisseaux,  poss^dent  ces  renflemens  moniliformes 
qui  disparaissent  dans  les  vieilles  parlies  semblables.  Le 
sue  qui  d^coule  de  ce  Mujta  est  d'une  amertume  stiptique 
des  plas  fortes.  La  T^g^tation  est  telle  que  le  centre ,  bien 
(Iq'oq  le  coupe  loos  les  trois  a  quatre  jours ,  recrolt  sans 
cesse  avec  une  oouyelle  vigoeur.  J'avais  mis  un  tron^on 
^emhlable  dans  ma  poche;  il  devint  brun ,  puis  noir,  mais 
CR  s^chanl,  il  exbala  une  exoellente  odeur  d'byacinthe, 
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tr^s-douce ,  et  qui  deyenait  plus  forte  en  coupant  ties  tran- 
ches du  petiole. 

Cette  croissance  si  rapide  est  d'un  decimetre  par  jour 
ou  de  millimetres  4,  16  par  beure.  J'^tais  fort  curieui 
de  diss^quer  cette  partie  blanchie  pour  sa^oir  si  quelques 
faits  auraient  pu  rendre  comple  d'une  Y^g^tatioa  aussi 
energique.  La  dissection  r^pondit  a^mon  attente.  Toutesles 
cellules  m^renchymateuses,  ovenchymateuses ,  prismen- 
chymateuses,  et  Tactinenchyme  tout  entier,  me  montrerent 
dans  les  cavitis  des  cellules  un  grand  nombre  de  grains  de 
f6cule  bleuissant  par  I'iode  et  nettement  distincts  de  petits 
granules  muqueux  ^galement  contenus  dans  les  cellules. 
Jamais  dans  le  tissu  vert ,  tout  form^ ,  et  dans  Tactinen- 
chyme  adultedes  j9ft/«a,  je  n'avais  vu  une  organisatioo 
semblable. 

La  f^cule  du  bananier  est  0¥oi'de .  pyriforme  [fig.  5  et  6), 
quelquefois  un  pen  cornue  (/{y.  4  ),  et  par-ci  par-la  on 
voit  des  grains  formes  de  trois  parties  distinctes  {fig*  3  ), 
parfois  r^unies  r^gulieremeut  ( fig.  7  ).  Des  stries  concen- 
triques  se  rencoutrent  sur  cette  f^cule  comme  sur  celle  de 
la  pomme  de  terre;  ses  dimensions  varient  beaucoup,  les 
plus  gros  grains  \ont  a  70  milli^mes  de  millimetre.  La  fi- 
gure 2  repr^sente  cette  f^cule  renferm^e  dans  les  cellules. 
Dans  Tactinenchyme  bien  form6 ,  elle  occupe  seulement  le 
centre  de  la  cellule  et  non  les  bras. 

II  y  a  deux  genres  de  canaux  dans  le  Musa,  putre  les  cayi- 
t^s  a^riennes ;  ce  sont  des  canaux  aerif^res  (/f  jr.  2,  t,  g^  h), 
et  des  canaux  s^cr^teurs  d'une  substance  brun^tre  (f).  Ces 
derniers  n'offrent  pas  de  f^cule;  les  cellules  des  parois  des 
canaux  eL^rifires (fig,  2 ,  ^r ,  A),  n'en  pr^sentent  pas  non  plus. 

Dans  les  utricules  6tiol6es  du  bananier  j  ai  pu  trouyer 
ces  granules  toujours  en  mouvement  et  qui  sont  muqueux, 
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ces  premiers  ^l^mens  organiques  de  la  chloropbylle,  alors 
mobiles,  signal^s  d^ja  a  rattention  des  naturalistes  par 
MM.  Hirbel  (1)  el  Decaisne  (2)  (  fig.  2,  i),  Ces  pelils  cor- 
puscules  arrondis  grouillent  entre  les  grains  de  f^cule  et 
semblent  Stre  des  monades  en  agitaiion.  Dans  une  tige 
Tcrdie,  il  n'y  a  plus  de  trace  de  ce  phenomeuc.  Celte  ob- 
servation tend  a  prouver  que  les  changemens  organiques 
qui  se  passent  dans  les  cellules  a  T^poque  de  la  germina- 
tion, soDt  de  m^me  nature  que  ceux  qui  se  manifestent 
dans  ces  cavit^s  lors  de  la  croissance  ult^rieure  des  par- 
ties. Ces  jeunes  granules  de  cblorophylle  encore  blanches  , 
se  meuvent  comme  les  propagules  des  conferves  et  des 
algues  en  g^n^ral. 

L'age  adulle  de  ractinenchyrae  se  denote  par  Tabsence  de 
la  fecule;  cUe  a  ^t^  absorb^e,  et  c'est  elle  6videmment  qui 
est  la  cause  de  la  croissance  si  rapide  de  la  tige,  dtoissance 
dont  nous  ayohs  parl^  plus  haut.  Bien  souTent  les  cloisons 
du  bananier ,  form^es  par  Tactinenchyme,  sout  Tordeitres ; 
cela  tient  a  la  viridity  qui  s'est  empar^e  des  granules  mu- 
queux,  mobiles  dans  leur  jeune  age  et  maintenant  verts  et 
immobiles.  A  cet  sige ,  il  n'y  a  point  an  milieu  de  ces  cel- 
lules de  nucleus  ou  de  cytoblaste,  mais  simplement  des  gra- 
nules Yerts  extrSmement  petits  {fig,  9  ). 

Arrive  la  seconde  periode  de  Tage  adulte;  je  prends  une 
feuille  bien  d^veloppee  du  bananier,  et  qui  ait  fonctionn6 
pendant  quelques  mois.  Alors,  tons  les  granules  verts  ont 
a  leur  tour  disparu;  quelques-uns  sont  rest^s,  mais  ils 


(1)  llirbel,  MStnoire  aur  le  pollen  des  CucurbitacSes.  —  Observations 
*«r  le  Manfhantia,  etc. 
(2) Decaisne,  Recherches  sur  la  garance,  p.  10. 
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sont  de  nouveau  cl6color£8,  gris&lres,  en  g6o£raI  tris- 
rares.  Alors  encore ,  la  cavity  de  la  cellule  est  occnpee  par 
un  grand  nombre  de  cristaux  appartenant  au  systeme  pris- 
niatique.  La  forme  la  plus  ordinaire  est  le  prisme  heiaMre 
tabuli  forme.  M.  linger  a  signal^  dans  la  mSme  plante, 
le  rhomboide,  I'octa^dre  et  le  parall^lipipide;  je  n'ai  pas 
trouv6  les  deux  premieres  formes  (1),  mais  j'y  ai  constati 
Texistencc  d'un  plus  grand  nombre  de  deformations  du 
prisme  hexa^dre  j  provenant  de  la  jonction  de  plusieurs 
cristaux  entre  eux  {fig.,  10,  $ ,  k),  J'y  ai  vu  le  parallilipi- 
pede  {fig.  10,  g  ) ,  mais  cette  forme  est  rare.  Les  cristaux  de 
raclinenchyme  ne  se  ferment  pas  autour  des  grains  de 
cfalorophylle,  et  m^rae  ils  ne  se  groupent  pas  entre  eux  en 
calculs  muriformes.  En  cela  ces  cristallisations  confirr 
ment  les  objections  faites  par  M.  Meyen  dans  son  m6rooire 
couronn^  a  Harlem ,  centre  quelques  trayaux  antirieurs. 
En  effet,  les  cristaux  sont  isolis,  quoique  fort  nombreux 
dans  une  eellule.  Dans  le  prismenchyme  qui  de?ient  acti- 
nenchyme  par  Tallongement  des  bras,  ces  corps  inerts 
abondent  encore  {fig.  10  6 ) ;  mais  dans  le  prismenchyme 
non  modifie,  il  n'y  a  plus  qu'un  ou  deux  cristaux  dans  les 
angles  et  enfin  dans  ToYenchyme  il  n'y  a  plus  de  cristaux  da 
tout  (fig.  lOyOyb). 

II  suit  de  la  que  dans  ractioenchyme  la  succession  des 
mati^res  contenues  dans  les  ca^it^s  des  cellules  est  la 
suivante  :  granules  muqueux  mobiles  el  f6cule;  chloro- 
pbylle  immobile;  globules  inerts  et  cristaux.  Ges  matiires 
se  ferment  pen  a  pen,  se  remplacent  les  unes  les  autres, 


(1)  Unger,  Ueber  Kristallldldungen  in  den  Pf2anze»sellen.knn9Xetde* 
Wiener  HuseumB.  Z  vol.  V^  pariie. 
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de  maoi^re  que  le  contenu  des  cellules  varie  8ui?ant  T&ge. 
La  Yie  individuelle  dc  la  cellule ,  ses  fonctions  d'assimi- 
lation,  les  travaux  chimiques  qui  se  pas&enl  dans  son  sein 
saalent  ici  aux  yeux. 

H.  Turpin  a  signal^,  comme  on  le  sait,  de  singuliers  or- 
ganes  dans  les  Caladium^  en  ce  qu'ils  sont  formes  par 
one  cellule  fort  grande,  perforce  k  ses  deux  extrimitis, 
et  que  son  int^rieur  est  rempli  par  des  cristaux  acicu- 
laires.  II  a  nomm^  ces  organes  des  biforines  (1),  pour 
exprimer  cette  double  solution  de  continuity.  Dans  le 
Caladium  rugo^unij  cet  observateur  a  trouvi  des  organes 
analogues,  mais  uniperfor6s ,  de  sorte  que  pour  rester 
fidile  a  sa  nomenclature,  il  aurait  di!^  nommer  cet  organe 
uniforine.  II  a  trou^i  dans  la  m6mc  espice ,  de  ces  cellules , 
closes  de  toute  part ,  ovo'ides  et  renfermant   une  botte 
d'aiguilles  cristallines.  Des   cellules  semblables  ^taient 
connues  depuis  fort  long-temps,  et  tons  les  trait^s  de  Phy- 
totomie  donnent  leur   histoire  avec   plus  ou  moins  de 
details.  Ge  sont  des  organes  ^yidemment  analogues  aux 
biforines,  et  la  seule  distinction  qui  m^me  existe  entre 
celles-ci  et  ceux-la,  c'est  que  les  premiers  sont  imperfor^s. 
Van  Leeuwenhoek ,  Rafn ,  Jurine,  Link,  Buchner, 
Rudolphi,  Kieser,  Decandolle  fils,  Raspail,  Meyen,  Tre- 
viranus,  etc.,  etc.,  ont  tons  obsery^  et  d^crit  ces  cristaux 
aciculaires  renferm6s  dans  ces  cellules  OTOides,  et  qu'on 
avait  nomm6s  un  instant  raphides,  les  confondant  avec 
des  poils  int^rieurs.  H.  Meyen  dans  sa  Phy totomie  (1), 


(1)  Turpin  ,   t>ur  les  biforines.  —  Annalcs  des  sciences  fiattirellcsy 
nouv.  sdrie  ,  torn.  VI ,  p.  1. 
(^)  Heyeh,  Phytotomie,  1830,  p.  172. 


(  188  ) 

^lablit  la  diffi6rence  entre  les  cristaui  courts  et  les  ai- 
guilles CD  question ,  et  reconnatt  que  ces  derniires  sont 
renfermies  dans  une  loague  cellule  toujours  distincte  de 
ses  voisincs.  Puisque  les  biforines  sont  des  organes  qui 
ni6ritent  bien  certainement  un  nom  particulier,  a  cause 
de  leurs  bouches  £jaculatoires ,  ouyertures  si  rares  dans 
ToTganisation  T^gitale,  il  me  semble  que  les  organes 
sp6eiaux  qui  renferment  ces  cristaux  aciculaires ,  roais 
dipourvus  de  bouches,  doivent  aussi  jonir  d'une  d^oo- 
mination  particuliere  ;  car  on  ne  pent  les  confondre 
avec  les  cellules  cristalliferes  ordinaires;  leur  forme  ^ 
leur  grandeur,  leur  position,  leurs  usages,  leur  g^nese, 
eomme  je  le  d6montrerai ,  sont  toujours  diff^^rens  des  utri' 
cules  qui  serfent  de  reservoirs  aux  cristaux  non  acicu- 
laires. Je  propose  done  de  les  nomnier  glestines,  pour 
indiquer  que  la  nature  les  tient  fermes  durant  toule  la 
Yie  du  T^gital,  de  maniere  que  les  aiguilles  cristallines 
riunies  en  boUe  ne  se  rcndent  jamais  dans  les  espaces 
intercellulaires  (1). 

Je  n'^ludierai  ici  que  les  destines  du  Musa  paradi-- 
siaca^  qui  sont  extrSmieraent  remarquables. 

Sur  les  tr^s^jcunes  cloisons  des  lacunes ,  quand  leur 
tissu  cellulaire  est  ovencbyraateux,  la  formation  des  cris- 
taux aciculaires  a  lieu  d^ja  (fig.  8  ,  e).  Ge  n'est  done  nul- 
lement  un  signe  de  yieillesse  que  ces  corps  inorganiques. 
La  destine  conserve  la  forme  ovo'ide  pendant  long-temps, 
et  comme  elle  occupe  la  superficie  de  la  cloison  (fig,  8), 
die  reste  sirapleraent  superpos^e  au  prismencbyme  ()ui 
devient  pen  a  peu  de  raciinenchyme.  Son  adherence  a?ec 


(1)  De  jcXEio^y  qu^on  tient  ferm^. 
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les  cellules  dont  elle  re90]t  le  sue  vita)  a  done  lieu  tan* 
t6t  en  un  point ,  et  alors  elle  reste  ovoi'de  (fig.  13) ,  tantAt 
en  plusieurs  points,  et  alors  tout  en  grandissant  beaucoup, 
de  mani^re  a  devenir  un  long  corps  ,  trois ,  qualre  et 
mime  cinq  fois  plus  grand  que  les  cellules  actinenchy- 
maleuses,  elle  s'attache  aux  rayons  de  celles-ci  par  des 
jambes  ou  prolougeraens  particuliers  {fig.  10,  t?,  u — o^p; 
fig.ll^ajbyCy  d^e,  f,gyh)  qui  peuvent  aller jusqu*au 
nombre  de  8  ou  10.  Quand  une  destine  a  6t6  form^e 
aux  liinites  du  prismenchyme  et  a  scs  d^pens,  elle  a  la 
forme  d'ufi  cylindre  a  deux  trompes  {fig.  10,  n,  a,  jp, 
},  r).  Les  jarabes  sont  rarement  a  ses  extr6niit6s. 

Quand  une  destine  s'ouvre,  les  crista ux  aciculaires 
en  sortent  et  leur  botte  se  s^pare  par  une  divarication 
lente,  Diais  progressive ;  on  voit  alors  que  ces  cristaux  sont 
places  souvent  en  couronne  ou  en  cylindre.  J'observai 
dernierement  avec  une  grande  attention  les  biforines  du 
Caladium  laeerum ;  je  vis  tr^s-distinctement  quelques 
minutes  avant  la  projection  des  aiguilles ,  un  liquide 
£pais,comme  muqueux,  sortir  des  bouches  ^jaculaloires 
de  ces  organes ,  et  quand  les  aiguilles  se  jetaient  au 
dehors,  le  liquide  les  suivait,  comme  s'il  y  avail  eu  une 
adherence  entre  lui  et  dies.  Ces  observations  me  firent 
porter  mon  attention  sur  le  contenu  des  destines  du  ba- 
nanier.  Aux  deux  bouts  de  la  botte  des  cristaux,  j  aper- 
(US  des  granulations  {fig.  10,  r,  9)  une  matiere  nuageuse, 
comme  un  liquide  plus  dense  que  celui  du  reste  de  Tor- 
gaoe  et  plus  densp  que  le  fluide  aqueux  des  cellules  de 
raclinencbyme.  Je  colorai  des  destines  par  la  teinlure 
d'iode;  les  bouts  rest^rent^  blancs  ou  faiblement  color^s 
en  jaune  {fig.  12),  mais  les  granulations  se  montrerent 
alors  beaucoup  mieux.  J'ouvris  des  destines  au  compres- 
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sorium,  le  liquide  eo  question  en  sortit,  ear,  c'est  6?i' 
deroment  un  liquide  qui  me  semble  muqueux ,  et  tout  ao 
moins  plus  dense  que  le  fluide  ordinaire  des  cellules. 

On  confoit  maintenant  que  Tendosmosc  s'6tablit  faci- 
lement  au  profit  des  biforines  et  des  destines ;  mais  chez 
ces  derniires,  Tabsence  des  trous  empdche  le  vomisse' 
nient ,  comme  la  resistance  des  parois  ne  permet  pas  leor 
d^chirement. 

Dans  les  Musa  duoolor^  rosacea  et  coeoinea^  les  des- 
tines sent  beaucoup  plus  petites  que  dans  le  Mtua  paradi- 
9%aca^  et  y  offrent  bien  plus  rarement  les  pieds  dont  noos 
avons  parie. 


■XmCATIOR  ])U  PIGUKIS. 


Fiy.    1.       Coupe,  grandeur  natarelle,  de  la  pousse  centrale  d'un  Xusa 
paradisiaca. 

0 

Fig.    S.      Portion  d'une  jeune  cloison  encore  f^culifftre. 
a,  H^renchyme. 
6.   Globules  muqueux  mobiles. 

e.  f^cule. 

d.  Cellule  sans  f^cule. 

0,  Zone  de  cellules  tabuliformes  (jdnenchyme), 

f.  Aires  des  canaux  s^cr^teurs. 

g.  Zone  de  cellules  sans  f^cule  autour  des  canaux  adrif^rea. 
h.  Parois  cellulaires  de  ces  canaux. 

i.   Ce  canal. 

k,  Prismencbyme  sans  m^ats. 

1,  Prismencbyme  aveC  m^ats  lat^raux. 

m.  Prismencbyme  avec  mdats  tout  k  Pentour  des  cellules. 

n.  Meats  triangulaires.  « 

0 ,  0.    Premier  rayons  de  Factinencbyme  naissant. 

p.  X^ats  orbiculaires. 
qj  q.    Rayons  de  I'actinencbyme  bien  forme. 

r.   Heat  bien  forme. 

A.   Globules  mobiles  de  Pactinenohymi' 


SaSAar  AHAHadam^ 


Tage,  -iga,  Teme  VI . 
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/.    F^cule  de  ractinenchyme . 
Fig,     3 ,  4 ,  5,  e  et  7.  Grains  de  fdcule 
Fig.    8.        Jeune  cloison  encore  oTenchymateuse. 
a,  bj  c.  Les  trois  plans  de  cellules  ovoides. 

d.  Cellule  d^jet^e. 

e.  destine  trSs-jeune. 
Fig.    9.        Cellule  ^oil^e  adulte. 

a.  Rayons. 

b.  Place  de  jonctiou  d'un  rayon  aveo  son  analogue  d^une  au- 

tre cellule. 

c.  Grains  -verts  de  chlorophylle. 

Fig,  10.        Cloison  yieille  prise  hors  de  la  lacuno  adrif^re  d^un  petiole 
de  Musaparadisiaoa* 

a.  OTenchyme  sans  cristaux. 

b.  Prismenchyme  tr^s-peu  cristallifdre. 

c.  Cristaux  occupant  un  des  coins  des  cellules. 

d.  Globules  muqueux  immobiles. 

e.  Prismenchyme  devenant  de  I'actinenchyme. 
/*.    Cristaux  prismatiques. 

g,   Cristal  en  paralUlipipide  rectangle. 
h.   Bras  ou  rayons  de  ractinenchyme. 
i.    Cristaux  d^formds  par  leur  jonction. 
k,  k.    Deux  cristaux  rtfunis. 

/.    Centre  des  cellules;  cristaux  yus  k  plat. 
fi».  Cristal  rhomboidal ,  vu  de  cot^. 
o.    Pied  d'une  destine. 
p.   Sommet  arrondi  de  la  destine. 
q.    Botte  de  cristaux  aciculaires. 
r,  s»    Fluide  granulifdre  int^rieur. 
Fig.  11.        Clestine  k  un  grand  nombre  de  jambes  a,  b^c^d^  e^f^g^h  ^ 
lids  aux  rayons  des  cellules  stelldes.  i,  k,  sommets  arron- 
dis  et  libres  de  la  clestine. 
Fig.  12,        Clistine  colorde  par  Tiode. 

a.  Sommets  pen  colords  (parois). 

b.  Granulations  du  fluide  intdrienr. 
0.    Botte  de  cristaux. 

Fig.  13.        Jeune  destine. 

a.  Botte  de  cristaux. 

b.  Paroi  de  Torgane. 
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HISTOIRE    LITTERAIRE    DE    LA    BELGIQUE. 

Notice  *ur  Jean-FranpoU  Foppen* ,  par  le  baron  De 
"  Rei£fenberg,  membre  de  racad6mie. 

Les  deux  Fran9ois  Foppens ,  pere  et  aieul  de  celui  dont 
il  est  ici  question  ,  ^taient  des  imprimeurs  de  Bruxelles, 
qui  relevaieni  encore  leur  honorable  profession  par  leors 
connaissances.  Versus  dans  le  latin ,  I'espagnol  et  le  fran- 
9ais,  ils  publierent  un  grand  nombre  d'ouTrages  en  ces 
trois  langues,  enrichissant  quelquefois  leurs  Editions  de 
leurs  propres  remarques.  Pierre-Ignace  Foppens,  frere 
de  I'auteur ,  et  mort  le  18  mars  1761  (1),  marcha  sur  lears 
traces.  II  avait,  conime  son  pere,  le  S^-£sprit  pour  enseigne. 
Bruxelles  alors  s'e£forcait,  quoique  de  loin,  de  partager 
avec  la  Hollande  le  commerce  de  la  librairie,  essayant  Aijk 
quelque  pen  de  celte  contrefa9on  qui  excite  tant  de  co- 
lore aux  bords  de  la  Seine,  mais  d'une  contrefa9on  in- 
telligentc,  qui  ajoute  un  nouveau  prix  a  Foeuvre  qu'elle 
reproduit.  Ces  typographes ,  en  r^imprimant  plusieursou- 
vrages  curieux,  oA  il  y  avait  des  choses  hardies  pour  le 
temps^  se  metlaient  k  couvert  sous  le  Toile  de  Fanonyme. 
Cest  ainsi  que  le  supplement  de  Sirada,  donn^  en  1729, 
par  Pierre  Foppens,  et  tir6  d'un  yieux  manuscrit  apparte- 
nanlauconseillerDeWynants,estannonc6commeimprim6 
a  Amsterdam  par  Pierre  Micfaiels ,  et  que  la  Satire  Meni- 
peey  de  1709 el  de  1726,porteradressedeMathiasKerner 
de  Ratisbonne,  quoique  Tinspection  des  caract^res  rap- 
pelle  le  Gommines  de  1723,  mis  au  jour  par  Francois 
Foppens,  p^re  de  noire  auteur,  et  que  les  plancbes  de 
Harrewyn  trabissent  une  origine  bruxelloise. 


(1)  Aononce  mortuaire  imprimee. 
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Le  Duchat,  cet  6rudit  passionn^  pour  la  scolie,  et  qui, 
sansrien  inventer,  avail  de  Toriginalit^  a  force  de  connal- 
tre  des  choses  singuli^res,  6tait  comme  les  Godefroy  (1),  en 
corrcspondanee  avec  les  imprimeurs  Foppens,  et  leur  en- 
Toyait  ses  notes  sur  le  Catholicon^  THistoiredu  baron  de 
F6neste,  le  Journal  de  Henri  III  et  d'autres  livres  surles- 
quels  il  faisait  descommentaires  et  de  ces  esp^ces  d'appen- 
dices  appel^s  par  ies  doctes  de  la  renaissance  animadver- 
iiones ,  adversaria y  conjee tanea ,  symmictcBy  varicelec- 
Hones  y  ou  baptises  d'autres  nonis  qui  semblent  burlesques 
a  nos  litterateurs  musques,  bien  qu'ils  soieht  de  beaucoup 
moins  ridicules  que  les  titres  p^niblement  recherch^s 
de  nos  tristes  brochures.  Cest  Le  Duchat  qui,  lorsque 
P.  Foppens  alia  a  Paris ,  le  recomnianda  au  P.  Helyot  et  a 
Vineomparable  M.  De  la  Monnoye  (2). 

Jean-Fran9ois  Foppens,  naquit  a  Bruxelles  le  17  no- 
\embre  1689.  Sa  ni^re  6tait  Jeanne  de  Surmont,  fillede 
Pierre  de  Surniont,  et  de  Catherine  Bosch,  et  ni^ce  de 
Pierre  de  Surmont  et  de  Fran9oise  Le  Hire,  parente  de 
Jean  Le  Hire,  ^vSque  d'Anvers,  veuve  de  Dominique  deKer- 
pen,  licenci6  en  droit,  avocat  au  conseil  de  Brabant ,  admis 
dans  la  famille  patricienne  ou  lignage  de  T'Serhuyghs. 


(1)  II  y  a  des  docnmens  sur  les  Godefroy ,  gardes  des  archives  de 
Tlandre,  dans  la  Notice  de  H.  Le  Glay ,  sur  les  archives  du  Dipartement 
duNord,  Lille,  Danel,  1835^  in-8o,  pp.  10— 16;  autre  plus  ^tendue, 
1830 ,  grand  in-8o ,  pp.  18-22. 

(2)  Voy,  des  lettres  de  Le  Duchat  aux  Foppens  dans  les  Analecies 
historiques  de  H.  Le  Glay,  Lille,  1838,  in-8o,  pp.  29,  31,  35,  37.  Le 
Bnchat,  dans  une  lettre  da  16  f^vrier  1716,  k  P.  Foppens,  lui  dit,  k 
propos  des  memoires  de  Gommines  :  «  II  n^appartient  qu'li  vous ,  Hon- 
»  sienr,  deddterrer  et  de  publier  de  si  bonnes  pieces,  et  en  si  grand 
II  nombre  que  nous  en  voyons  sortir  de  dessous  vos  presses. )» 
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Son  parrain  fut  le  c6l^bre  chancetier  de  Brabant,  Jean- 
Baptiste  GhriHtyn ,  dont  descendent  les  Ribaucoort  d'a- 
pr6sent. 

Outre  Pierre-Iguace  d6ja  nommii,  il  eut  encore  an  frire 
et  deux  soeurs,  savoir  Dominique-Xayier  Foppens(]),  li- 
cenci6  en  droit,  chanoine  et  doyen  d'Anderlecht,  dec6d6 
dans  la  nuit  du  17  au  18  wars  1767,  Jeanne-Tfaerese, 
morte  dans  le  c61ibat  el  Marie-Fran9oi8e ,  marine  a  Jean 
de  Hulstere ,  marchand  de  vin ,  d'une  famille  dont  descen- 
dait  un  homme  d'esprit  et  de  talent,  M.  Pierre  de  Hulstere 
de  Bruxelles,  qui  vient  de  terminer  sa  carriere(2). 

II  fit  ses  premieres  Etudes  chez  les  j^suites  de  Bruxelles, 
et  fut  enfoy6  en  1704  a  Tuniversit^  de  Louvain,  ou  il 
^tudia  deux  ans  la  philosophie,  au  college  du  L>'s ,  appeM 
de  Lille  par  M.  Boissonade  (3).  Avant  sa  dixscptieme  annee, 
c'esl-a-dire  en  1706,  il  fut  promu  Ic/ second  parmi  les 
maltres-^s-arts.  Vers  la  fin  de  I'ann^e  1713,  il  fut  choisi 


(1)  La  Bio§,  Univ.  XV ,  234 ,  nomine  malles frires  de  Foppens  Fran- 
gois  et  Pierre, 

(2)  11  ayait  cultiyd  les  lettres  avec  succis ,  particuU^rement  la  po^tie. 
Ses  vers ,  la  plupart  Ters  de  salon  et  de  circonstance  ,  ^talent  tourn^s 
avec  facility  :  les  recueils  de  la  soci^t^  de  litt^rature  et  le  Toliune  in- 
titule Poiaies  de  Pierre  Brabangon  sont  I&  pour  en  faire  foi.  DepuU 
15  ans,  H.  De  Hulstere  dtait  condamn^  &  une  immobilitc  complete,  at- 
tendu  que  par  un  phdnom^ne  inexplicable  en  m^decine ,  toutes  ses  arti- 
culations s^etaient  ossifi^es.  Cependant,  malgr^  cet  affreux  snpplice,  il 
avait  conserve  toute  Fam^nit^  de  son  caractdre ,  toute  la  fralcheur  de 
son  imagination.  II  a  succombd  enfin  le  10  Janvier  1839,  a  sa  longue 
agonie^  malgr^  les  soins  de  ses  trois  soBurs,  exemple  touchant  d'na  d^- 
Touement  sans  bornes.  II  etait  i%€  de  69  ans.  Les  armes  de  De  Hulstere 
sont  d^or ,  au  cbevron  renyersd  de  sable  acconipagniS  de  trois  feuillei 
de  cbene  desinople,  une  et  deux. 

(3)  Biog,  Utiiv-  » 
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pour  enseigner  la  pfailosophie  dans  ce  meme  college ,  et 
attira  beaucoup  d'auditeurs  a  ses  lemons. 

li  s'appliqua  alors  a  la  th6ologie,  y  fut  re^u  licenci6  eu 
1715  et  se  pr6para  s^rieusement  a  embravsser  T^tat  eccl6* 
siastique.  II  avail  fr6quent^  d'abord  le  college  de  Van 
Maldereo ,  ensuite  le  s^minaire  de  Li6ge.  L'une  et  Tautre  de 
ces  maisons  lui  avaieot  procure  d'e&cellens  directeurs: 
Augustin  Hendrickx,  arcbiprdtre  du  district  de  LouTain, 
et  Jean-Frangois  Stoupi,  nomm^  plus  tard  doyen  de  la 
colligiaiede  S'-Pierre. 

La  guerre  excit^e  par  le  jans^nisme  6tait  alors  des  plus 
acharn^es.  Foppens,  qui  sepiquait  de  la  plus  scrupuleuse 
orthodoxie  ,  oblint  un  canonical  de  Teglise  collegiale  de 
S^-Marlin,  a  Alost.  Nomrn^  le22octobre  1721 ,  chanoine 
de  la  seoonde  pr^bende  de  la  cath^rale  de  Bruges,  en 
remplacement  d'Alexandre  Van  Volden ,  il  fut  depuis  cette 
ann6e  mSme  professeur  de  tb^ologie  au  s^minaire  de  cette 
ville  jusqu'au  19  d^cembre  1729,  qu'il  devint  chanoine 
gradu6  de  I'^glise  m^tropolitaineet  primatiale  de  S^-Rom- 
baut,  a  Malines,  comme  successeur  de  Frangois  Ricquaert 
de  Bruxelles.  En  1732  on  le  cr6a  archiprStre  de  la  partie 
occidenlale  du  district  de  Malines,  et  en  1737  p6niten- 
cier;  enfin ,  le  4  ao&t  1740,  il  re9ut  la  dignity  d'archi- 
diacre  occup^e  en  dernier  lieu  par  J.  Helchior,  et  la 
charge  de  censeur  de  litres. 

La  douceur  du  caractere  deFoppens ,  la  puret^  de  sa  doc- 
trine, Tetendue  de  son  .saYoir,la  vivacity  de  son  esprit, 
lui  gagnerent  les  bonnes  graces  du  cardinal  d' Alsace  ^  ar- 
chevSque  de  Malines ,  qui  aimait  et  cultivait  les  lettres, 
et  se  plaisait  a  augmenter  cbaque  jour  sa  bibliotheque, 
leguee  apres  sa  mort,  a  I'archev^ch^.  Malines,  siege  prin- 
cipal de    r^glise  belgique   et   du   premier  corps   judi- 
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ciaire  du  pays  ,  comptait  a  cette  6poque  plusieurshommes 
instruits.  Foppens  ^tait  particulierement  li6  avec  J^rdme 
SteTart  de  Bruxelles,  mort  doyen  du  chapitredeMalines, 
le  2  novembre  1750,  et  avec  GorneilIe*Paul  Hoynck  Van 
Papendrecht,  archiprStre  comme  lui,  au  moment  ou  il 
d^c^da,  le  13  d^cembre  1753.  II  ne  pouvait  ^viter  d'en- 
tretenir,  dans  la  memo  Tille  y  des  relations  ayee  De  Bors 
d'Overen,  qui  m^ditait  un  ouvrage  gigantesque  sur  la  Toi- 
son-d'Or,  ni  avec  les  freres  Azevedo,  H.-M.-F.-J.  de  Vivario , 
les  chanoines  R.-N.  Van  den  Eynde  et  Gh.  Major,  G.J.  De 
Seryais,  6.-6.-F.  Yerhoeven,  surnomm^  le  docte  Spidery 
les  comtes  P.-A.-L.  de  Goloma  et  6.  de  Guypers,  tous 
deux  g6n6aIogistes ,  Tun  descendant  d'une  ancienne  fa- 
mille,  sans  conteate,  Tautre  poss6d£  de'Ia  manie  de  se 
faire  des  a'ieux ,  coiite  que  coAte ,  et  tranchant  du  gentil- 
hommea  toute  outrance.'LeF.  Norbert  de  S*«.-Julienne, 
historiographe  de  Tordre  des  Garmelites,  £tait  un  de  ses 
correspondans  (1). 

La  Belgique,  sous  le  rapport  litt^raire,  se  trouyait  dans 
un  ^tat  de  decadence.  G'est  la  un  fait  dont  on  pent  con- 
yenir,  sans  m6riter  d'etre  accusiS  de  calomnier  son  pays. 
Triste  patriotisme  en  effet,  que  celui  qui,  pour  louer  ce 
qu'il  aime ,  est  r^duit  a  ali^rer  la  v^rit^! 

Le  sayoir  n'6tait  pas  rare  en  Belgique ,  mais  la  philoso- 
phie  et  le  go&t  s'y  d^couyraient  ayec  peine,  et  I'imagina- 
tion  n'y  ayait  que  faire.  De  longues  guerres ,  une  mau- 
raise  administration  n'avaient  pu  rem^dier  au  mal.  II  ne 
faut  pa^  n^anmoins  s'en  rapporter  a  ce  que  disent  sur  la 
condition  intellectuelle  des  Beiges,  des  6criyains  enclins 


(1)  Bibl.  EvUh.\lfn.415, 
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B  la  satire  (1).  Dans  sa  longue  carri^re^  Foppeos  ful  \t 
contemporain  d'ao  grand  nombre  de  Beiges  qui  tiea* 
draient  partout  une  place  honorable ,  mois  qui  malheu* 
reusement  agissaient  sans  ensemble,  remuaienl  peu  d'id6es 


(1)  L'aateur  cynique  dMn  liyre  que  nous  n^osons  nommer  ici  et  qui 
parnt  en  1766^  s'y  exprime  dfe  la  sorte  :  a  Le8Brabaa9oAs  en  g6ndral,  ainst 
qae  les  f  lamands,  leurs  Toisins ,  sont  le  penple  le  plus  sot,  le  plus  Tain> 
Ic  pins  stiperstitieux  de  toute  PEnrope.  Pendant  que  Ton  Toits^^lever  de 
temps  en  temps  chez  les  autres  nations,  mSme  en  Espagne,  quelque 
genie  sublime ,  soit  dans  la  litt^rature ,  les  arts  ou  la  philosophic ,  ces 
animaux  belgiques  cronpissent  encore  dans  une  Uthargie ,  dans  une  in- 
dolence qui  fait  honte  k  Vhumanit^.  Les  pr^tendns  beaux  esprits  ^ui  se 
iroQTent  parmi  eus ,  ne  sont  que  de  pitoyables  bayards  que  le  plus  petit 
pbilosophe  crott^  qui  court  les  rues  de  Paris ,  mettrait  d  quia.  Si  le  ha- 
•ard  Tient   k  y  produire   quelque  plante   qui   promette  quelque  bon 
fniit,la  superstition  T^touffe  aussitdt....  n  Et  en  parlant  de  l'universit6 
de  Lou^ain  :  a  Au  lieu  de  donner  a  ses  6lhye»  des  prinoipes  qui  puissent 
^leTer  lenr  esprit,  anmoins  jusqn^au  sens  commun,  elle  n^est  qu^un 
cloaque  d'inepties  et  d^absurdit^s,  un  receptacle  de  mille  subtilit^s  sco- 
lastiques  et  ridicules  ,  ou  un  jeune  homme  qui  aurait  les  moindres  dis* 
positions  en  y  arrivant,  se  perTcrtit  le  jugement  sansressource.  n  II  traite 
aussi  mal  Anvers.  u  Tout  ce  qui  y  respire  ne  mdrite  pas  d'etre  yu  (  faute 
frdqoente  aujourd^hui  pour  rieti  de  ce  qui  y  respire  ne  meriie,.^ ) ;  ce  qui 
pent  seul  y  intdresser  un  galant  homme,  ce  sont  les  peintures  exquises 
que  Ton  y  toit  des  Rubens ,  des  Van  Dyck  ,  des  JTordaens ,  de  ces  pein- 
tres  admirables  qui,  apr6s  avoir  illostr^  lenr  siicle  et  lenr  patrie,  ont 
fait  place  2i  un  tas  de  miserables  barbouilleurs ,  ^  des  rapetasseurs  de 
vieilles  crouies  ,  k  dUndignes  charlatans  qui  trompent  impundment  le 
trop  cr^dule  Stranger ,  en  lui  vendant  de  mauvaises  copies  ou  quelque 
enseigne  a  biere,  pour  des  tableaux  originaux.  m 

Le  canstique  Ghevrier ,  disait  en  176d  :  a  Bruxelles  est  une  ville  k  qui 
tons  les  aventuriers  donnent  la  preference  ;  elle  en  fourmille  dans  tons 

les  temps Leslettres  et  les  arts  y  sont  en  T^neration  ,  il  n^y  manque 

<[ae  des  connaisseurs ,  des  savans  et  des  artistes.  »  Les  amusemens  des 
dames  de  B** ,  Rouen,  1762^  in-12,  p.  12.  Le  baron  de  PoeUnitz,  en 
1735,  appelle  les  habitans  de  Louvain/^f  moins  civUisis  des  PayS'Bas, 

Tom.  ti.  14 


"^ 
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et  vivaient  en  dehors  de  la  soci6l^sur  iaquelle  ils  n'avaient 
pas  d'influence.  Outre  eeux  que  j'ai  d4ja  aomin^s,  je  ci- 
terai  encore  Corn.  Van  Gestel  (mortle  19 Janvier  1748),  les 
bollandistes  Du  Solier,  €uper,  Janning  et  Baert ,  le  baron 
J.  LeRoy  (  m.  1719 ),le  P.  Charles  Delewartle  ( ra.  1724), 
Ic  jurisconsultc  Z.-B.  Van  Espen  (  m.  1728  )^  le  po6te  la- 
tin Livin  de  Meyere  (m.  1730) ,  le  conite  G.  De  Wynanls 
(m.  1732),  le  th6ologien  P.-L.  Danes  (m.  1738)  (1), 
J.  Knippenberg  (  m.  1742 ) ,  Hare  de  Neny ,  p^re  do  chef- 
president  dn  conseil  priT6  (m.  1745  ) ,  le  P.  B.  De  Jonghe 
(ra.  1749),  P.  Dolmans  et  le  baron  De  Crassier  (m.  1751), 
Cb.-Fr.  Cuslis  (mort  1752),  J.-B.'L.  de  Castillion  (mort 
1753),  le  m^decin  Rega   (mort  1754),   etc.  Lorsqae 
Foppens  tormina  sa  carri^re,  Nelis,  Paquot,  Des  Roches 
Le  Plat  et  plusieurs  autres  commen9aient  d^ja  a  se  faire 
connaitre,  et  le  gouTcrnement  de  Marie-Th^r^se ,  par  de 
sages  amdliorations  on  par  des  innovations  prudemment 
calcul6es,  s'apprfitait  a  donneraux  Etudes  une  direction 
plus  conforme  a  Tesprit  du  siecle.  D6vou6  comme  il  F^tait 
a  son  pays,  Foppens  eAt  salue  avec  transport  cette  aurore 
d'un  beau  jour.  Quant  a  la  presence  de  J.-B.  Rousseaa  et 
de  Voltaire  a  Bruxelles,  c'^laient  des    6?6neraens  qui 
n'avaient  guere  le  pouvoir  de  le  toucher  :  le  theatre,  la 
po^sie  autre  que  celle  enseign^e  parSmetius,  ne  le  re- 
gardaient  en  ancune  maniire;  il  devait  pr6f6rer  de  beau- 
coup  le  P.  Nic6ron  a  Tauteur  de  Zaire,  le  P.  Becanos 
.  a  celui  de  YOde  au  comte  duLuc,ei  s'il  accordait  quel- 


(1)  Paquot  a  ins^r^  ane  excellente  notice  snr  la  Tie  et  XetieriUie    , 
Danes,  en  t^te  de  la  noQTelle  Edition  de  GenenUit  temporun raiit , 
Louv.,  1773,in-8o. 
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que  atteDtion  aa  mouvement  littiraire  de  la  France,  pro- 
prement  dit,  ce  n'^tait  saos  doute  que  lorsqu'il  semblait 
mettre  en  p6ril  lea  convictions  religieuses. 

II  s'^teignit  au  milieu  de  ses  liyres,  le  16  juillet  1761 , 
a  rftge  de  soixante-douze  ana  (1). 

On  rinfauma  dans  la  cath^drale,  pr^a  de  rautel,4e  la 
Vierge ,  devant  Fentrie  du  choeur ;  on  lit  encore  au-^desaous 
de  la  atatoe  de  aaint  J6rAme,  plac^e  du  cAt£  de  la  porte ,  a 
gauche,  Tiiiacription  auivante. 

S.  HiiBORTao 

EXTBUII  JVDIGU  PRJiGORI 

Pos.  JOES  Fbarg.  TopPBirs 
Baux.  PBR.  S.  T.  L. 

EgCI.  IBtBOP.  CAN.  6BAB. 
£  POSmTIRTlABIO  ARGHIBIA^. 

Oiw  Eggl.  Gatb.  Bbvg.  Gab. 

Ut  bjtds  bxbhplo  tdbak 

NoYissinAK  hbhobando  , 

In  bib  ilia  tbekebba 

HiSBBICOBDIAK  GOHSBQUAmB. 

Obiit  16  juui  HDCCLXL 
R.  I.  P. 

Gilles-Joaeph  Smeyers ,  peintre  de  Malinea ,  qui  avait 
de  Tinstruction  et  du  talent  (2),  fit  le  portrait  de  Foppena, 


(1)  Paquat,  Fasti  aoad.  Lout.  MSS.  ,  pp.  441  et  443.  Bibl,  ffulthem.^ 
VI,  no  806. 

(2)  II  mourut  k  Malines,  le  11  avril  1771.  Le  prevot  Asevedo ,  dont  il 
&vtit  fait  un  beau  portrait ,  tftait  son  protectenr  et  son  ami ;  mais  il 
ne  put  c«pendant  Temp^cher  d'entrer  a  Thopital  en  1780.  La  du  mo  ins 
iladottcit,  autant  qu^il  <Stait  en  son  pooToir ,  la  position  da  malhearenx 
artiste.  Apr^s  son  d^cds,  il  Tonlut  c^l^brer  lui-meme  son  service 
fanebre.  L'article  de  JIarc  Geeraerts  ins^rd  dans  la  Bibl.  helgica,  t.  II , 
P>  838 ,  avait  €i€  fourni  &  Foppens  par  Smeyers ,  suiTant  une  note  de 
^-  D.  De  Aceyedo,  HS.  Van  Hulthem,  819. 
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M.  Van  Hulthem,  persuade  qu'il  m^ritail  d'etre graT^,es-^ 
saya  d'inutiles  d-marches  pour  le  retrouver. 

Par  SOD  testament,  notre  auleur  fonda  un  anniversaire 
dans  la  catb^drale,  mais  en  interdisant  loute  sonnerie; 
il  l^gua  une  partie  de  ses  manuscrits  a  Girillaume  Van 
Meldcrt  de  Malines,  chanoine  gradg^  dans  Tun  et  Faulre 
droits,  et  a  qui  il  <itait  uni  par  une  amiti^  intime. 

Le  catalogue  de  sa  biblioth^que  parut  a  Malines  en 
1761,  en  un  toI.  in-8^  Celui  de  son  frere,  Pierre  Foppens, 
fut  iraprim^  a  Bruxelles  en  1752,  in-8^  La  bibliotbique 
royale  en  poss^de  un  exemplaire  tir£  in-4®  (u?  22529). 
Jean-Fran9ois  Foppens  avait  cboisi  pour  lignette  de  ses 
livres  un  ange  soutenant  un  ^cu  parti  d'or  au  double  aigle 
de  sable  coup6  en  pal ,  et  de  sable  a  trois  faces  ond^es  d'ar- 
gent  accompagn^es  en  chef  d'une  gerbe  d'or  et  en  pointe 
d'une  hache  de  mime  posi£e  en  bande,  avec  la  devise :  Quod 
vU  videri  e*to» 

La  plupart  des  manuscrits  de  Foppens  sont  a  la  biblio- 
tbeque  royale  et  beaucoup  proviennent  du  fonds  Van  Hul- 
them  (1),  ainsi  que  nous  Tindiquerons  tout  a  Theure. 

Apres  avoir  trac^  rapidement  la  vie  de  Foppens,  vie 
simple  et  unie  comme  ses  moeurs,  ct  avoir  employ^  les 
renseignemens  que  j'ai  trouv^s  dans  le  MS.  de  Van  Hul- 
ihem  n""  777,  ainsi  que  ceux  que  M.  De  Ram  m'a  pro- 
cures avec  cette  g6n6rosit6  litl^raire  qui  va  si  bien  a  Fopu- 
lence  (2) ,  il  me  reste  a  donner  la  liste  des  ouvrages  de 
Foppens y  laquelle  ne  se  rencontre  nulle  part  complete,  pas 


(1)  Voisin,  liminaires  du  6e  vol.  de  la  Bihl.  Ilulihemtana ,  p.  tiu^ix. 

(2)  Vifa  ei  elogium  Joannis  Baptistae-Francisci  Foppens,  in-fol., 
6  pp.  Notes  dWertes. 
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meme  dans  la  Biographie  univertelle ,  ou  j'ai  ins6re  un 
supplement  a  rarlicle  de  M.  A.  Beuchol  (1).  Celle  lisle  an- 
noDce  du  moins  des  travaux  iiumenses. 


OUVaAGES  IHFEIHES. 


1.  Historia  episcopatus  antverpiensis ,  continens  episcoporum  se- 
riemet  capitulorum,  ahhattarum  et  monasteriorum  fundationes ,  etc, 
Braxellis^  Franciscus  Foppens ,  1717,  in-4». 

tn  exemplaire  avec  des  corrections  manuscrites  de  Paateur  est  indi- 
qu^  dans  le  catalogue  de  Verdussen,  p.  229,  no  95.  U  fut  aohetd  6  florins 
de  change  par  le  chanoine  Braynin ckx. 

2.  Htstoria  episcopatus  Sylvasducettsis ,  continens  episcoporum 
et  vtcariorum  generalium  seriem  et  capitulorum,  abbatiarum  et 
monasteriarum  fundationes ,  etc.  lb,,  apud  eundem,  1721,  in-4«. 

Biblioth,  hist,  de  la  France,  I,  9064. 

On  a  une  traduction  flamande  de  ce  liyre. 

3.  Auherti  MircBt  opera  diplomatica,  et  historica ,  editio  secunda 
auctior  et  eorrectior.  Tom.  I  et  II,  Lovanii,  ^gid.  Denique,  et 
Bruxellis,  Franciscus  Foppens,  1725 j  torn.  Ill,  Petrus  Foppens, 
1754  J  torn.  IV  apud  eundem,  1748. 

Bibl.  hist,  de  la  France,!,  6088,  III,  39319. 

Les  exemplaires  od  les  pages  279-280  et  450-460  se  trouTent  avec  les 
cartons  qui  les  ont  remplac^s ,  sont  tr^s-recherchds.  Ermens ,  catalogue , 
no*  3811,  3812. 

Le  premier  voJume  estd^di^  kFrau9ois-PhiIippe,  prince  de  Rubempr^ 
et  d^£yerbergh,  par  une  longue  pidce  latine,  en  hexam^tres,  sign^e 
defran^ois  Toppens,  imprimeur  k  Brnxelles  et  de  Gilles  Denique ,  impri- 
meur  de  I'universit^  de  LouTain^  qui  s'^taient  associes  pour  Tinipression. 

Quand  Foppens  commen^a  cette  publication ,  il  ^tait  professeur  k 
LouTain,  an  college  du  Lys.  II  la  termina  h  Bruges,  encourage  par 
I'eyeque  Joseph  Van  Susteren ,  qui  lui  ouvrit  ses  archives  avec  empres- 


(1)  XV,  232-34.  LXIV,  255-256. 
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Mment.  11  declare  encore  eToir  re9a  det  seoeort  conaid^rables  do  cir-* 
dioal  de  Halines  et  de  Joseph  Godefroy,  archiyiste  de  la  chambre  des 
eomptes  ^  Lille,  ainsi  que  de  Thdodore  Godefroy,  son  fits  et  son  sue- 
cessear  (1).  Deux  lettres  de  J.-T.  Foppens  a  J.  Godefroy  ,  ^crites  en  1740 
et  1741  et  publi^es  par  H.  Le  Glay,  dans  ses  Analectea  (2),  contiennent 
des  details  sur  ce  point.  Foppens  ajoute  (3)  qu^un  article  des  Acta  eru- 
ditomm  de  Leipsig,  de  Fan  1742,  ne  Patait  pas  m^diocrement  sonteno 
dans  son  entreprise. 

En  r^unissant  les  quatre  recueils  diplomatiques  de  Sirasns ,  i1  s^^tait 
seryi  des  corrections  nombreuses  que  ce  savant  ^diteur  avait  faites  snr 
les  exemplaires  h  son  usage,  llalheureusement  il  ne  put  confdrer  le  teite 
imprim^  avec  les  originaux,  ni  faire  disparaitre  ainsi  les  alterations  pr^* 
mddittfes,  les  passages  mal  Ins  et  les  lacunes  qu^on  doit  moins  impnter 
a  Hirmns  qu^aux  copies  qu^on  Ini  avait  communiqo^es ,  et  qvCil  n^avait 
obtenues  sonvent  qu^avec  une  peine  extreme  j  les  notes  ne  sont  pas 
non  plus  toujours  eiemptes  de  fautes. 

Le  second  volume  contient  environ  ffOO  dipldmes  inconnna  k  Vireeas. 

Le  troisidme  et  le  qaatriime  volume  sont  dddi^s  an  cardinal  d^AUsce 
de  Boussu  et  portent  Tapprobation  d*Hoynck  Van  Papendrecht ,  le  ss' 
vant  editeur  des  Analecta  Selgica^  digne  entous  points  d^^tre  le  censeur 
de  Foppens.  Ges  volumes  forment  un  supplement  dont  il  est  ^tonnaQt 
que  ne  parle  point  M.  Drouet,  qui,  en  1772,  a  mis  au  jonr  une  nouvelle 
Edition  de  la  m^thode  de  Lenglet  Du  Fresnoy  pour  tftadier  Thistoire. 

A  la  fin  dn  troisi^me  volume  est  une  table  pour  ce  tome  et  les  deux 
prdc^dens;  le  quatri^me  en  a  une  particuliere. 

Dans  sa  Bibl.  Belg. ,  ^  Particle  de  Hirasus,  Foppens  dit  qu^il  lui  reste 
encore  un  quatrieme  volume  k  donner.  II  avait  extrait  plusieurs  pieces 
d^un  reoueil  KS. ,  gardtf  encore  actuellement  li  Parcbevich^  de  Malines 
et  intitule  :  Amati  Coriache^  arehid.  et  vw.  gen.  Mechl,  miscellanea^ 
Mtt  collecHo  monumentomm,  15  vol.  in-fol.  (4). 

4.  Oratio  panegyrica  in  hauoretn  S.  Caroli  Borromcei,  eshibent 
operarium  evangelicum,  Kahita  in  die  octava  ejus  in  ecelesio  eaihe^ 
drali  S.  Donatiani  Brugis ,  die  t1  novemb,  1720.  in-foL 


P^mmm^^'^f0^^^^<^ 


(1)  Preface  du  So  vol. 

(2)  Pp.  77,  79. 

(3)  Preface  da  4*  vol. 

(4)  Com  pic  rendu  des  seances  de  la  comm.  roy,  d'hist-t  1>  177, 
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5.  OraUo  fanegyriem  exhihent  S.  Lucam  evangeliitam ,  medicum 
tiftparum  et  animarum ,  dieta  BmxelUi  in  eechiia  pMroekiali  S.  Ni- 
colai,  18  oetohris  1730^  in-fol. 

6.  Oratio  panegyrica  exhihens  S.  Carolum  SorrotMBum  velut 
alterum  Judatn  Machabcsum  j,  kahita  BruxelUs,  die  4  novemlris 
1729^  in  SS.  Michctelis  et  Gudilw,  ac  rursum  in  octava  sive  11 
tequente  in  cathedrali  ecclesia  S.  Donatiani  Brugis,  in-foi. 

7.  Compendium  chronologicum  episcoporum  Brugensium^  nee 
nan  praepositorum ,  deeanorum  et  canonicarum ,  etc.^  ecclesiae  catlie^ 
dralis  S,  Donatiani  Brugentit,  Brugis ,  Jac.  Beernaert,  1731, 
iii-8»  on  iii-12,  273  pp. 

Toppens  et  ArenU,  ohanoines  de  la  cath^drale  de  Bruges  firent  ct 
litre  en  soci^td.  Arents  fut  depuis  archidiacre  de  Bruges.  Ermens, 
Bibliogr.  hisior,  des Pays-Bas,  HS.  de  la bibl.  roy.,  Fonds  Van  HuKhem , 
no 808,  t.  II,p.  412. 

8.  Bibliotheca  Belgica,  sive  virorum  in  Belgio  vita  scriptisque 
iUustrium  catalogus  librorumque  nomenclatura,  continens  scrips 
toret  a  clariss.  viris  Valeria  Andrea,  Auh*  Miraea,  Franc,  Sweertio 
aliisque  recensitos  usque  ad  annum  1680.  BruxelHs,  Petr.  Fop- 
pens,  1739,  2  vo).  in-4»,  figg. 

BibL  hist,  de  la  France,  IV,  45694. 

€et  ouyrage  est  celui  qui  fait  le  plus  d'honneur  &  Foppens  et  qui  l^a 
rendu  cher  aux  gens  de  lettres.  II  est  aussi  d^di^  au  cardinal  d'Alsace. 
Dans  la  dddicace,  Pauteur  declare  qu'il  doit  &  ce  prince  de  PEglise 
plusieurs  renseignemens  Merits  de  sa  main ,  et  qu*il  a  puisd  avec  fruit 
dans  la  bibliotb^que  archi^piscopale ,  commencee  par  FarchcTeque 
Jacques  Boonen  et  augmentde  de  plus  du  double  par  Philippe  d^Alsace. 
II  transcrit  m^me  une  partie  de  Pacte  en  Tortu  duquel  ce  dernier  avait 
attach^  cette  bibliothdque  au  sidge  de  ses  successeurs  et  au  chapitre 
mdtropolitain. 

Dans  la  preface  ,J1  remarque  que  Valdre  Andr^  n'avait  traitd  que  d'en- 
▼iron  2350  anteurs  et  que  lui  en  a  ajoute  pres  de  660. 

Cependant  il  s'en  faut  que  lui-meme  soit  complet. 

Brmens  a  calculi  que  Poppens  a  parld  de  1954  ecrivains  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  m^moires  de  Paquot,  et  que  ce  dernier  donne  les 
articles  de  1438  omis  par  Toppens  (1). 

(1)  GaUl.  n»  3683,  3664. 
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It  Dieiionnaire  historique  de  Prosper  Harchand  (!)  contient  nirar' 
tide  critiqae  sur  l^ouyrage  de  Foppens.  Halgr^  le  nitrite  incontestable 
de  ce  bibliographe  on  pent  faire  sur  lui  les  observations  suivantes : 

lo  11  est  loin  d^avoir  combld  les  lacunes  laissdes  par  ses  devanciers, 
et  depuis  quMl  a  ^crit  on  a  accumuU  d'ailleurs  une  quantite  considi^- 
cable  de  niatdriaux  qui  pourraient  servir  aujourd'hui  a  le  completer 
en  le  rectifiant. 

2o  II  a  fait  an  travail  de  Tal^re  Audr^  des  corrections  dont  qoel([ae8« 
nnes  n^dtaient  rien  moins  que  motivdes ,  des  suppressions ,  telle  que 
celle  de  la  Topographia  belytca,  et  des  mutilitations  qui  obligent  d^avoif 
et  de  consulter  les  Editions  de  1623  et  1043. 

3o  II  y  a  entre  celles-ci  et  celle  dc  1730  des  variaotes  qui  valent  la 
peine  d^etre  vdrifi^es,  par  exemple  la  date  de  la  mort  d'Abraham 
Gorlaeus,  est  marquee  de  ces  trois  mani^res  diff^rentes  : 

Falere  Andri,  1623^  1610. 

Le  mimey  1643  j  15  avril  1609. 

Foppens,  1739;  15  avril  1569. 
0   II  serait  facile  de  multiplier  de  semblables  citations. 

4o  Foppens  montre  en  g^ndral  moins  d'impartialit^  que  YaUre  Andr^ 

50  Ses  ^loges,  comme  ceui  de  ce  dernier,  sont  trop  vagues  et  distri-^ 
bu^s  souvent  sans  mesure. 

60  Les  details  biographiques  ne  sont  pas  assez  nourris. 

70   La  partie  bibliographique  laisse  beaucoup  k  desirer. 

En  effet,  les  notices  devraient  contenir  la  liste  exacte  des  ouvrages  de 
chaque  ^crivain,  dc  leurs  diiTt^rentes  editions  et  traductions.  II  faudrait 
en  outre  que  les  titres,  formats,  nombres  de  volumes  fussent  marques 
ayec  exactitude  et  qyon  ne  se  content&t  pas,  comme  le  fait  Foppens, 
de  traduire  ou  d'abr^ger  en  latin  les  titres  en  langues  modcrnes. 

80  Pour  joindre  a  \a  biblioth^que  helgique  Vuii\ii6  de  VOnomasticon 
de  Sax,  il  serait  bon  d^ajouter,  k  la  fin  de  cbaque  notice,  rindi- 
cation  des  sources  auxquelles  on  peut  recourlr  pour  connaitre  plus 
amplement  celui  dont  on  crayonne  la  vie. 

9to  Enfin  Ticonograpbiese  completerait  dgalement  autant  que  possible. 

H.  Beucbot  assure  que  Foppens  n^avait  pas  promis,  comme  le  dit 
J.-F.  Jugler  sur  Struvius  {BibL  hist,  literariaj  p.  1236),  de  donner  un 
troisit&me  volume  comprenant  les  auteurs  beiges  depuis  1680,  qu^il 
avait  dit  seulement  quUi  remettait  la  suite  de  sa  Bibliotheca  belgica 


il)  P.  101-109,  note  C.  Cf.  D.  Clement,  Bibi.  eHvietug,  I*;  491  (85). 
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at  ifButres  temps ,  ou  mdme  dans  d'aotres  raains  {posteriorei  out  cofi" 
Umporaneoa  aliis  euris,  seu  meia ,  sive  potius  virorum  erudiioruvt 
relinquens),  Foppens  t'est  effectivement  exprim^  ainsi  dans  son  a^er- 
tissement  au  leeteur  b4n4vole ;  mais  dans  la  dddicace,  il  parle  ezpres- 
•dment  d^an  troisi^me  volume  :  necdum  aitentis  its  ^  qui  uliimis  nostria 
Umporibus  vixerunt  aut  scripserunt  :  quorum  proinde  in  iomo  III 
habenda  est  oratio.  Sequetur  is,  Deo  vitamj  vires  et  temporis  etium 
denante.  Cela  soffit  pour  l^gitimer  Tassertion  de  Jugler.  D'ailieurs  dans 
le  catalogue  de  la  biblioth^ue  de  Pierre  Foppens,  frire  de  notre 
aateur,  on  lit,  pag.  389  :  Omnes  qui  opus  hoc  norunt,  tomum  tertium 
impatienter  expeotani, 

Foppens  ne  litt  pas  ezaued  dans  son  vesu.  Cependant  il  oonserta 
on  exemplaire  de  la  Bibliotheca  belgica,  intercal^  de  papier  blanc, 
sor  lequei  il  fit  des  corrections  et  des  additions  jusqu^li  sa  mort.  II 
avait  ebauchd  aussi,  sur  des  feuilles  sdpardes,  un  supplement  dont 
ocas  parlerons  tout  a  llieure ,  et  quMl  laissa  k  Jacques  Goyers ,  lee- 
teur en  the61ogie  au  sdminaire  de  Halines ,  depuis  cur^  de  Haeren  et 
d'Hulmelghem ,  enfin  chanoine  d^Anderlecht.  Outre  Pexemplaire  de 
la  Biblioiheca  belgica  dont  je  viens  de  parler,  et  ou  Goyers  a  inscrit 
qaelques  notes ,  il  y  en  a  un  second ,  pareillement  en  4  volumes ,  avec 
des  notes  de  Foppens,  de  H.  Van  Hultbem  et  beaucoup  de  Goyers. 
Ces  dernieres ,  dit  H.  Van  Hulthem  {Bibliogr,  hist,  d'Ermens,  US.,  II, 
474},  sont  un  vMtable  fatras ,  quHl  est  cependant  bon  de  conserver 
et  de  consulter  dans  le  besoin,  Ces  trois  ouvrages  sont  a  la  bibliothSque 
royale,  fonds  Van  Hultbem,  no*  820,  821,  823  des  HSS.  La  meme  bi- 
bliothique  contient,  sous  le  n^*  810  de  la  section  des  IISS. ,  un  exem- 
plaire de  la- tibliotheca  belgica ,  partag^  en  4  volumes,  interfolies  de 
papier  blanc ,  enrichis  de  notes  manuscrites  et  de  portraits  et  d'dpi- 
taphes graves,  qui  manqqent  dans  les  autses  exemplaires. 

L'auteur  de  ces  notes,  peu  intdressantes  au  fond,  auxquelles  M.  Van 
Hultbem  en  a  ajootd  beaucoup  d^autres  plus  substanticlles ,  est  Gdrard- 
Dominique  de  Azevedo  Coutiuho  y  Bernall ,  n6  k  Valines  le  4  aout  1712, 
prMre,  prevdt  et  cbanoine- de  r^glise  coll^iale  de  If.  D.  au  dela  de  la 
Dyle ,  k  Halines ,  mort  dans  la  m^me  ville,  le  22  fdvrier  1782 ,  et  fr^re 
de  J.-F.-A.-F.  de  Azevedo,  le  gdndalogistc ,  confondu  avec  lui  dans  le> 
•appldment  ^  la  Biographic  universelle  (1). 


(')  ^oy.  notre  Bibl,  historique  et  les  notes  sur  rintroduclion  au  I*'  volume  de- 
Philippe  Motiskes ,  pag.  cccLXXiv. 


i 
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L^eieapUire  d«  la  biblioih^qne  de  LoaTtiD  offirepftreillement  qvelqoea 
MiBoUtiont  BMBascritet.  La  bibliotlMqiie  do  &oi,  Si  ParU,  en  poaadde 
no  exeiiplaire  en  11  Tolamea ,  a^ee  dea  notes  dc  Henri  Yanden  Block , 
ohapclain  de  S^e-Gadale,  k  Bnixclleay  dont  lea  liTrea  forent  Teadoa 
en  1807.  M.  Bcachot  affirme  qa'ellet  aont  de  pea  d^importance ,  maia 
rien  n'eat  indiffdrent  en  bibUographie ,  et  X.  Beacbot  le  sait  nuenx 
que  peraonne. 

Un  exemplaire,  re\l6  en  13  Tolanes,  a^ec  dea  notes  et  additiona 
mannscrites  de  J.-B.  Yerdnssen ,  est  marqnd  snr  son  catalogue,  pag.  B60  ^ 
n»  110;  son  consin,  Jtfrdme  Yerdnssen,  en  fit  racquiaition  an  prix  dn 
31  florins  de  change  de  Brabant ,  poor  feu  M.  Van  Wyn ,  alora  eonanil- 
ler-pensionnaire  de  la  Briele,  en  dernier  lien  archiTiste  des  Pay*- Baa  , 
leqnel  y  ajoata  qnantatd  de  notes  de  sa  main. 

9.  Oratio  funebris  in  exequiis  augusiiss,  tmp.  Caroli  F/,  kabUa 
MeekliniiBy  die  24jfaftttartt  1741.  In-4<*^  16  pp. 

10»  Basilica  Bruxellensis ,  itve  monumenta  antiqua,  inscripiuh' 
ne$  el  €€Bnotapkia  imiguis  ecclesim  coUegiatm  SS»  Michaelis  et  Cirsa- 
dike,  editio  aueiior  et  ememdmiivr.  Mechlinie ,  Laur.  Yander  Elst , 
1749,  iii-9^,  2  parties. 

La  premiere  Edition  fat  pabli^e  en  1677  a  Bruxelles ,  sous  le  nom 
d^Amsterdam ,  par  le  cbancelier  Cbristyn,  dont  Foppens  donne  la  no- 
tice en  tete  de  la  seconde  partie  qn^il  a  ajout^e  aa  recoeil  de  cet 
illastre  magistrat,  et  quUl  a  enrichie  d^nn  traitd  fort  rare  de  Theodore 
Loorins  k  Stratis,  sur  les  miracles  du  saint  Sacrament. 

11.  Luetus  eteU$iae  Mechlimensis  a  die  5  /an.  1759,  fuo  oHU 
emin,  ae  rev.  DD.  Th,  PhiHppus  S.  R,  E.  cardinalis  de  AUatim* 
Bruxellis,  Petr.  Foppens,  1759,  in-fol.,  15  pp. 

12.  Juhilaeum  quinti  saeculi  canonicorum  Zellariensiufn  (car- 
mine heroico ,  Brux.  apud  eundem ) ,  1760 ,  in-4^. 

13.  ChrouoUgia  sacra  episeoporum  Belgii^  sen  series  eorumdem 
prmsulum  nuper  ab  iUustriss.  D,  J.^B.-L.  de  Castillion  ^^  Brugewtsi 
episcopoj  usque  ad  aMnum  1719  edita  ;  nunc  ad  tempos  praewems 
continuata.  Bruxellia ,  Ant.  D'Ours ,  1761  ( opas  poathunram  )  , 
in-S**  ou  in-12. 

En  Ters  hexametres. 

Le  P.  HoWoet,  docteur  en  th^ologie,  supplea  a  ce  qui  manquatt  a 
ce  travail ,  par  suite  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Pautenr. 
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14.    Cartnina  paria,  variis  annts  edita, 

Ifoppens  n'^^tait  pas  grand  poete ,  toutefois  il  a  fait  beaucoup  de 
▼era.  H.  Beuchot  cite  :  Appiausus  ecclesiae  Mechlinienais  D,  archi" 
episcopo   suo  D.  Thomae  Philippo  de  Alsaiia.  In-fol. 

l^*    Bntavia  Macro, 

Sax  attrlbue  2i  Toppens  cet  outrage ,  qui  est  de  H.-F.  Van  Heussen , 
et  la  note  qu^il  iiuire  dans  «es  AnalecUs  ne  rectifie  point  cette  faute , 
car  elle  ferait  croire  que  Van  Heussen  publia,  la  m^me  ann^e  que 
Toppens  ,  un  IWre  sous  le  m^me  titre  (1). 

XANUSGEITS. 

1  •    I0e  diminutione  dierum  festorum  et  bullae  quaedam  desuper, 

SI.  Seigtca  Christiana,  in  qua  omnium  Belgii  episcoporum  vitae 
ad  haee  tisque  tempora,  accurate  describuntur ,  eorumque  effigies  et 
instff'mta  geniilitia  exhibentur ;  junctae  sunt  delineationes  praecipua- 
rum  belgii  ecclesiarum  et  urbium ,  tabulae  quoque  geographicae 
sitt-ffzilarwrn  Belgii  dioecesium. 

Ge  carieux  outrage ,  orn6  d^un  grand  nombre  de  portraits,  grayds  par 

Pontius,  De  Jode,  Hollaer,  IVeeffs,  Pilsen,  etc.,  est  marqu6  dans  le 

catalogue  de  Van  Meldert ,  legataire  d^une  partie  des  manuscrits  de 

Voppena  f  Malines,  1780,  p.  116 ,  no  1371.  II  est  conserrd  maintenant  a 

la   biblioihique   de  Parchef ech^  (2).   La  Belgica  Christiana  US.  que 

poss^de  H.  Je  baron  De  Stassart ,  gouverneur  du  Brabant ,  et  qui  pro- 

-vient  de  H.  J.-J.-A.  De  Stassart  de  IVoirmont,  n^est  pas  de  ce  dernier  : 

e*est  ioiit  simplement  une  transcription  de  Pouvrage  de  Foppens  (3). 

3.   Mechlinia  ckristo  nascens  et  crescens. 

Marqu^  in-fol.  cat.  de  Hajor,  1767,  p.  489,  no  6816.  Il  fut  Tendu  10 
florins  de  change.  Yoy.  Bibl,  HuUhemiana ,  VI ,  no  736.  Ce  dernier 
•xemplaire  Ta  de  Pan  670  h  1661  j  on  lit  au  bas  du  folio  284  :  pni» 


(1)  Onomasticon  y  VI,  247,  673. 

(2)  Cotnpte  rendu  des  seances  de  la  Commission  rojale  d'histoire ,  1 ,  119^ 

(3)  Bitfgtvph.  f<niV.,  XLVIII,  479. 
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tofitt  primi.  Item  en  3  fol.  in-4o,  oatal.  de  Van  Heldert,  Halines,  1780, 
p.  126,  no  1404.  Ge  manuscrit  autographe  a  4i6  vendu  chex  H.  Ant. 
Nuewens ,  k  Bruxelles ,  en  afril  1811.  Le  8  f^vrier  1817, 1'abb^  Brassenr 
Tacheta  80  francs  pour  la  bibliothique  de  Bourgogne^  on  il  est  en- 
core (1).  II  y  en  a  une  copie  k  la  bibliotheque  de  FarcbeTechd  de 
Malines  (2) ,  faite  et  augmentde  par  De  Servais,  en  3  toI.  in*foI.  On  salt 
que  J.-C.  Diercxsens  a  public  sur  Anyers  un  outrage  af  ec  le  m^me  titre. 

4.  Doctores  theologiae  ac  profestores  qui  supremum  hunc  tilulum 
adepti  sunt  Lovanii,  In-fol. 

Catal.  de  H.  De  Swerte,  Brux.  1787,  p.  6,  no  54  j  fendu  7  florins  k 
G.-J.  De  Servais,  chex  qui  H.  Van  Hulthem  Pacheta,  en  1808.  Cat.  YI, 
no  806.  Le  dernier  propri^taire  y  a  fait  des  additions  jusqu'en  1812. 
Ce  prdcieux  volume ,  6crit  entidrement  de  la  main  de  Foppens,  est  oru^ 
d^armoiries  enlumin^es.  Premiere  partie  67  feuillets,  seoonde  40. 

5.  Promoiiones  in  artibus  ab  erectione  univertitatis  Lovan,  usque 
ad  annum  1766,  ex  libris  originalibus  facultatis  ariium  coIUcUb. 

Catal,  de  H.  De  Swerte ,  p.  6,  no  65  •  f  endu  7  flor.  k  G.-J.  De  Seryais 
qui  le  continua.  H.  Van  Hulthem ,  en  devint  possesseur  et  y  fit ,  de  son 
c6td,  des  additions  (3). 

Ge  Tolume ,  qui  a  ete  un  peu  endonimag^  par  un  biscaien ,  lors  de  la 
canonnade  du  pare ,  en  1830 ,  est  accompagnd  de  beaucoup  de  pieces 
intdressantes  pour  Fhistoire  de  runiversit^  de  Louvain. 

6.  Jnstitutio  archiepiscopatus  et  archiepiscopi  Mechliniensis  et 
alia.  In-fol.  Voir  n«  46. 

Catal,  de  H.  De  Swerte,  p.  6,  no  66.  G^est  probablement  Tou^rage  in- 
titule dans  le  MS.  de  H.  De  Ram :  Erectio  archiepiscopatus  Mechlinien- 
sis ac  vitae  archiepiscoporum  Mechliniensium ,  in-folio. 

7.  Bibliotheque  historique  des  Pays-Bas,  contenant  le  catalogue 
depresque  tons  les  ouvrages,  tant  imprime's  que  manuscritSy  qui  trai- 
tent  de*  Fhistoire,  pritictpalement  des  XVII  provinces ,  avec  des 
notes.  In-fol. 


(1)  Inlroduction  a  Yancler  Vynckt,  pag.  xvi. 

(2)  Compte  rendu  des  seances  de  la  Commission  rafale  d'histoire ,  I,  178. 

(3)  Bibl.  Hulihemiana,  VI ,  n"  807 . 
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Vatal.  de  Cobenxl  y  Bnix,  1771 ,  p.  265.  II  fat  achet'i?  cliet  ce  minisire 
au  prix  de  31  fl.  de  cb.  pour  la  bibliothdque  de  Bourgogne,  ou  il  est  avec 
one  copie.  Ermens,  qui  r^digea  le  catalogue  du  comte  de  Gobenzl,  et  qui 
a^ait  eu ,  par  consequent ,  le  loisir  d^ examiner  ce  manuserit ,  en  porte  un 
jugement  assez  peu  favorable ,  et  en  effet ,  ce  travail  surtout  aujourd'hui 
est  d'une  insuffisance  absolue.  M.  Van  Hulthem  s^en  ^tait  fait  faire  par 
le  sieur  Temmermans  une  copied  son  usage,  Catal,y  \l,  no  803.  Une 
autre)  proTenant  de  H.  Van  Heurck ,  est  chez  H.  Theodore  De  Jonghe , 
a  Braxelles. 

8.  Supplemenium  hihlioihecae  Belgicae  J^-F.  Foppens ,  5  vol., 
in-4®  en  feuilles  (Voy,  imprimis ,  n°  8). 

MS.  autographe  a^ec  de  nombreuses  additions  du  chanoine  Goyers  et 
de  H.  Van  Hulthem.  Bill.  HuHh.^  VI,  no  822. 

Pai  d^jk  dit  que  Foppens  a^ait ,  avant  de  mourir,  confix  tous  ses  mat^- 
riaux  pour  un  supplement  ^  la  biblioth^que  Belgique,  &  J.  Goyers  (1), 
qui  se  proposait  de  les  publier  apr^s  les  aToir  revus  et  completes ; 
mais  il  n'exdcuta  point  son  dessein ,  et  laissa  en  mourant  ses  notes  au 
P.  lacoby  ex-capucin,  natif  de  Lummen ,  et  nomm^  dans  son  ordre 
Pater  Gishertus  Lummius  (2),  auquel  M.  Van  Hulthem  les  acheta  pres- 
que  toutes  en  1811.  Plusieurs  parvinrent  entre  les  mains  de  H.  De  Ram 
qui  les  preta  a  Pauteur  des  Lectures  ^  ouvrage  qui  serait  plus  utile  et 
pins  Trai,  si  Tauteur,  eu  citant  ses  sources  et  en  soignant  son  style, 
n'aTait  souyent  forc^  le  passd  &  devenir  complice  de  ressentimens  et  de 
petites  coldres  auxquels  rien  souvent  ne  pent  servir  d^excuse. 

9.   Correspondentie-hrief  van  den  zeer  geleerden   heer  Herman 
Schomaker^  secretaris  der  stad^ Zutphen  (1764).  In-4°,  12  pp. 


(1)  Biogr.  Unw,,  LXV,  570 — 71.  Dans  cei  article  on  a  imprime  Krippenberg 
pour  Knippenberg  et  Gathols  poar  Goethals.  Ajouter  aux  ecrits  de  Goyers  que  j'ai 
indiques  dans  la  Biogr,  Unit^,  :  Qucestiunculce  dute.  Prima,  an  dum  passio  Domi- 
nica in  Dominica,  in  palmis  et  in  duobus  aliis  diebus  solemniter,  in  missa  can- 
tatur,  luminaria  omnia  in  altari  extingui  possint?  Secunda^  an  canonicorum 
capitulum  statuere  possit,  quod  illi ,  qui  certis  diebus  officio  matutino  et  laudi- 
hus  adfinem.  usque  interfuerint,  et  turn  missam  celebrabuntj  plumbetis  gaudere- 
possint,  licet  aliquantisper  serius  (wat  te  laet)  ad  primam  venerint.  Brux.  1791  , 
in-l2,  16  pp. 

(2)  La  donation  fat  faite  par  testament  passe  le  8  aout  1807.  Par  ces  dispositions 
demieres ,  Goyers  ayait  legue  sa  vaste  bibliothequc  au  seminaire  de  Bois-le-Duc, 
situe  k  Haider. 
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BiH.  BulOiim. ,  YI I  A*  809. 

Relatif  an  luppl.  que  def  ait  pnblier  Croyeri. 

10.  Annoiatm  et  Itterae  RR.  dominorum  J.-F.  Foppens  et  Joe. 
Gayer s.  In-4". 

mbl.  Sulihem,  YI ,  no  884. 
Conoernant  la  Bibl,  Belgiea. 

11.  Paquet  de  lettres  adressees  au  chanoine  Goyers  par  divers 
savans  et  autres  personnel ,  pour  lui  donner  des  renseignemens  rela- 
tifs  a  la  BiBLiOTHECA  Belgica. 

Bibl.  Eulihem.,  YI ,  no  826. 

12.  Paquet  de  lettres  et  d* autres  documens  sur  le  mime  $ujei* 

Bibl.  ffulthem.,  YI ,  no  826. 

On  y  trouve ,  entre  autres ,  la  preface  mannscrite  du  supplement  k  li 
BUdiotheca  Belgica  de  Toppens. 

15.  Farde  de  notes  du  chanoine  Goyers  dont  la  plupart  otU  rap- 
port au  m/me  travail, 

Bibl.  ffulthem.,  YI ,  no  827. 

14.  Chronyche  van  Meehelen  door  den  heere  Foppens.  Iii*4®. 
Catal,  de  Yan  Heldert ,  p.  129 ,  no  1625. 

15.  Analecta  hisiorica  de  vita  et  gestis  Antonii  Perrenot  de 
Granvelle,  primi  MechL  archiepiscopi^  per  eundem,  In-4°. 

Catal.  de  Yan  Heldert ,  p.  132,  no  1657.  Bibl,  ffulth.,  YI ,  no  363,  k  la 
auite  de  lettres  du  cardinal  k  Max.  de  Morillon  et  k  d^autres. 

16.  Memoires  pour  servir  d  Vhistoire  du  conseil  prive\ 

Catal.  de  Yan  Heldert,  p.  132,  no  1650.  Je  possede  une  hiatoire  da 
conseil  pviv4  en  deux  gros  yolumes  in-fol.  MSS.  orn^s  d'armoiries ,  par 
n.  Gbarlier,  qui  a  profits  des  recherches  de  Foppens. 

17.  Analecta  de  Thoma  Van  Thielt,  pseudo-abbate  S»  Bernardi 
ad  Scaldim.  In-4<*. 

Catal,  de  Van  Meldert,  p.  132,  no  1661.  Voy,  le  Synopsis  de  Yan- 
de^elde. 
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IS.  Jfecrslogtum  Belgicum  mrorum  Momtmo-Cathoiicwrum ,  pratf* 
seriim  ex  academiti  Lotaniensi,  fui  infulis  (Ertnens  a  ecrit  tn«»/u), 
doetrina ,  pietate ,  dignitate,  Uhris  editisy  ac  praeeipue  smgulari 
erga  sanctam  sedem  ohservantia  clarueruni  ab  anno  1640  (1650) , 
usque  4td  annunt  1759.  Opposiium  necrohgto  nuperis  annis  apud 
Baiavoi  edtto,  una  cum  triplici  indice  aiphahetico,  chronologico  et 
onomastico  ad  supplementum  Bihliothecae  scriptorum  Belgicorum 
pradromus^ 

Catal.  de  Tan  Meldert ,  p.  133,  no  1662.  H.  Van  Hulthem  Paeheta  k  la 
vente  de  H.  De  Servais,  k  Halines,  comme  il  le  dit  lui-m^rae  {Bihl.  hist. 
d^Ermens,  II ,  476)  et  non  k  celle  de  Nuewens,  Bibl,  ffulth,,  YI,  no  472. 
Ge  IS.  contient  293  pp.  non  compris  les  additions  de  Goyers. 

A.iiir«  oopie :  eum  additamenHsj  H.  D.  V.  If,,  in-^.  BiU.  ffuiUi,,  VI, 
473.  Get  exiomplaire ,  auquel  M.  Van  Hnlthera  a  fait  quelquosadditiona, 
*fa  jna^'en  1768. 

L'oQTrage  avait  4^j^  6i4  mis  sous  preise  et  let  huit  premises  pages 
eo  aont  inprioitfes. 

19.  Decani  ecclesiae  collegiate^  sanctae  Monegundis  Chimacensis 
\          in  Hannauia-  In-fol* 

Premier  catal,  de  H.  de  Santander,  Brux.  1767,  p.  23^  no  247. 

20.  Instructio  decanorum  chrittianitatis  dioecesis  Brugensit.  In-4^. 

Ibid.^  p.  66 ,  no  660. 
1 

21.  E celesta  toUtgiala  S,  Petri  in  Anderlecht*  Iii-4<>. 

/M.,  p.  66,  no  660. 

22.  Canonicorum  Leodienstum  series  ab  anno  1502;  ad  an.  1747. 
In-go. 

Ibid. J  p.  140,  no  1738. 

23.  Lihellus  vere  famosus  de  admirandis  Belgii  turribus,  earum- 
que  incendiis.  In-4®. 

Be  la  main  de  Foppens,  aveo  des  pieces  imprim^es  et  des  estampes 
deyenues tris-rares.  Bibl,  Hulth.^  VI,  no  211. 

24.  Jo.^Fr,  Foppens,  Br.  opera  poeiica  tarn  manuscripta  quam 
impressa.  In-fol. 
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CoUeetion  uniqae,  proTenant  de  la  bibl.  de  Nnewens.  hat  plupart  det 
pieces  sont  dcrites  de  la  propre  main  de  Foppens.  Biblioth,  Hulik,y 
yi,  214.  Voy,  no  14  des  imprimis, 

29.  Pieces  manuscritet  et  imprtme'es ,  touchant  le  sejour  de$  Fran- 
^ais  en  Belgique  de  1745  o  1748,  recueillies  par  J,-F.  Foppens.  In-4» 
ivoy*  n"  50). 

A  la  Tente  de  feu  I.  Botrenge,  en  mars  1838,  j^ai  achet^  pour  la  bihi. 
royale ,  un  recueil  analogue ,  in'fol. 

26.  Histoire  ecclestasiigue  des  Pays-Sas y  par  J.-F.  Foppens, 
servant  de  second  volume  a  la  mime  histoire  par  G,  Gazet.  2  torn, 
en  1  vol.^  in-Fol.^  pp.  525  et  520. 

H.  Van  Hultbem ,  dans  line  note  US.,  dit  que  le  style  de  oet  outrage, 
qui  jette  un  grand  jour  sur  I'histoire  ecclt^siastique ,  est  dair,  concis  et 
se  fait  lire  atec  plaisir,  bien  qu^incorrect.  Cette  compilation  commence 
«n  708  et  finit  en  1750.  II  y  a  une  lacune  entre  lea  ann^ea  1530  et  1869. 
Cest  le  no  28  du  Catal,  des  flSS.  de  Ifuewens.  Bill.  EulOi.,  YI ,  no  467. 
L^original  est  pareillement  k  la  bibl.  royale. 

27.  Notice  des  archeveques  et  evSques  des  Pays^Bas,  apres  kurs 
creations  I' an  1559,  avec  leurs  armoiries  et  inscriptions  sepulcrales ; 
recueillies  par  J.-F.  Foppens  y  avec  quelques  annotations  de  Jean 
Bapt.  Verdussen  et  des  portraits,  I'n-fol.  de  256  pp.,  22  portraits 
graves  et  environ  185  arm.  dont  171  enluminees. 

Le  HS.  autograpbe  fut  achetd  par  H.  Van  Hultbem  ohea  Ant.  Kueweus, 
en  1611.  Bibl.  Hulth.,  YI ,  no  485. 

28.  Paquet  de  documens  et  notes  historiques  et  autres ,  de  la  main 
de  J.^F,  Foppens  et  du  chanoine  Goyers.  In-4o. 

Relatifs  surtout  k  Pbist.  ecclds.  des  Pays-Bas ,  Bibl.  Hulth. ,  VI , 
no  663. 

29.  Chronique  abregee  de  la  vilfe  de  BrusselleSj  de  647  a  1760. 
In-fol. 

Le  MS.  autogr.  est  a  la  bibl.  royale  ainsi  quMne  copie  pro  Tenant  de 
H.  Yan  Hultbem ,  Catal.  YI ,  no  699.  L^abb^  Hann ,  dans  le  premier  vol. 
de  son  bistoire  de  Bruxelles ,  n^a  guere  fait  que  transcrire  ce  US.  (f^oy. 
Tintrod.  de  mon  Edition  de  Yander  Yynckt ,  p.  xti). 
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'SO.  ^finales  des  ehotes  memorables  adveuues  eu  ta  vitte  3e 
Bruxelles  et  dans  ses  environs,  depuis  657  jusque  1756;  f>ar 
J.^F.  Foppens.  Gr.  in-4°. 

MS.  qui  parait  autogriphe,  avec  de«  additions  d^une  main  plus  rtf- 
^ente  :  le  vol.  s'arr^te  k  I'annde  1688.  Bibl.  ffuUh.,  YI ,  no  700. 

31.    Chrontque  de  Bruxelles,  de  974  d  1775.  In>fol. 

Ce  HS.  de  254  feuillets  parait  avoir  appartenu  k  Foppens;  on  y  to  it 
plusienrs  pidces  Sorites  de  sa  main,  mais  on  a  du  y  faire  des  additions 
depais  lui :  il  fat  achet^  par  H.  Van  Hulthem ,  k  la  Tcnie  de  Nuewen«. 

Ce  ne  sont  que  des  extraita ,  pieces  et  mat^riaux  pour  servir  k  Phi^ 
toire  de  la  capitale  du  Brabant,  et  qui  seraient  fort  utiles  a  ceux  qui  you- 
draient  concotirir  pour  le  prix  fondd  par  le  prince  de  Ligne. 

52.  Clari  Mechltntenses.  In-fol. 

Notices  biographiques  de  diverses  mains,  de  Fqppens,  Van  Gestel  et 
^utres.  Bibl,  Bulth,,  YI,  no  83a, 

53.  Disseriatio  de  Bibliomania  Belgica  hodiema,  quae  specialiter 
de  librts  agitur  quos,  anno  1755 ,  placnit  phcenices  librorum  appel- 
late. In-8®. 

Birig^  centre  Ch.  Hajor. J?»&/.  Hulih,,  YI,  no  884. 

54.  Historia  et  series  doctorum  Academiae  Duacensis  ab  anno  1562 
ad  ann,  1750;  auct.  J.-F.  Foppens.  In-4<*. 

HS.  autogr.  proyenantdu  chanoine  Goyers.  iffti^.  Eulth.^  YI,  no  818. 
Sntre  autres  choses  int^ressantes ,  on  y  litune  histoire  du  ColUge  An^ 
glais,  k  Douai. 

55.  Histoire  du  conseil  de  Flandre,  depuis  son  erection  en  1385, 
jttsqu'd  Pan  1758. 

Le  HS.  autogr.  de  274  pp.  in-fol.,  sans  la  table ,  est  k  la  bibl.  royale- 
Voy.  rintrod.  k  mon  ^dit.  de  Yander  Yynckt,  p.  XTi. 

56.  Epitaphia  Brugensia  quae  extant  in  diversis  ecclesiis;  nee 
tion  Ostendana,  Dixmudana ,  et  in  ecciesia  parochiali  de  Poucques. 
Collegii  J.-F,  Foppens. 

GeHS.  in-fol.  de  238  pp.  sans  la  table,  est  a  la  bibl.  royale.  Voy,  Tin- 
troduction  k  mon  edition  de  Yander  Yynckt,  p.  XTiij. 

Tom.  VI.  15 
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?7«   Collectanea  sacra  Brugentiaet  Oslendana,  In-fol. 

Xdme  d^p6t. 

38.   Collectanea  sacra  Namurcensia.  In-fol. 

ll^me  d4p6t. 

59.  Fasti  sen  natales  sanctorum  Belgii  a  Jo,  Molano,  Aub. 
Mirmo y  Am,  Raissto,  Aut,  Sandero,  Barth.  Fisenio,  aliis  hagio- 
graphis  collecti ,  auctore  J.-F.  Foppens,  5  vol.  in-i**,  portraiU. 

A^eo  des  tables  alph.,  topogr.  et  chron.,  k  la  bibl.  royale.  foy. 
rintrod.  k  mon  Edition  de  Yander  Vynckt,  p.  xti. 

40.  Acta  et  facta  acndemicorum  Lovaniensium  edita  et  maMU- 
cripta. 

MS,  de  M.  De  Ram. 

41.  Doctores  artium  Lovan.  In-fol. 

Idem. 

42.  Doctores  faeuUaiis  medicmae  Lov,  In-fol. 

Idem, 

43.  Doctores  utriusque  juris  Lov,  In-fol. 
.  Idem, 

44.  Status  dioecesis  Buscoducensis  ex  originalihus  et  aliis  missis 
Romam,  In-fol. 

Idem, 

45.  Additiones  et  correctiones  ad  historiam  sacram  et  prophanam 
archiepiscopatus  Mechl.  R,  D,  Van  GesteL  In-fol. 

Idem, 

46.  Status  ecclesiae  et  capituli  D,  Rumoldi  Mechl,  circa  ann, 
12b0,  nee  non  ordo  ac  series  praepositorum  ^  decanorum  caeterorum- 
que  canonicorum  ejusdem  ecclesiae  jam  pridem  coUegiatae ,  nunc 
autem  ah  anno  1559  metropolilunae.  Ah  anno  1100  usque  ad 
<tnn.  1760.  In-fol.  (Foy.  n°  6). 

MS  de  M.  Dc  Ram. 
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47.  Ordo  praehendarum  et  canonicorum  ecclesiae  S,  Rumoldi  ab 
anno  1400,  usque  ad  nostra  tempora  17{>4.  In-fol. 

Idem. 

48.  Reflectiones  circa  mutationetn  faciendam  in  officiis  propriis 
ecclesiae  tneiropolitanae.  In-S**. 

Idem, 

49.  Disseriaiiones  historico-canonicae  de  canonicis  et  praehendis 
graduatis,  In-8®. 

Idem. 

50.  Journal  de  ee  qui  s'est  pass€  a  Malines  ,  tandis  que  le  roy  de 
France  Louis  XV  en  e'tait  le  maitre ,  depuis  /e  12  may  \74QjuS' 
qu'au  ^^  Janvier  1749,  avec  les  actes  ve'rificatifs,  In-fol. 

Idem  J  voy.  no  1^. 

51.  Coloniensia ,  Moguntinensia^  etc,  quaedam,  In-fol. 
Idem, 

52.  Camtina  concementia  canalem  Lovaniensem.  In-fol. 

Idem. 

55.  Histoire  du  conseil  de  Brabant  ( 1^526—1760),  in^fol.,  418 
feuilles  avec  la  table.  A  partir  de  la  page  597,  le  MS.  nVst  plus  de 
la  main  de  ¥oppen8. 

A  labibl.  royale.  Introd.  k  mon  6d.  de  Yander  Yynokt. 

54.  Histoire  du  grand  conseil  de  S.  M»  In-fol.  551  feuil.  avec  les 
tables. 
A  la  bibl.  royale.  Introd.  a  Yander  Yynckt ,  p.  xvi. 

55 — 58.  Dans  les  sommaires  ajoutes  par  Foppens  aux  Lettres 
secretes  de  Marguerite  de  Parme ,  MS.  de  la  bibl.  royale  dont  je 
vais  donner  une  edition  pour  la  societe  des  bibliophiles  de  Bel- 
gique,  cet  auteur  renvoie  a  ses  manuscrits  relatifs,  I  au  coticile  de 
Trente;  II  d  Vinquisition  et  III  au  proces  du  comte  d'Egmont. 

Je  n^ai  pn  les  ddcouvrir  jusquMci.  Introd.  a  Yander  Yynckt,  p.  xxix. 

59.  Bombardement  de  Bruxelles,  par  vn  te'moin  oculaire^  avec  les 
estampes  d'A.  Coppens  etde  R.  Van  Orley.  In-4°. 

Be  la  main  dc  J.-f .  Foppens.  Voy.  mes  Archiv.  philoU,  I  ^  80 ,  ou  j'en  ai 
donnennextrait. 
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60.  MisceUanees  historiques  coneernant  les  diverses  provinces  dea 
Pays^Bas  Autrickiens.  In-fol. 

Bibl,  Hulih. ,  VI ,  230 ,  no  706. 

61.  Oraiio  fuuebris  at  eh.  Maria  Elisabeiha  (1741). 
Rote  MS.  de  Goyer*. 

62.  Diiferens  recueils  pour  ]*histoire  ecclesiastique ,  ciTiie  et 
lilleraire  des  Pays-Bas. 

yen  ai  tu  plusiears  cbes  les  demoiselles  Be  Hulstere,  2i  Braxelles, 
notamment  on  recueil  de  fac^ties  sur  la  bi^e,  le  tabac,  les  formes 
academiques ,  etc.  II  se  trouTe  encore  ailleurs  des  papiers  de  Foppens. 
M.  Gyseleers-Thys ,  k  Halioes ,  en  possede  quelques-uns. 


niSTOIRE   ANGIBKNB. 


Recherches  sur  les  associations  politiques  chez  les  Ho- 
mains;  par  M.  Roulez  ^  membre  de  racad^mie. 

Les  associations  et  les  partis  politiques,  qui  seformenl 
soit  en  faveur  de  certains  hornmes ,  soit  pour  le  triompbe 
ou  la  defense  de  certains  principes,  ne  sont  pas  le  fruit 
du  regime  constitutionnel  des  temps  raodernes.  Rome, 
pour  ne  pas  parler  d'autres  Etats  anciens  y  les  a  aussi  con- 
nus  :  les  Goriolan,  les  Appius,  les  Gaeson ,  les  Gracches 
y  ont  eu  leurs  coteries,  comme  aujourd^hui,  tel  chef  de 
parti  ou  tel  repr6sentant  d'un  syst^me  politique  s'appuie 
sur  la  sienne.  Dans  Tancienne  Rome ,  ou  le  recours  a  la 
force  mat^rielle  fut  souvent  Targument  d^cisif  que  la  lo- 
gique  des  partis  employa,  pour  entrainer  les  convictions , 
un  citoyen  pouyait  bien  compter  en  g^n^ral  sur  le  sou- 
tien  des  membres  de  son  ordre ;  ainsi ,  lorsqu'il  s'agissait 
de  maintenir  ou  d'^tendre  le  monopole  des  privileges  aris- 
tbcratiques,  le  patricien  pr^tait  main-forte  au  patricien. 
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Hais  il  devait  ar river  aussi  que  les  partis  se  fractionnas- 
sent,faute  de  s'entendre  sur  les  moyens  d'atteindre  un 
but  commun,  ou  bien  parce  que  tout  le  monde  ne  you- 
lait  pas  se  mettre  au  service  d'ambitions  individuelles. 

L'institution  de  la  clientele,  et,  dans  certains  cas,  aussi 
celle  des  gentes,  offraient  encore  un  appui  assure.  Mais 
on  n'aiira  pas  tard6  a  comprendre  qu'en  politique  il  n'est 
pas  de  pros^lytisme  plus  ardent ,  de  d^vouement  plus  ac- 
tif  que  celui  qui  prend  sa  source  dans  la  communaul6  de 
principes.  Rome  vit  done  de  bonne  heure  s'^lever  dans 
son  seio  des  associations  libres  ayant  leurs  modes  de  con- 
stitution et  de  dissolution,  et  dont  les  membres  6taient 
tenus  a  des  devoirs  reciproques.  Les  savans  qui  se  sont  oc- 
cup6s  de  rhistoire  du  gouvernement  remain ,  ont  enti^re- 
ment  neglig^  ces  associations.  Le  calibre  jurisconsulte  al- 
lemand  Walter  est  le  seul,  que  nous  sachions,  qui  en  ait 
dit  quelques  mots  dans  son  Histoire  du  droit  remain  (1). 
Quoiqu'elles    n'aient  pas  eu  une  existence  legale,  elles 
m^ritent  cependant  de  fixer  Tattention  de  I'historien ,  a 
cause  de  Tinfiuence  qu'elles  ont  exerc^e  sur  les  destinies 
deFEtat.Nous  aliens  en  rechercher  les  vestiges  qui  se  sont 
conserves  dans  les  monumens  historiques. 

Les  membres  des  associations  dont  nous  voulons  par- 
lor, sont  appel^s  du  nomde  sodaleg  (2),  ou  A'amici  [izaXpoi , 


(1)  Walter ,  Geschichte  der  roemischen  Rechts  bis  auf  Justinian. 
B.  I,  cap.  I,  8.  60. 

(2)  Yoir  sur  Petymologie  de  sodalis  les  diverses  opinions  rapportee» 
par  Doederlein,  Lateinische  Synonymiky  lY  Th.,  s.  206  %.  Cf.  Lindemann, 
Commentarii  in  Pauli  diaconi  excerpta  de  signific.  verbor,,  p.  667. 
¥estu8  [sub  voce)  explique  les  denx  principales  acceptions  du  mot. 
Voici  celle  qui  appartient  a  cet  endroit :  Alii  (sodales  dictos  putant) 
quod  inter  se  invicem  suaderent  quod  utile  esset. 
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<fthi{i)]y  et  les  associations  elles-m^mes  sont  d6sign6e8 
par  les  roots  sodalitates ,  sodalioia ,  ufniciticB  (eralpuu). 
Observons  toulefois  que  ce  nom  de  sodales  s'appliqua  chez 
les  Romains  au(  membres  de  reunions  de  diverses  esp6ces: 
non-seulement  on  l*employa  pour  designer  les  membres 
de  certains  colleges  de  prdtres  (2)  ou  des  corporations  d'ar- 
tisans  (3),  roais,  a  partir  du  milieu  duYP  si^ele  de  Rome, 
on  le  donna  encore  a  des  personnes  qui ,  en  certaines  cir- 
Constances  et  a  Toccasion  de  certaines  f^tes ,  se  r^nnis- 
saient  en  un  banquet  (4).  Gic^ron  fait  dire  a  Gaton  Tan- 
cien  que  ces  reunions  (sodalitates)  prirent  naissance  sous 
sa  questure,  lors  de  la  calibration  des  f^tes  en  Tbonnenr 
de  la  grande  d^esse  (5). 

Reyenons  aux  associations  politiqnes.  Les  traces  les 
plus  anciennes  que  nous  en  rencontrions  dans  Thistoire 
remontent  a  1  epoque  du  dernier  roi  de  Rome.  Au  rapport 
de  Denys  d'Halicarnasse  (6),  Sextus,  ills  atn^  de  Tarquin, 
feignant  une  inimiti6  ouverte  ayec  son  p^re,  passa  chez 
les  Gabiens,  et  amena  ayec  lui  un  grand  norabre  de  ses 


(1)  Denys  d^Halic.  emploie  ordinairement  le  mot  iraipoi  pour  amis 
politiques;  cependant  viXot  a  quelquefois  chez  lui  la  meme  accepiion: 
une  preuve  de  cela,  c^est  que  dans  un  passage  (IX,  15),  ou  il  s^agit 
des  partisans  des  Fabii ,  il  se  sert  successi'vement  de  Tun  et  de  rautre 
mot. 

(2)  Yoy.  Orelli ,  Inscriptt,  lat,  selector .  amplissima  collectio.  8364  sqq. 

(3)  Yoy.  Orelli,  ibid,,  4056,  4207. 

(4)  Festus ,  loc.  cit.  :  Sodales  quidam  dictos  putant  quod  una  sede- 
rent,  easentque,  alii  quod  ex  auo  dapihua  veaci  soliti  sint,  Auctor  sd 
Hereon.,  lY,  51.  Venit  in  cedes  qvasdam  in  quibus  sodalitium  erat 
eodem  die  futurum,  Perspicit  argentum^  vidit  triclinium  stratum,  etc. 
Cf.  Stttckins,  Antiquitat.  convivalium,  lib.  I,  c.  31. 

(5)  Cic,  de  Senectut.^  c.  13. 

(6)  A.fchcBolog.  roman.  J  IV,  54,  p,  776,  ^d.  de  Rciske. 
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anuis  politiques  et  de  ses  cliens.  Ce  sont  les  amis  polithjues 
des  TarquiQs  que  nous  Toyons  a  la  t£te  de  la  conspiration  , 
qui  ayait  pour  but  d'introduire  secr^tement  dans  la  ville  la 
famille  d^chue  (1).  Denys  fait  plusieurs  fois  encore  allu- 
sion a  ces  associations  durant  les  premiers  siecles  de  la 
r^publique  :  il  en  est  question  lors  de  la  troisierae  tenta- 
tive faite  par  les  Tarquins  pour  remonter  sur  le  tr6ne  (2)  et 
a  ToccasioD  de  la  retraite  du  pen  pie  sur  le  mont  Sacr6  (3). 
Cest  sur  de  semblables  associations  que  s'appuyerent  et 
Goriolaa  bravant  la  colere  et  les  menaces  du  peuple,  dont 
il  Toulait  an^antir  les  libert^s  (4),  etles  jeunes  patriciens 
Caeson  Fabius  et  L.  Valerius  Publicoln,  lorsqu'ils  inten- 
tdrent  une  accusation  centre  Sp.  Gassius ,  auteur  de  la  loi 
agraire  (5)  ,  et  enfin  le  fils  d'Appius  Claudius,  lorsqu'il  se 
porta  candidat  au  consulat,  Tan  273  de  Rome,  au  mi- 
lieu de  violentes  dissensions  entre  les  patriciens  et  les  pl6- 
b6iens  (6).  Quand  les  Fabiens  se  chargerent  de  soutenir 
seuls  et  a  leurs  d^pens  particuliers ,  la  guerre  centre  les 
Yeiens,  ils  eurent  pour  auxiliaires  non-seulement  leurs 
cliens,  mais  encore  les  membres  des  associations  dont  ils 
faisaient  partie  (7).  G  est  avec  Taide  de  leurs  cliens  et  de 
leurs  amis  politiques  que  les  chefs  du  parti  aristocratique 
essay^rent  de  provoquer  le  rejet  des  lois  de  Vol6ron  (8) , 
et  plus  tard  la  loi  agraire  reproduile  par  les  tribuns  de 


(1)  Tit.-Liv.,  II,  S\  JEqnalea  sodalesque  adolesaentium  Tarquiniorum. 

{2}  V!  ,  74,  p.  1210  el  8q. 

(3j,  VI,  46,  p.  1143. 

(4)  VII,  ai,  p.  1361.  Ibid.,  64,  p.  1436.  Ihid. ,  64.,  p.  1483. 

(6)  VIII,  76,  p.  1695. 

(«)  VIII,  90,  p    1732. 


(«)  VIII,  90,  p    1732. 
(7)  IX ,  16  ,  p.  1780. 
ifi)  IX.  41.,  p.  1856. 
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('an  301.  Enfio  ce  furent  encore  ces  ra^mes  amis  qof 
prAtireot  l*appui  cfe  tears  bras  aux  actcs  iniques  qui  sigoa- 
lireot  les  derniers  momens  de  la  puissance  des  d^ceinvirs^^ 
et  en  pr6cipit6rent  la  chute  (t).  Denys  d'Halicarnasse  est 
de  tons  les  historiens  de  Rome  celui  qui  parait  avoir  ob- 
sery^  le  plus  altentiTenient  le  r61e  important  que  les  as- 
sociations  politiques  ont  jou6  dans  les  affaires  de  TEtat. 
Nous  ne  demons  pas  douter  qu'il  ne  I^ur  ait  donn6  la  mimer 
attention  pour  les  temps  post6rieurs  y  et  que  si  la  suite  de 
son  ouvrage  fAt  arriv^e  jusqu'a  nous,  elle  ne  nous  eflf 
fourni  des  renseignemens  ulterieurs  sur  Thistoire  de  ces 
clubs.  Ge  n'est  pas  toutefois  que  Tite-Liye  les  ait  entiere- 
ment  perdus  de  Yue.  A  la  T^rit^  les  clubistes,  suivant 
Denys ,  qui  s'opposerent  a  la  loi  de  Yol^ron  on  se  firent  les 
supports  de  la  tyrannic  d^cemvirale,  Thistorien  latin  les 
d^signe  sous  la  denomination  g^n^rale  de  jeunes  nobles, 
jeunes  patriciens  (2) ;  cependant,  dans  un  autre  endroit, 
il  tranche  le  mot  et  nomme  les  amis  politiques  de  Csd^ 
son  (3). 

Mais  nous  deyons  nous  hater  de  dissiper  les  doutes  qui 
pourraient  s'^lever  dans  Tesprit  du  lecteur.  £n  effet,  il  se 
demandera  pcut-6tre  sj  ces  godales  (iraTpt)  ne  sont  pas  des 
amis  de  coeur,  et  si  ce  n'est  pas  notre  imagination  qui  les 
transforme  en  mcmbres  de  clubs.  Un  texte  de  Denys  (4) 


(1)  X,  60,  p.  2162.  XI,  22,  p.  2209.  Ibid.,  30,  p.  2241.  Ibid,,  36,  p.  2248. 

(2)  11,  56  :  Adolcscentes  nobilex.  III,  37:  Patriciis  juvenibus  ssf- 
serant  latera. 

(3)  111,  14  :  Juniores ,  id  maxime  quod  Coesonis  sodalium  fuit. 

(4)  XI,  22,  p.  2210.  La  distinction  entre  J'ami  ordinaire  et  Tami 
]^olitique  re«ftort  nettemeni  du  passage  suivant  de  Plaute  (Casitt.  I^r 
^f  V8) :  Hie  sodahs  iuus  amicus  optimus. 
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pfouve  a  r^vidence  que  nous  ne  prenons  point  le  change* 
mr  la  nature  de  ces  relations  :  il  y  est  dit  que  les  sena- 
teurs,  qui  d6sappronvaient  le  gouvernement  des  decem- 
virs et'  qui  voulaient  y  mettre  fin  ,  se  recruterent  des  amis 
{katpouq)  pour  contrebalancer  Tappui  que  les  d^ceravirs^ 
recevaient  des  leurs.  Or ,  dans  le  train  ordinaire  de  la  vie , 
des  amities  nombreuses  ne  se  ferment  pas  subitement, 
mais  sont  ToeuYre  d'une  longue  suite  d'ann6es  ;  il  est  done 
clair  qu'il  ne  saurail  etre  question  ici  que  d'amis  politi- 
ques. 

Une  seconde  question  sc  pr^senle  ici  :  ces  amis  politi- 
ques  ^taient-ils  li^s  entre  eux  par  des  engagemens  r^ci- 
proques,  en  d'autres  termes ,  y  a^ait-il  association?  La 
cbose  ne  parail  pas  souffrir  le  moindre  doute.  Dans  la 
plepart  des  textes  invoqu6s  jusqu'ici,  les  ^odales  sont 
nomm£s  a  c6t6  des  cliens  et  semblent  avoir  a  remplir  des 
dcToirs  (1)  aussi  sacris  et  aussi  ^tendus  que  ceux  de  la 
clientele.  Tanldt  ils  passent  a  Tennemi  ou  s'expatrient 
avec  leurs  families  (2) ;  tantdt  ils  prennent  les  armes  et 
exposent  leurs  jours  (3) ,  et  cela  pour  resler  fiddles  a  la 

(1)  Cic.  Yerr.,  I,  37,  p.  173,  ed.  Zumpt.  :  Aha  te  officia   tuteioBj 
sodalitatis,  familiarUatisque  flagitet, 

(2)  L''exemple  pr^cit^  des  amis  de  Sextos  Tarquin.  Suivant  le  td- 
iiV>ignage  de  Denys  (Y,  40,  p.  936),  T.  Claudius,  citoyen  de  la  ville 
•abine  de  Begiilum ,  ayant  quitte  sa  patrie  &  la  suite  de  dissensioD» 
politiques  ,  Tint  s'dtablir  a  Rome  a^ec  ses  parens ,  ses  amis  et  ses 
cliens,  qui'y  amen^rent  toutes  leurs  families.  Quoique  ce  dernier 
cxemple  soit  etranger  k  Rome ,  je  n^ai  pas  hdsitd  cependant  a  en  faire 
usage,  parce  qu^il  est  probable  que  ces  institutions  dtaient  les  memes 
chei  les  Sabins  et  chez  les  Romains ;  en  effet  Denys  parle  encore  de» 
amis  politiques  du  roi  Tatius  (II,  51,  p.  344)  et  de  ceux  d^un  autre 
Sabin  nomme  flerdonitts  (X,  14,  p.  2020). 

(3)  Les  amis  des  Fabiens  (voy.  ci-dessus  pag.  219 ,  note  7)  et  ceux  de 
^ipion.  Voy.  Appian.  Hispanic. ,  84. 
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fortune  de  I'un  des  leurs.  AiUeurs  nous  les  voyons  se  cotiser 
pour  payer  Tamende  inflig^e  a  I'un  d'eux  (1).  II  est  done 
Evident  que  non-seulement  les  inembres  de  ces  associalioos 
avaient  les  inSmes  amis  et  les  monies  eonemis ,  mais  qu'iis 
mettaient  encore  au  service  les  uns  des  autres  leurs  person- 
nes  et  leurs  biens.  Desauteurs  anciens  (2)  nous  ont  conser?^ 
la  m^moire  de  la  fid^lit^  et  du  courageux  d^?ouement  de 
Blosius,  de  Poroponius  et  de  Laetorius  aux  Gracques,  et 
la  maniire  dont  s'expriroent  plusieurs  6crivains,  prouvc 
que  les  devoirs  et  les  liens  de  la  sodality  i6taient  ro^me 
presque  aussi  sacr^s  que  ceux  de  la  parent^  (3).  Les  pa- 
triciens  invoquant,  dans  un  moment  ded^tresse,  Tassis- 
tance  des  pl^beiens,  les  adjurent,  avant  tout,  au  nom  de 


(1)  Voy.  Dion.  Cass.,  Exc,  Hai. ,  26.  Appian.,  De  rebus  italicis. 
£xc,,  VIII,  2,  Tit.-Liv.,  XXXVIII,  51,  60;  textes  qui  se  trouvenC 
d^jii  oit^s  par  H.  Walter,  loc.  cit, ,  note  64. 

(2)  Voy.  Cic,  LcbUus,  c.  XI;  Valer.-Kaxini. ,  IV,  7, 1,  2.  Ces  hommes 
peuvent  avoir  4i6  non-seulement  des  amis  politiques,  mais  encore  des 
amis  de  cosar  des  Gracches.  II  parait  indubitable  toutefois  que  1e  fa- 
natisme  politique  fut,  plus  que  ramour,  le  mobile  de  leur  conduite. 

(3)  Terent. ,  Adelph,,  IV,  6 ,  74  :  Sifrater  aut  sodalis  esset  qui  magit 
morem  gerorei.  Cic.,  De  orat. ,  II,  49  :  Pro  meo  sodali^  qui  mihi  in 
liberorum  loco  more  majorum  esse  deheret.  Hais  ce  d^vonement  de 
Famiti^  politique  ne  peut  recevoir  la  sanction  de  la  morale,  que  pour 
autant  quUI  a  un  but  honnete.  La  tirade  suivante  de  Cic^ron  parait 
dirigtfe  surtout  contre  l^s  clubistes  (Lai.,  c.  12) :  Ecee  igitur  les  tJS 
amicitia  sanciaiur  ui  neqtte  rogemus  res  turpes ,  neo  faciamus  rogaU. 
Turpis  enim  excusatio  est  et  minime  accipienda  quum  in  ceteris  pec- 
catis ,  turn  si  quis  contra  rem pvblicam  se  amid  causa  fecisse  fateatur,.... 
Quorsum  hac?  qvia  sine  sociis  nemo  quidquam  tale  conatur.  Praci' 
piefidum  est  igitur  bonis  ^  ut,  si  in  ejusmodi  amiciiias  ignari  casu  aliquo 
inciderint,  ne  exisHment  Ha  se  alligatos,  ut  ab  amicis  in  republica  peC' 

cantibus  non  discedant Quare  talis  improborum  consensiQ  non  modo 

cxcusatione  amicitia  tegenda  non  est etc. 
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leurs  ancie'nnes  sodalit^s  (1).  Du  reste,  ces  deToirs  ^taient 
riciproques  :  le  service  que  I'on  rendait  a  un  confrere ,  on 
avait  droit,  le  cas  6ch£ant,  de  Tattendre  de  lui(2). 

Haintenant  reste  a  chercher  si  les  membres  des  cidbs 
n'^taient  li^s  entre  eux  que  par  une  simple  promesse,  ou 
si  un  noeud  plus  fort  resserrait  leur  union,  et ,  dans  les  mo- 
mens  critiques,  entratnait  les  timides  et  emp6chait  les 
defections.  On  ne  pent  guire  douter  de  I'existence  d'un 
pareil  lien,  et,  selon  toute  probability,  c'6tait  le  serment. 
Nous  partageons  done  enti^rement  I'opinion  de  M.  Wal- 
ter (3) ,  qui  n'b^site  pas  a  reconnaitre  dans  la  formule  du 
serment  que  Philippe  prSte  k  Drusus  un  reste  de  celle  qui 
6tait  adoptee  dans  les  clubs  (4).  D'un  autre  cdt^  pour- 


(1)  Yoy.  Denys,  VI,  74,  p.  1210.  La  mention  d^amiti^s  poUtiques 
entre  des  patriciens  et  des  pl^b^iens  aarait  droit  d^^tonner,  si  Ton 
ne  faisait  attention  qu^il  s^agit  de  T^poque  de  la  domination  du  der- 
nier roi  dc  Kome,  d^une  de  ces  ^poques  qui  produisent  les  coalitions. 
An  reste,  il  paratt  que  les  pUb^iens  eurent  leurs  associations  comme 
les  patriciens.  Yoy.  Denys,  XI,  28,  p.  2230;  ibid.  ,29,  p.  2236. 

(2)  Denys,  X,  60, , p.  2153 ,  Kx}  Jixx^ryjpix  sx  rav  hxipcov  aToJ^t- 

(3)  Loc.  eit,,  note  62. 

(4)  Cette  formule  nous  a  6i6  conserT^e  dans  un  fragment  de  Diodore 
de  Sicile ,  venu  au  jour  depuis  un  petit  nombre  d^ann^es  ( Excerpta 
Vatieana,  I.  XXXYII-XL,  vol.  II,  p.  116  de  la  Script.  Vat.  nov.  col- 
lection 6d.  Mai ;  vol.  Ill,  p.  128  du  Diodore  de  Deindorf ) ;  elle  est  trop 
remarquable  pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  ici  :  ^OfjLvufjLt  Toy 
^ia.  rdy  KaTcrdoXiov  xdl  r^v  kariouf  rijg  ^F^fiijq  x^2  tcv  Tarp^ou  ccu-nji; 
'Apify  xal  rdv  yzvdpxi^v  ijXiov  xal  rijy  ivepyiriy  l^acov  re  jcal  fvrav  yijy , 
STt  ^  TGvg  xrhrctq  yeysv^fLivouq  Tifg  'Yafojq  yjfju^souq  xdi  rovq  (Tvvav^ij- 
aoLvraq  rvjv  ij<yefioyiay  auTijq  Hjpcoaq ,  toy  auroy  fiXov  kolI  xoXe/Mov  if*yij(7£(T' 
^cu  Apoucu ,  xdi  ftiJTe  (iiou  fiyjTs  rixyuv  koI  ycyioay  fjaj^fjLiAq  oehccaSrat 
^^%?^/  ^^^  f^  (Tv/bcfepv  Apoucra  T£  Kcci  Toi<;  roy  auroy  cpxoy  ofioaaarty. 
ikv  ik  yeya/xxi  ToXhyig  tu  Apouaov  yofiu ,  TccrpiJtc  vfyijcrofiai  Ttjy  'VafjOjy 
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tant,  il  n'est  pas  ile  la  natare  d'une  liaison  reposani  sur  ud 
terrain  si  mouvant  que  Tarine  des  int6r6ts  et  des  passions 
poliliques,  d'etre  indissoluble;  aussi  paratt-il  qu'on  pou- 
vait  s'en  detacher  par  un  renom  (1),  dont  toutefois  nous 
ne  conuaissons  ni  la  forme  ni  les  conditions  de  validity. 

Ghaque  association  ayait  son  chef  particulier  {ir/e~ 
fidiiv)  (2).  G'^tait  un  sujet  d'orgueil  en  m^me  temps  qu'un 
calcul  d'ambition  pour  les  jeunes  patriciens,  que  de  se 
trou?er  a  la  t^le  d'une  association  nombreuse,  et  c'est  a 
cette  source  qu'ils  puisaient  la  principale  force  de  leur 
influence  politique  (3).  Ges  associations  tenaient  des  reu- 
nions dans  lesquelles  on  delib^rait  sur  les  affaires  du 
moment  (4).  Ges  reunions  paraissent  avoir  6t6  d'abord  to- 
l^rdes  par  TEtat ,  sans  aucune  entrave,  a  moins  cependant 
qu'elles  ne  d^g^n^rassent  en  complot  et  ne  constituas- 


xa}  fieyttjTov  evepyirviv  ^povaov.  xai  rov  opxov  rovit  irapx^utra  oiq  iv 
fAaXidrx  7r>£i(Jfoiq  ($vvcofjux,i  tmv  a-oAiTwy.  xcti  ejopKovvTt  fiiu  (juh  i^iK- 
Ti>i<Tiq  eliif  rav  aya^av ,  ixiopxovvri  ^  tolvm^tix, 

(1)  Tacit.,  Annal, ,  VI,  20  :  Morem  fuisse  majoribus  quoites  dirt' 
merentamiciiias  interdicere  domo.  Sueton,  Caligul. ,  3:  Utamicitiam 
ei  more  majorum  renuntiaret.  Voy.  Ernesti  vur  ce  passage,  et  prio- 
cipalement  Lipsius,  ad  Taciti  Annal.  ^  II,  70;  Escurs.,  XI.  Cf.  Walter, 
loc.  cit.,  not.  53. 

(2)  Deny 8,  XI,  22,  p.  2210.  Tcurav  d^  ray  iraiptay  ifyefioue^  ifffov. 
Ibid.,  p.  2211.  y,y€fji^  <Sk  touxosv,  XI,  23,  p.  2216.  Ouq  iffjv  {jyefiSyaq 
iivcci  rav  apKTTOxpxTiKav  iraipeiw. 

(3)  Denys,  VII,  65,  p.  1440  "Oray  ^J^utu  xal  kratphiq  iTapdei<TCt 
{oXtyapxia) .  VIII ,  77 ,  p.  1695.  Kara,  raq  hatpixq  re  xxl  jtAovtou?  fdya. 
^ifOLfUEvoi.  VIII ,  90 ,  p.  1732.  'ETXtpoiq  re  xal  ireKiraiq  ax&vrcsv  TAfTo"- 
rov  raw  KO^'ifXtxixv  (hjvxpcevoq. 

(4)  Denys,  XI,  3,  p.  2163.  (o/  J^exa)  Terapay/xhoi  fTvy£xsi>JOVv  W 
krcnipsioLq  ,  xaijucsTX  tovtcov  ct/  %pif  yrpXTTeiif  ttrxoTOVv, 
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sent  alors  un  cas  dii  crime  de  perduellion  (1).  Leur 
liberty  fut  resserr^  dans  de  cerlaines  limites  par  la  dispo* 
sition  de  la  loi  des  XII  Tables,  qui  d^fendit  les  assem- 
blees  nocturnes  (2),  et  ensdite,  par  la  loi  Gabinia ,  qui 
prohiba  les  reunions  clandestines  (3).  II  fut  done  tou- 
jours  pcrmis  aux  associations  de  se  r^unir ,  a  la  condition 


(1)  L.  5,  pr.  C.  h.  t.  (9,  8)  :  In  crimine  maj$statis  eadem  severiiaU 
Tolantatem  sceleris^  qua  effectum  puniri  jura  voluerunt.  Cf.  Dieck, 
Hisiorische  Versuche  ueber  das  Criminalrecht  der  Roemer.  Halle,  1823, 
p.  0  •▼.  Snr  les  caract^res  du  complot ,  Toir  Weiske ,  Bochvtrrath  und 
MajtsUftsverbreoheu,  das  Crimen  majestafis  der  Rcsmer.  Leipt.,  1836, 

p.  89  STT. 

(2)  Tab.  VIII,  fr.  26,  d'aprin  Porcius  lAiro ,  Declatnat.  in  Catilinam, 
c.  19  ;  Primum  XI I  tahulis  cautum  esse  cognoscimus  ,  ne  quisinvrhe 
tiBtus  noclnmos  agitaret.  Cf.  Dirkten,  Uehersicht  der  bisherigen  Ver*- 
sttche  zur  Krifik  und  Herstellung  des  Textes  der  Zw6lf-  Tafel-Frag^ 
mente,  pag.  622  svv.  Ce  texte  prouve  clairement  que  la  defense  det 
T^uniont  nocturnes  ne  remonte  pas  plus  hant  que  F^poque  de  la  le- 
gislation d^cemTirale.  Cf.  S. -H.  Van  Idsinga,  Variorum  juris  liber 
singular.,  cap.  I ,  p.  3.  Harling. ,  1738;  et  Dirksen,  Versuche  zur 
Kritik  und  Auslegung  der  Quelleh  des  Rdmischen  Rechis.  Leipzig, 
1823,  Abh.  VI,  cap.  Ill,  p.  263.  Cette  loi  des  Douze-Tables  n'appar- 
tient  done  pas  non  plus,  comme  Pa  cru  H.  Leli^Tre  ^Comment,  de  leg. 
XII  Tabul.  pairia.  Lovan.,  1827,  p.  169],  anx  leges  MajestaHs  ant^ 
rientes;  et  nous  ajouterons  qn^elle  n^appartenait  pas  tndme  k  ces  lois, 
poisque  k  cette  iSpaque  Tid^e  attach^e  au  mot  majestas  n^existait  pas 
encore. 

(3)  Porcius  Latro,  loc.  cit.  :  Lege  Gabinia  promulgatum,  qui  coir' 
tiones  ullas  clandestinas  in  urbe  conflavisset  more  majorum  capitali 
nipplicio  muUaretur.  Voir  sur  Pepoque  de  la  promulgation  de  cette 
loi  Heineccins,  Aniiquii,  Roman.  ,  IV,  16,  47,  p.  776,  dd.  Haubold , 
et  Dieck,  out.  cit. ,  §  32,  p  73  st.  Du  reste,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  dissimuler  que  les  mots  more  majorum  indiquent  que  la  prohi- 
bition des  assemblees  clandestines  avait  exists  dans  des  temps  plus 
anciens, 
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que  leurs  assemblies  ne  se  tinssent  ni  de  nuit  y  ni  clan- 
destioement.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  d'un  pas- 
sage de  Plaute  (1),  que,  vers  le  milieu  du  VP  siicle ,  les 
clubs  furent  frapp6s  d'une  interdiction  absolue.  Desor- 
mais  la  simple  participation  a  une  pareille  association  fut 
considir^e  commeun  acte  criminel,  punissablede  reiil, 
c'est-a-dire  de  Tinterdiction  de  Teau  et  du  feu.  Nous  ne 
devons  pas  n^gliger  une  remarque  qui  se  pr^sente  ici : 
il  y  avail  identity  entre  la  peine  du  crime  de  perduellioD 
et  celle  de  la  loi  des  XII  tables  pr^cit^e  et  de  la  loi  Ga- 
binia;  Texil,  dont  punissait  la  loi  incertaine  a  laquelle 
Plaute  fait  allusion,  est  aussi  la  peine  que  prescrivit  d'abord 
la  loi  Julia  majestatis  (2),  et  qu'on  appliqua  dans  la 
suite  aux  membres  des  colleges  non  autoris^s  (3).  Ne  pour- 
rait-on  pas  tirer  la  consequence  que  les  deux  premieres 
de  ces  lois  doivent  etre  rang^es  parmi  les  legM  perduel- 
lionuy  et  celle  que  Plaute  a  eu  en  vue  parmi  les  leges  ma- 
jeetatie? 

Quant  a  la  loi  Licinia  de  sodaliciu ,  de  Tann^e  698 , 
elle  a  rapport  k  une  esp^ce  d'association  politique  toate 
particuliire,  et  appartient  aux  leges  de  amhitu.  Les  horn- 
mes  que  Ton  d^corait  du  nom  de  sodales ,  n'etaient  que 
des  agens  de  corruption ,  des  courtiers  de  suffrages,  gagnis 
par  le  candidal,  et  a  chacun  desquels  il  assignait  la  por- 


(1)  Peri. ,  IV,  4,  12,  Tu  in  illis  es  decern  sodalibut :  Te  in  exi- 
Hunt  ire  hinc  oportet, 

(2)  Pauii ,  Senient, ,  V,  29,  1 ,  Sis  antea  in  perpetuum  aqua  et  igni 
interdicahatur.  Cf.  Weiske ,  Hochverrath  und  MafjesUBisverhrechen , 
$39,  p.  138  8Y. 

(3)  Tr.  2,  D.  de  collegiis  et  corpor.  (47,  22).  C(.  Heineccius,  De  col- 
legiis  et  corporihus  opificum ,  cap.  I,  §  xxii  {Oper, ,  torn.  II,  p.  396 
«q.  Geneve,  1766,  in-4«>.) 
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tioD  de  tribu  dont  il  avait  a  marchander  ou  k  violenter 
les  votes.  La  punition  £tait  la  m^me  que  pour  les  associa- 
tioDs  ordinaires  (1). 

II  est  difficile  que  y  sous  un  regime  comme  celui  de  la 
r^publique  romaine ,  les  associations  mfitne  les  plus  £tran- 
g^res  a  la  politique  oe  finissent  par  s'en  occuper  plus  ou 
moios.  Cest  ce  qui  arriya  aux  colleges  ou  corporations 
d'artisans  qui  se  firent  les  instrumens  aveugles  des  me- 
nses demagogiques.  L'an  585  de  Rome ,  sous  le  consulat 
de  L.  Gsecilius  et  de  C.  Marcius,  on  les  supprima,  a  Tex- 
ceptioD  de   quelques-uns,  par  un  s^natus-consulte  (2). 
Dans  la  suite ,  P.  Clodius  les  r^tablit  et  en  cr^a  m^me 
de  nouYeaux  (3).  Mais  C^sar  les  abolit  a  son   tour,  et 
ne  laissa  plus  subsister  que  ceux  qui  a?aient  une  origine 
ancienne  et  se  trouTaienl  ddment  autoris^s  (4).  Sous  Au- 
guste,  les  factions,  pour  mieux  d^guiser  leurs  machina- 
tions, s'entour^rent  des  formes  de  college,  de  sorte  que, 
pour  les  alteindre ,  ce  prince  dut  renouveler  la  mesure 
prise  par  Jule3  C6sar  (5).  Du  temps  de  Trajan  encore ,  il 


(1)  Voir  tar  oette  loi  la  dissertation  sp^ciale  de  M.  E.  Wunder  {Pfih- 
legomen.  ad  Plancianam ,  lib.  Ill,  c.  3),  reprodaite  en  entier  par 
Orelli ,  dans  son  Onomasiicon  Tullianum  ,  P.  Ill ,  index  Legtim ,  pag. 
200-210. 

(2)  Asconius,  ad  Cicer.  in  Pisonian.y  p.  2063  (p.  7  ed.  Orellii).  Cf. 
idemt'n  Cornelian, ,  p.  1312  (p.  75  ed.  Orellii) :  Frequenter  turn  etiam 
coBtus  factiosorum  hominvm ,  sine  puhlica  auctoritate ,  malo  publico 
fehant  f  propter  quod  postea  collegia  so,  et  pluribus  le  gibus  sunt  sublaia, 

(8)  Bion.  Cassius,  XXXYIII,  13,  avec  la  note  de  Tabricius,  t.  Y, 
p<  179,  ^d.  Sturz ;  Cic.  ,  in  Pison, ,  4;  Pro  Sestio ,  26;  Asconius, 
in  Pisonian. ,  p.  8  et  9  ed.  Orellii. 

(4)  Saeton.  Ccesar.,  c.  42. 

(6)  Sueton.  August,  J  c.  32,  Et  pluritncB  factiones  titulo  collegii 
novi,  ad  nullius  non  facinoris  societatem  coibantj  etc. 
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ne  se  formait  pas  uoe  association ,  quel  que  (At  son  nom 
et  ie  but  pour  lequel  on  TautorisHt ,  qui  ne  se  changeat 
bientdt  en  T^ritabie  club;  aussi  fix^rent-elles  toute  I'at- 
Mention  de  Tempereur,  qui  les  prohiba  jusqae  dans  les 
provinces  (1);  enfin  un  fragment  du  jurisconsulte  Har- 
cien  (2)  montre  combien  de  soin  les  empereurs  suiTans 
apport^rent  a  ^touffer  ces  associations  dans  toute  I'^ten- 
dnede  Tempi  re. 
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ET  BEI*LES-I*ETTRES  DE  BRUXEI.LEIK. 


1839.  —  N<>  4 


Seance  dit  6  avriL 

s 

M.  le  baron  De  Stassart  occupe  le  fauteuil. 
M.  Quetelet,  secritaire-perp^tucl. 

CORRESPONDANCK 

H.  Romain Mabieu  de  Tournai,  adresse  a  racad^mie  un 
paquet  cachet^  dont  il  lui  demaDde  d'accepter  le  d6p6t.  Ce 
paquet,  dit-il ,  contient  les  plans  d'une  prcsse  a  imprimer 
dont  il  est  I'inventeur,  el  dont  la  simplicity  du  ni^ca- 
nisrae  est  telle  que  la  force  d'un  homme  suiBt  pour  tirer 
cent  a  cent  cinquante  exemplaires  a  la  minule.  Le  d^p6t 
est  accept^. 

M.  Ed.  De  Selys  Longcbamps  communique  la  premiere 

partie  d'un  ra^moire  manuscrit  intilul^  :  Revue  de^mam- 

tniferef  europienf  de^  genres  Mus ,  Aryigola  et  Sorex, 

La  partie  de  Vouvrage  pr^sentie  concerne  le  genre  Mus. 

Tom.   VI.  17 
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M.  X.  Heuschling  pr^sente  une  note  manuscrite  inli- 
tul^e:  Siatuttque  nationale,  contenant  iine  classification 
des  documens  statistiques  du  royaume.  ( Commissair/es : 
MM.  Ic  baron  De  Reiffenberg  et  le  baron  De  Stassart. ) 
M.  Roberl  Carr  Woods ,  membre  de  la  soci^td  mel6o- 
Tologique  de  Londres,  ^crit  au  sujet  des  6toiles  filantes 
qu'il  a  observies  en  Angleterreal'^poque  da  12  novembre 
dernier,  el  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  point  identity  entre 
le  ph^nomene  observe  par  lui  dans  la  nuit  du  12  au  13, 
^t  le  ph^uomene  de  Taurore  bor^ale  obserT6  par  sir  John 
Herscbel,  dans  la  nuit  du  12,  qui  doit  6tre  consid^r^e,  dit- 
il,  comme  la  nuit  du  1 1  au  12.  {F'oy,  dans  ies  Bulletins  de 
Vacaddmie ,  torn.  YI,  p.  13,  et  tome  Y, page  732,  la lettre 
de  sir  John  Herscbel  a  M.  Quetelet.)  H.  Carr  Woods  donne 
en  m^me  temps  Ies  eitraits  de  diff^rentes  lettres  d'autres 
observateurs  qui  out  remarque,  comme  lui,  la  frequence 
des  ^toiles  filantes  a  I'^poque  qu'il  indique. 

Outre  la  lettre  de  M.  Carr  Woods,  M.  Quetelet  dit 
avoir  re9u,  sur  Ies  6toiles  filantes,  plusieurs  notices  de 
M.  Edward  C.  Herrick  de  Newhaven ,  aux  JEtats-Unis.  II 
r^sulte  de  ces  communications  que  Ies  m^t^ores  du  9  et 
du  10  ao0t  1838  ,  ont  et6  tus  en  Am^rique  comme  en 
Europe ,  et  que  Ton  a  pu  constater  aussi ,  sur  le  premier 
continent,  une  grande  frequence  d'6toiles  filantes  dans  la 
nuit  du  7  d^cembre  de  la  m^me  ann^e. 

M.  le  major  Ed.  Sabine ,  correspondant  de  Tacademie, 
£crit  que  Taurore  bor^ale  du  19  Janvier  dernier,  dont  il 
est  parl^  dans  Ies  Bulletins  de  I'academie ,  a  6t6  Tue  en 
Angleterre  et  en  Irlande,  et  que  ce  ph^nomene  a  mabi- 
fest6  son  influence  sur  la  direction  et  Tintensit^  de  force 
de  Taiguille  niagn^tiqcre.  M.  H.  Lloyd,  qui  a  pr^sente  a 
I'academie  royale  de  Dublin  une  notice  sur  ce  ph6no- 
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wine ,  donne  ^galetbent  des  renseigneinens  sur  les  appa- 
rences  remarquables  qu'il  a  pr^sent^es. 

Le  secretaire  donne  communication  de  plusieurs  autres 
lettres  de  saltans  anglais,  et  en  particulier  d'une  lettre  de 
M.  Phillips^  directeur  du  mus^e  d'Yorck,  au  sujet  de  Ta** 
dometre  et  des  quantit^s  de  ploie  qui  tombent  annuelle- 
menu  Ge  savant  ^crit  ^u'il  fait  canstruire  actuellement  a 
Yorck  un  batiment  dans  lequel  il  se  propose  de  reooM* 
Tcler  ses  observations  sur  la  pluie. 


RAPPORTS. 


Chimie.  —  Kapport  de  M.  Van  Mons  sur  une  note  pr^- 
sent6e  parH.  (Jrbain  Hensmans,  fils,docteur  en  m^decine 
et  en  pbarmacie ,  concemant  un  principe  crUtalli^ 
sable  trouvd  dans  Vecorce  de  la  racine  du  peuplier 
de  Canada, 

La  communication  qui  tous  a  He  faite  par  H.  Urbain 
Hensmans,  et  sur  laquelle  vous  m'aTez  cbarg6  de  tous  pre- 
senter un  rapport,  rouie  sur  un  principe  cristallisable , 
amer,  qu'il  a  extrait  de  I'^corce  des  racines  du-  peuplier 
de  Canada,  et  auquel  il  a  donn^  le  nom  de  canadine,  nom 
tir6  de  celui  de  Tespece  d'arbre  qui  le  lui  a  fourni. 

«  Ce  fut  »  dit  M.  Hensmans  «  pendant  Fbiver  de  1836 
que,  d^gustant  r^corce  fratche  d'une  racine  de  peuplier 
de  Canada ,  je  remarquai  que  cette  ^corce  ayait  une  saveur 
intensement  am^re  et  en  m^me  temps  astringente,  et  j'en 
t3onclus  qu'elle  pourrait  bien  contenir  une  de  ces  sub^ 
stances  cristallisables  dont  les  analogues  ont  d^ja  ^t^  trou* 
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v6s(lans  (t'autres  plantes  et  parties  de  planles.  Je  fus  engag^ 
par  la  a  la  soumettre  de  suite  a  un  exarnen  analytiq^ue, 
exaraen  qui  m'a  comduit  a  y  d<^couvrir  une  substance  du 
genre  de  eelles  que  j'a?ais  soup9onne  y  exister,  et  que, 
par  un  grand  nombre  d'exp6riences,  j'ai  reconnue  pour 
e(rc  un  principe  particuHer,  essentiellement  different  de 
la  phlorizine  ct  de  la  salicine  par  une  amertume  beaucoup 
plus  prononc^e,  et  de  plus,  de  cetle  derniere,  par  Tab- 
sence  du  godt  de  saule,  qui  est  si  d6sagr6able  et  qui  reste 
si  long-leraps  dans  la  bouche  apres  avoir  d^gust6  la  sali- 
cine. Mon  princi)»c  differe  encore  plus  de  la  populioe 
trouv6c  dans  les  ^corces  de  I'arbre  et  dans  les  feuilles  da 
peuplier-tremblc,  dont  le  godt,  comparable  a  celui  de  la 
racine  de  r^glisse  quelque  temps  mach^e,  est  doucealre  au 
lieu  d*6tre  amer,  et  qui  est  infiniment  moins  soluble  dans 
I'eau,  tant  chaude  que  froide,  que  la  substance  contenne 
dans  le  peuplier  de  Canada.  L'araer  dont  le  godt  de  la  nou- 
velle  substance  se  rapproche  le  plus,  est  celui  du  sulfate 
de  quinine,  ce  dont  Tacad^mie  pourra  se  convaincre  par 
r^chantillon  de  la  mati^re  que  j'ai  Thonneur  de  lui  sou- 
mettre. 

»  Le  proc6d6  a  I'aide  duquel  je  suis  parvenu  a  isoler  le 
principe  cristallisable  du  Canada  a  ^i6  le  suivant  :  T^orce 
fraiche,  d^coupee,  a  ^(e,  a  deux  reprises ,  bouillie  avec  suf- 
fisan^ment  d'cau  pour  la  submerger,  la  premiere  fois  pen- 
dant deux  heures ,  et  la  seconde  fois  pendant  une  heure. 
On  reunit  les  deux  decoctions  et  on  y  delaie  de  la  chaux 

ml 

^teinte.  La  chaux  enl^ve  le  tanin,  auquel  elle  se  sur- 
combine,et  entraine  en  m6me  temps  le  colorant.  Onfillre 
et  on  6vaporc  en  consistance  de  sirop.  On  ajoute  de  I'al- 
cool,  qui  s^pare  la  gomme.  On  filtre  encore,  et,  au  moyen 
4ie  la  distillation ,  on  retire  la  moiti^  de  I'alcool;  on  rap- 
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proche  de  nouveau  pour  faire  cristailiser;  on  decante  Je 
liqaide  de  dessus  les  cristaux,  et  par  des  conecntralions 
successives  on  parvienta  en  separer  une  quantity  supple* 
naentaire  et  notable  de  cristaux.  Les  cristaliisations  r^unies 
soDt  alors  dissoutes  achaud  dansde  I'eau  ou  dans  de  Tai- 
cool,  et  la  solution  est  raise  a  bouillir  avec  un  peu  de 
charbon  animal.  On  ki  fiUre  bouillante.  Par  le  refroidis- 
sement  elle  depose  des  cristaux  qui .  de  primc-abord ,  sent 
blaocs. » 

Uauteur  a  suivi  la   ra^tbode   qu'on    norame  par   la 

chaux,  laquelle,  a  moins  de  proc^der  constamment  tres  a 

chaud,  exclut  la  populinedu  produit.  Pour  la  preparation 

de  la  caiiadine  a  Tusage  des  experiences  que  nous  nous 

proposions  de  faire,  nous  aYons  fait  emploi  du  precede  dit 

par  Vacetate  de  plomb ,  qui  laisse  la  populine  dans  I'eau- 

mere.  Les  decoctions  out  ^te  d6barrass6es  de  tanin  et  d'in- 

ficient  colorant  a  Taide  d'ac^tate  tribasique  de  plomb.  Ce 

sel,  devenu  neutrC;  a  &i6  d6compos6  par  de  I'acide  sulfu- 

rique  prudemment  ajout6,  m^nageant  une  faible  portion 

du  sel,  dc  crainte  d'introduire  un  exces  d'acide.  Cette 

portion  de  sel  est  ensuite  d^compos^e  par  du  gaz  acide 

bydrosulfurique.  L'acide  ac^tique,  exempt  dem^tal ,  resle 

dans  la  liqueur.  Si,  dans  la  racine  du  Canada,  de  la  populine 

s'^tait  trouT^e,  elle  aurait  ^t^  prise  en  solution  par  I'acide 

ac^lique,  qui,  pour  cela,  n'a  pas  besoin  d'etre  bien  fort, 

et  emp^cb^e  de  se  concr6ter  des  le  commencement  de 

reparation ,  ainsi  que  cela  arrive  lorsqu'on  precede  avec 

la  chaux.  Elle  serait  rest^e  dans  Teau-m^re  des  crisialli- 

salions.  On  peut  assurer  qu'elle  ne  s'y  est  pas  trouv6e, 

([uoiqu'on  n'ait  rien  fail  pour  Ten  extraire  en  nature,  mais 

celle  eau-mere  a  jusqu'a  sa  devniefe  portion  fourni  difiP6- 

iens  composes  qui  ne  pou\aicnt  etre  formes  que  de  cana- 
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dine  sitppos^e  salicioe.  La  liqueur  d^livr^e  de  toal  plomfr 
a  iii  d^pur6e  comme  d'habitnde,  blancbie  par  du  charbon- 
animal  et  mise  a  crislalliser. 

«  Pour  ^viter  que  Ton  ne  eonfondit  le  prineipe  propre 
au  peuplier  de  Canada  avec  celui  qui  est  fourni  par  le 
peuplier-tremble,  el  qui  a  ^i6  nornm^  populine  ,  j'ai  cru 
convenable  de  lui  donner  le  nom  de  canadine^  nom  qui 
rappelle  Fespece  de  peuplier  d'ouil  derive.  J'ai  iX&  d'autant 
plus  portda  lui  donner  ce  nom,  qu'examinant  T^corce  de 
la  racine  du  peuplier-tremble,  en  m^rae  temps  que  j'op6- 
rais  sur  celle  du  peuplier  de  Canada,  je  me  suis  assur6  que 
le  prineipe  contemi  dans  la  premiere  de  ees  racines  ,  loin^ 
d'etre  amer  ,a  une  sayeur  sucr^e,  qui  sera  due  a  Tassocia- 
tion  de  la  populine,  que  Ton  sait  aToircette  saveur  ,  a  un 
autre  prineipe  eristallisable  d4nu6  de  sayeur,  plus  soluble 
que  la  populine  et  auquel  on  pourrait  donner  le  nom  de 
tremuline. 

»  Ce  qui  pr6cMe  rend  probable  qne  les  diverses  espece» 
du  genre  peuplier  seront  trouT^es  contenir  un  prineipe 
eristallisable  propre ,  et  plus  ou  moins  different  dans  cha- 
eune  d'elles.  Si  cependant ,  dans  un  examen  que  plus  tard 
je  me  propose  d'entreprendre  sur  les  racines  de  quelque» 
autres  especes  de  peuplier,  il  itait,  contre  moa  attente, 
reconnu  que,  dans  queiques-unes,  ce  prineipe  est  identi- 
que^  il  serait' temps  encore  de  changer  l«s  deux  noius^ 
de  canadine  et  de  tremuline  en  des  noms  plus  appro- 
pri^s. 

»  Quand  on  ^chanfie  la  canadine ,  elle  commence  parse 
fondreet  abandonne  de  I'eau  de  cristallisation.  En  exbaus- 
sant  un  peu  la  temperature,  la  fonte  devient  complete.  » 
Dans  des  experiences  entreprises  a  Toccasion  du   pre- 
sent rapport ,  et  qu'avait  necessities  Tintime  relation  d« 
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plusieurs  des  caracteres  physiques  de  la  substance  obtenue 
par  I'auleur  avec  les  monies  caracl^res  de  la  salicine ,  on 
a  trouY^  que  la  temperature  a  laquelle  la  canadiue  se  fond 
d^passe  les  195"  centig.  On  a,  en  m^me  temps,  el  comme 
pbjet  de  comparaison ,  verifi^  la  fusibility  de  la  salicine ,  la- 
quelle  ayail  &i&  fix^e  a  un  peu  au-dessus  de  100";  elle  a 
ete  veconnue  6tre  la  m^me  que  celle  de  la  canadine. 

«  Dess6cb6e  a  Fair  libre  et  soumise  ainsi  a  Taction  de 
la  chaleur,  la  canadine  se  fond  a  environ  195"  c.  sans 
perdre  de  Teau.  La  mati^re  fondue  est  l^gercment  co« 
lor^e  en  jaune.  Par  le  refroidissemenl ,  elle  se  prend  en 
une  masse  crislalline  incolore.  Gette  masse ,  redissoute 
dans  Teau,  reproduit  la  canadine  intacte  avec  toutes  ses 
propria  1 6s* 

»  A  la  temperature  ordinaire, la  canadine  esttris-peu 
soluble  dans  Teau,  Talcool  et  I'^ther,  mais,  a  Taide  de 
rechauffement ,  elle  se  dissout  en  toute  proportion  dans  les 
trois  liquides.  La  solution  fait  des  progres  dans  le  m6mo 
rapport  que  la  chaleur  augmente.  » 

La  solubility  de  la  canadine  dans  T^tber  aurait  6te  ca- 
racteristique  pour  la  distinguer  de  la  salicine ,  qui  n'est 
aucunement  soluble  dans  ce  menstrue,  si  elle  avail  pu 
soutenir  I'^preuTe  de  rexp6rience;  mais  dans  Tessai  qui  en 
a  ete  fait,  son  insolubilite  n'a  pas  6te  moins  absolue  que 
celle  de  la  salicine.  La  canadine  est  done  encore,  sous  ce 
rapport,  identique  avec  celle~ci. 

La  note  s'exprime  ainsi  sur  les  resultats  des  experiences 
faites  pour  constater  les  trois  solubilites  de  la  canadine: 
«  Elle  est  assez  soluble  dans  Teau  froide;  elle  est  tr^s-so- 
luble  dans  Teau  bouillante,  ainsi  que  dans  Talcool  f roid  et 
chaud;  elle  est  parfsiitement  insoluble  dans  Tether  anhydre. 
»  Quand  au  fond  d'un  ^ase  conlenant  de  Teau  froide, 
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on  place  de  la  canadine,  que  nous  afons  dit  Stre  tr^s-peif 
soluble  dans  ce  liquide  froid,  et  que  goutte  a  goutte  on  y 
fait  torober  de  Tacide  sulfurique,  une  dissolution  presque 
enliere  s'opire.  £lcbauffe-t-on  cctte  solution  jusqu'a  la 
faire  bouillir,  de  cfaire  qu*elle  6tait,  elle  de^ient  trouble, 
et,  par  le  refroidissement,  une  poudre  blanche s'y  depose. » 

Cctte  poudre  est  de  Fa  mSme  nature  que  le  corps  par- 
ticulier  que  M.  Pirria  a  obtenu  en  acidulant ,  par  le  m^roe 
acide,  une  solution  bouillante  de  salicine  dans  I'eau,  et 
auquel  il  a  donn£  le  nom  de  saltreitine  (r^sine  de  salicine). 
Sousrinfluence  d'un  aeide  faible  et  bouillant,  ou  bien  soos 
celle  d*un  acide  fort  qui  la  dissout  a  froid  et  sans  Talt^rer, 
)a  salicine  se  partage  en  ce  corps  et  en  sucre  de  raisin.  Le 
pr£cipif6  cristallin  que,  par  le  refroidissement,  la  salicine 
dissoule  dans  de  Teau  chaude  aiguis^e  par  de  Tacide  sal- 
furique ,  a  fourni  a  M.  Braconnot,  6tait  de  la  salicine  inal- 
Xirie,  La  forme  cristalline  paratt  distinguer  celle-ci  de  kr 
saliresine,  mais  non  de  la  phlorir^sine  de  M.  Stas ,  qui  aussi 
a y  suivant  son  expression,  d^doubI6  la  phlorizine  en  celle>ei 
et^n  Sucre  de  raisin,  laquelle  est  seulement  difficilement 
cristallisable,  et  n'exige  pas  d'^bullition  avec  un  acide 
affaibli  pour  se  former. 

Au  sujet  de  la  reaction  de  Tacide  sulfurique  affaibli  sur 
la  canadine,  on  lit  dans  la  note :  u  L'acide  sulfurique  ^tendu 
de  20  fois  son  poids  d'eau  la  decompose  a  chaud,  et  pro- 
duit  un  corps  r6sino'ide  insoluble  dans  Teau  et  dans  ram- 
moniaque;  soluble  dans  Talcool,  dans  I'^lher  et  dans  les 
alcalis  fixes.  » 

—  La  salicine  est  connue  pour  se  comporter  d'une  ma- 
niire  analogue.  Si  la  canadine  avait  6l6  un  principeparli- 
culier,  la  substance  r^siniforme  qu'elle  fournit  auraitdu 
porter  le  nom  de  canadiresine. 
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«  L'acide  hydrochlorique  concenlr^  el  libre  de  melange 
dissout  la  canadine  snns  ralt6rer.  Au  bout  de  24  heures  ^ 
tio  d^p6t  consistent  en  une  poudre  grisatre  y  est  remar- 
que.  » 

La  salicine  n'ai^ait  pas  Hi  reconnue  se  conduire  ainsf 
avec  Tacide  hydrochlorique  coneentr6.  La  poudre  recueil- 
lie  aura  6ie  de  la  canadir^sine,  a  en  jugcr  d'apres  sa  forme 
et  sa  couleur.  II  en  r^sulterait  que,  pour  la  production  des 
resine-compos^s ,  certains  acides  forts  et  agissant  a  froid 
sent  les  ^quivalens  de  la  plupart  des  acides  faibles  chauf- 
f^s  au  degr6  de  I'^bullition.  Quand  la  precipitation  doil 
^tre  d^termin^e  par  I'eau  ou  un  alcali,  il  n'y  a  pas  de  r^sine-^ 
formation.  La  note  porte  :  L'acide  hydrochlorique  con- 
centre dissout  la  canadine,  d'abord  sans  alteration  ;  mais, 
par  un  contact  prolong^  de  24  heures,  la  dissolution  laisse 
pr^cipiter  un  corps  pulverulent  legerement  grisatre.  La 
note  apprend  de  plus,  que  Tacide  hydrochlorique,  etendu 
de  20  fois  son  poids  d'eau,  la  decompose  a  chaud  en  pro- 
daisant,  ainsi  que  nous  aTonsdit  que  le  fait  Tacide  sulfu" 
rique  dilu^  au  m^me  degre  et  chaud,  un  corps  resino'ide 
insoluble  dans  Teau  et  dans  rammoniaque,  soluble  dans 
Talcool ,  rether  et  les  alcalis  fixes. 

«  L'acide  sulfurique  concentre  ne  dissout  pas  de  suite 
la  canadine.  Au  fur  et  a  mesure  que  la  solution  s'opere, 
Facide  se  colore  en  rouge-pourpre.  La  reaction  est  acce- 
leree  par  Tadministration  de  tant  soit  pen  de  chaleur. 
Apres  24  heures,  un  precipite  rouge-brunatre  s'y  trouve 
forme.  » 

La  proprietede  former  avec  I'acide  sulfurique  concentre 
une  coloration  rouge-pourpre  appartienl  a  la  salicine 
comme  a  la  canadine,  mais  celle  de  laisser  precipiter  le 
colorant  rouge  sans  que  la  precipitation  ait  ete  Teffet  d'eau 
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allir^e  de  Fair,  el  par  la  seule  circonslance  d'avoir  6prouT6 
un  ichauffemcnl  trAs-Kger,  serail  particuli^re  a  la  cana- 
dine  et  dislinclive  pour  elle. 

L'exp^rience  faile  ici  a  constat*  la  coloration  rouge 
enlre  I'acide  sulfurique  et  la  canadine  :  c(  mise  en  cod- 
tacl  avec  Vacide  sulfurique  concenlrA,  la  canadine  s> 
dissout  en  colorant  Vacide  en  rouge-cramoisi.  Celte  dis- 
solution ,  abandonn^e  a  lair  libre  (  el  humide  ) ,  laisse 
pr^cipiler  un  corps  floconneux  d'un  rouge  fonc6.  —  Ea 
imbibant  tres-16gercment  d'acide  sulfurique  concenlrd 
la  face  interne  froissee  d'une  6corce  fralche  de  racine 
de  peuplier  de  Canada,  nous  avons  vu  se  faire.  une  co- 
loration en  rouge  de  sang  trAs-fonc*.  Celte  coloration 
pourra  servir  de  riaclif  pour  interroger  des  parlies  de 
planles  dont  la  saveur  est  amAre ,  sur  leur  contenu  en 
principe  rougissable  par  Tdcide  sulfurique. 

«  L'acide  nitrique  blanc,  vers*  sur  la  canadine,  la  colore 
immedialement  en  jaune  et  la  dissout  presque  enliAre- 
menl.  Aid6e  par  la  chaleur,  la  dissolution  s'opere  de  suite. 
Apres  24  beures,  un  prAcipilA  jaunatre  s*y  fait  remar- 

quer.  » 

La  salicine  Aprouve  un  effet  semblable  de  la  part  de 
Tacide  nitrique;  il  est  apparent  que  la  solution  faile  de 
Tun  ou  Tautre  des  deux  principes  dans  de  Tacide  nitrique 
blanchi  par  la  chaleur  et  a  Tair  libre,  dont  la  composition 
est  si  ferme,  Atanl  dilude  d'eau  aussildl  aprAs  la  solution, 
laissera  prAcipiter  une  matiAre  qui,  en  raison  de  la  con- 
centration de  I'acide ,  pourra  Aire  un  rAsine-composA.  Dans 
un  acide  blanc ,  Tacide  carbazotique  ne  se  forme  qu'a  la 
faveur  de  rAcbauiferaent. 

K  L'acide  nitrique  concentrA  dAtruit  la  canadine  en 
produisant  de  I'acide  carbazotique. 
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yy  L'amtnoniaque ,  le  sous-ac6tate  de  plomb  et  I'eau  d& 
chaux  dissolvent  la  canadine  sans  Valt^rer.  » 

La  salicine  se  dissout  6galeroent  dans  les  liquides  alca- 
lins  sans  eh  ^trealt^r^e.  Seiilement,  die  ne  peut  plus  oris* 
talliser,  ct  deroande  pour  s'eo  s^parer  qu'un  acide  sature 
Talcali  :  «  Les  dissolutions  de  potasse ,  de  sonde,  de  chaux ^ 
de  baryte  ,  d'ammoniaque;  quel  que  soit  lenr  ^tat  de  con- 
centration ,  dissolvent  abondamment  la  eanadine.  » 

—  Quant  a  la  solubility  de  la  eanadine  dans  le  sous-^e6- 
late  de  plomb,  elle  peut  d^peudre  de  ce  que  le  compost 
qui  se  forme  est  soluble  dans  le  liquiderestant,  ou  que,ne 
d^composant  pas  le  sel ,  elle  est  soluble  dans  la  solution 
de   celui-ci.  L'auteur   n'a  pu  emprunter  I'id^e  de  faire 
cettc  experience  a  M.  Pirria ,  qui  la  rapporte  dans  son  appli- 
cation  a    la  salicine,  le  m^moire  de  ce  cbimiste  venant 
seulement  de  parattre.  M.  Pirria  dit  que  Ic  pr6cipit6  form6 
par  Vac^tate  tribasique  de  plomb  dans  une  solution  sa- 
tur^e  et  chaude  de  salicine  dans  Teau ,  alcalis^e  par  quel- 
ques  gouttes  d'aramoniaque ,  lequel  pr6cipile  est  du  sali- 
cinate  de  plomb,  est  soluble  dans  Tacide  ac^tique,  et  i! 
ajoute  :  «  aussi  dans  une  solution  de  potasse. 

K<  La  solution  de  eanadine  ne  pr^cipite  aucune  disso- 
lution m^tallique;  elle  produit  un  pr^cipiti  dans  la  dis- 
solution de  I'ac^tate  tribasique  de  plomb  ammoniacaly 
lequel  precipit6se  dissout  facilement  dans  Vac6tate  neutre 
de  plomb.  » 

—  La  salicine  exerce  sur  les  dissolutions  m^talliques  et 
sur  celle  ammoniacale  d'ac^tate  tribasique  de  plomb  des 
Y^aclions  absolument  semblables. 

La  eanadine  se  pr^scnle  sous  la  forme  de  petiles  ai- 
guilles parfailement  blanches.  Elle  a  une  saveur  amere 
tranche  J  elle  est  inodore ,  sa  solution  est  sans  action  sur 
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les  dissolutions  dii  tanin  et  de  la  g^latiue.  Lacide  ac£- 
tique  conceDtr6  la  dissout  a  froid  et  sans  I'alt^rer. 

Soumise  a  Taction  oxydante  d'un  melange  de  bichro- 
mate de  potasse,  d'acide  siilfurique  et  d'cau,  elleproduit, 
par  la  distillation  y  un  corps  huileux  d'une  odeur  rappelant 
rhuile  desalicine,  rougissant  vivement  la  solution  du  per- 
chlorure  de  fer,  produisant  un  pr6cipit6  cristallin  dans 
Teau  de  chlore,  lequel  compost  chlor6  jaunit  sous  rio- 
fluence  des  alcalis. 

L'analyse  ^l^mentaire  de  la  cahadine,  faite  aa  moyen 
de  Toxyde  de  cuivre  avec  addition  d'une  quantit6  conTe- 
nable  de  chlorate  de  potasse  fondu,  a  doDn6  les  resultats 
suivans  : 

I.  0"'',370  canadine  dessech^e  a  Tair  libre  ont  donn6 
0«'',216  eau  et  0*'  ,734  acide  carbonique. 

II.  0«%400  merae  ont  donne  0»'  ,221  eau  el  0«'  ,793  acide 
carbonique. 

D'ou  Ton  tire  en  centi^mes : 


I. 

Carbone 64,88 

Hydrogdne  ....       0,4 
Oxygene 38,7 


11. 

54,83 

6,1 

30,1 

100,0  100,0 

£n  r^sun)6  : 

De  renserable  des  propri^t^s  de  la  canadine  et  de  l'ana- 
lyse 61£mentaire  de  cette  substance,  compar^es  aux  pro- 
pri^t6s  et  a  la  mSme  analyse  de  la  salicine ,  on  pent  con- 
clure  que  la  canadine  n'est  que  de  la  salicine  parfaitemeDt 
pure.  En  efi'et,  la  nouvelle  matiere  se  fond  a  195"  sans 
perdre  de  I'eau,  et  la  salicine  jouit  de  ces  propri^les-la. 
Comme  elle  ,  elle  rougit  par  lacide  sulfuriquc  concentre ^ 
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comme  elie,  elle  est  parfaiteroent  insoluble  dans  I'^ther 
anbydre.  De  ra^rae  que  la  salicine ,  elle  produit  sous  Tin- 
fluence  des  acides  dilu^s  bouillans  le  corps  r^siooide 
insoluble  dans  Tamaioniaque ;  comme  la  salicine ,  elle  se 
convertit  en  acide  carbazotique  par  Tacide  nitrique.  De 
meme  que  la  salicine,  elle  ne  pr^cipite  point  Tac^tate  tri- 
basique  simple  de  plomb,  mais  bien  Tac^taie  tribasique 
ammoniacal  du  meme,  lequel  pr^cipit6  est  soluble  dans 
I'acetate  neulre  de  plomb  comme  le  salicinate  de  plomb 
lui-mSme. 

Comrae  la  salicine,  elle  produit  sous  Taction  oxydante  du 
bichroraale  de  potasse ,  le  corps  remarquable  de  M.  Pirria, 
rhydrure  de  salicine,  se  combinant  au  cblore,  au  potas- 
sium, etc.,  et  se  colorant  en  rouge  par  la  solution  d'un 
persel  de  fer. 

Et ,  en  dernier  lieu ,  les  r^sultats  de  Vanalyse  ^16men* 
taire  s'accordent  exactement  avec  ceux  de  la  m^me  analyse 
faite  derni^rement  sur  la  salicine  parfaitement  pure. 

La  seule  diflercnce  que  Ton  trouve  entre  la  canadine  et 
la  salicine  est  que  la  premiere  ne  possede  pas  le  goAt  de 
saule  que  pr^sente  toujours  la  derniere ,  mais  cela  semble 
tout  bonnement  nous  prouirer  que  le  goAt  de  la  salicine 
n'est  pas  propre  a  la  salicine  elle  -  m^me ,  mais  bien 
a  un  corps  Stranger  qui  souille  la  salicine  eitraite  des 
saules. 

Peut-etre  doit-on  attribuer  a  ce  corps  Stranger  le  l^ger 
ends  de  carbone  que  MM.  Pelouze,  J.  Gay-Lussac  et  Pirria 
ont  obtenu  dans  leur  analyse  de  la  salicine  du  com- 
merce. 

L*auteur  termine  son  m^moire  en  portant  a  la  connais- 
sance  de  Tacademie  que,  pour  Textraction  de  la  populine 
et  de  la  tr^muline  contenues  dans  T^corce  des  racines  du 
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peuplier- tremble  ,  il  a  suivi  la  m^me  m^thode  que  ceTle 
tlont  it  a  fait  usage  pour  I'extraclion  de  la  canadine.  Par  le 
refroidissement  de  la  liqueur  alcoolique,  la  populine  cris- 
tallise  la  premiere  et  se  depose  sur  les  parois  lat^rales  da 
vase,  et,  quelque  temps  apres,  la  populine  se  concrete 
crislallinement  an  fond  du  mSme  vase,  en  laissant  ub 
ioteryalle  notable  entre  elle  et  la  populine. 

—  Je  n'ai  pas  dit  que  les  r^suUats  des  experiences  de 
verification  et  de  comparaison  qui  ont  €i6  entreprises  a  la 
fois  avec  Techantillon  de  canadine  pr^^ent^  a  Tacademie 
par  Tauteur,  et  avec  la  canadine  que  nous  avons  nous- 
m^mes  pr^par^e,  ont  6i€  contrdl^s  en  grande  partie  par 
les  m^mes  experiences  ex6cutees  avec  de  la  salicine  de 
saule. 

Lors  meme,  ce  qui  ne  parait  pas  douteux,  que  la  cana- 
dine et  la  salicine  seraient  une  seule  et  m6me  substance, 
il  n'en  resterait  pas  moins  a  Tauteur  le  n)6rite  d'avoir  86- 
€0UTert  une  noutelle  source,  et  une  source  qui  le  fournit 
degag6  de  tout  melange  avec  une  mati^re  analogue,  d'uD 
principe  qui  a  deja  donn^  les  produits  les  plus  extraor- 
dinaires,  qui  en  promet  encore  d'autres  non  moins  re- 
marquables,  et  qui ,  avec  la  pblorizine,  pent  Stre  pT0cIam6 
le  corps  le  plus  important  que  jusqu'ici  la  chimie  orga- 
nique  ait  poss^de.  Son  travail  ne  pourra  doncqu'Stre  tres* 
favorablemcntaccueilli  par  ceux  qui  s'occupent  de  cette 
branche  particuliere  de  la  science  chimique. 
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AITATOHIE. 


Rapport  sur  Vouvrage  intitule  :  Aif atomie  du  gheyal  , 
par  M.  Charles  Phillips  de  Li6ge.  ( Commissaires : 
MM.    Gantraine,    Wesmael    el    Morren,   rapporteur). 

t 

((Monsieur  Charles  Phillips  a  pr^sent^  a  racad^mie,  dans 
sa  derniere  stance,  le  manuscrit  de  son  nouvel  ouvrage 
sur  V^natomie  du  cheval^  d^siranl  avoir  Tavis  de  la  com- 
pagnie  sur  sa  valeur  scientifique,  avant  de  le  livrer  a 
rimpression.  II  n'a  communique  que  la  premiere  partie, 
qui  formera  un  Tolume  d'environ  200  pages,  accompagn6 
d'un  atlas  de  40  planches  in-4<',  enlumin^es^  avec  leur 
explication.  Ces  planches  ont  toutes  ^16  dessin^es  et  coIo* 
ri^es  par  Tauteur,  d'apr^s  des  preparations  qui  ont  servi 
a  ses  Ie9ons  sur  la  mati^re  ;  son  talent  sous  ce  rapport  nous 
etait  deja  connu  par  son  Traitesur  les  amputations  dans 
la  contiguitd  des  membres ,  qu'il  a  offert  ^galement  a  Ta- 
oademie  lorsde  sa  publication. 

Depuis  que  la  Belgique  voit  les  sciences  v^terinaires 
s'enseigner  dans  quelques-unes  dc  ses  grandes  villes,  des 
ouvrages  nationaux,  dus  a  des  plumes  beiges ,  ne  pou- 
vaient  nianquer  d'etre  bien  accueillis  par  nos  ^coles,  nos 
artistes  v^lerinaires  et  les  personnes  qui  s'occupenl  d*hip- 
piatrique.  Le  succ^s  de  plusieurs  ouvrages  publics  chez 
nous  sur  ces  sciences  a  prouve  cet  empressement ,  qui 
doit  encourager  les  jeunes  auleurs.  A  noire  avis,  le  nou- 
veau  traite  de  M.  Phillips  est  digne  sous  tons  les  rap- 
ports de  fixer  Taltention  des  anatomistes,  et  d'etre  recom- 
mandecomme  un  vademecum  necessaire  aux  jeunes  gens 
qui  suivent  les  travaux  de  ramphitheatre.  En  cffel,  c'est 
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un  ouvrage  con9i]  d'aprds  iiii  plan  neuf,  mais  tout  ra- 
tionnel.  C'est  une  anatomie  des  regions,  la  seule  qui 
puisse  servir  de  base  aux  operations  cbirurgicales.  Dela- 
fosse,  Bourgelat,  Girard  et  Gurit,  les  premiers,  en  fran- 
cais,  le  dernier,  en  allemand,  n'ont  donu^  que  la  partie 
descriptive  des  organes  isolis,  sans  faire  ressortir  les 
rapports  qui  existent  enlre  eux,  ce  qui  pourtant  ^taitde 
la  plus  haute  utility.  Girard  etait  plus  complet  que  ses 
pr^d^cesseurs ;  mais  si,  par  exemple,  on  jette  les  yeux  sur 
sa  myologie,  on  n'y  trouve  que  les  attaches,  la  grandeur 
et  le  volume  des  muscles.  De  leurs  rapports  avec  les  an- 
tres  organes  Toisins ,  il  n'en  est  pas  dit  un  mot,  etilest 
evident  que,  pour  les  operations, c'est  la  une  immense  la- 
cune.  M.  Phillips  I'a  combine,  et  il  faut  le  dire,  avec  un 
talent  remarquablc;  son  habilet^  a  manier  a  la  fois  le 
scalpel,  le  bistouri  et  le  crayon,  lui  a  ^t^  fort  utile  pour 
rendre  avec  bonheur  la  structure  des  regions,  de  maniire 
a  conduire  avec  86curit6  Til^ve  qui  n'a  pas  toujours  dans 
ses  dissections  Ic  pr^fesseur  a  ses  cbiis  pour  le  guider. 

Cette  premiere  partie  de  Touvrage  de  M.  Phillips  con- 
tient  la  description  du  squelette,  des  os,  des  muscles  et 
des  ligamens.  Pour  Tosteologie,  ses  descriptions  soot 
plus  completes  que  celles  des  auteurs  qui  Tont  pr^c^d^ 
dans  la  carri^re.  Nous  prendrons  un  exemple  dans  celle 
du  sp)i6noide,  01^  Ton  ne  signalait  que  deux  faces,  Tanl^- 
rieure  et  la  post^rieure ,  plus  les  ailes.  H.  Phillips  partage 
le  corps  de  Tos  en  six  faces,  ind^pendamment  des  ailes, 
faces  qu'il  d^crit  chacune  a  part,  etc.  L'^lude  des  fosses 
du  crane  n'avait  ^16  faile  par  personne  :  il  s'y  attache  avec 
soin  et  entre  dans  tons  les  details  sur  les  orbites,  les 
fosses  zygomatiques ,  palatine,  nasale  et  sph^no-maxillai- 
res.  La  description  du  pied  du  cheval  a  ii^  faite  d'apres 
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les  r^cens  travaux  de  Bracy-Clarke,  innovation  qui  nes« 
trouvait  pas  encore  dans  un  ouvrage  616mentaire. 

Pour  la  myologie ,  les  rapports  entre  les  muscles  ^taient 
ce  qu'il  y  avail  de  plus  int^ressant  a  faire  ressortir,  et 
Tauleur  s'y  attache  pariiculi^rement;  il  donne  moins 
d'attention  aux  descriptions  des  parties  charnues,  pour 
s'appliquer  davantage  aux  attaches,  aux  connexions  et 
aux  dimensions.  Toutecelte  paertie  est  entierement  neuve; 
les  descriptions  ne  sent  point  Sorites  d'apres  des  livres, 
deplorable  systeme  trop  suivi  encore  dans  les  Manuels , 
mais  d'apr^s  la  nature.  Aussi  Tauteur  a-t-il,  par  cemoyen, 
dicouvert  le  nouveau  muscle,  le  petit  cubito-pr^pha- 
langien,  sur  lequel  il  a  r^cemment  attir^  Fattention  de 
Facad^mie  (Janvier  1839)  dans  son  int^ressante  commu- 
litcation. 

L'id^e  qui  a  pr^sid6  a  la  ri&daction  de  cet  omvrage  a 
droit  sans  doute  de  m^riter  Tapprobation  de  Tacad^mie; 
son  execution  est  non  moins  digne  d'61oges.  Nous  enga- 
geons  la  compagnie  a  faire  connaitr6  son  suffrage  a  Van- 
teur,  eta  Fencourager  dans  les  travaux  d'anatomie  com- 
par6e  qu'il  a  commences  avec  tant  de  succ^s.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 

—  Uacad^mie,  apris  avoir  entendu  Tavis  de  ses  com- 
missaires  MM.  Grahay  et  Quetelet,  ordonne  ensuite  Tim* 
pression  du  m^moire  de  M.  Martens ,  Sur  la  pile 
galvaniqite  et  sur  la  maniere  dant  elle  opere  les  dicom^ 
positions  des  corps ,  pr^sent^  a  la  stance  pr^c6dente. 


Tom.  VI.  IS 
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LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


G^OlrtTEIE. 

PrapriiUs  des  surfaee^  du  second  degrd  analogue 
au»  thiorimtft  de  Pascal  et  de  M.  Brianeh&n ,  par 
M.  Chasles ,  correspoodant  de  racadimie. 

La  recherche  de  ces  propri6t£s  avail  M  provoqu^e  par 
Tacad^mie  de  Bruxelles,  qui  en  ayait  fait  le  sujet  d'uoe 
de  sea  questions  propos^es  pour  le  concours  de  1826.  J'ai 
^nonc£  dans  mon  Apergu  historique  des  methodes  geomd- 
triques  (  pp.  400-402  ) ,  deux  th^or^mes  qui  paraissent 
satisfaire  a  la  question ;  ce  sont  ces  deux  th^renies  que 
je  me  propose  ici  de  d6montrer. 

Mais  il  faut  rappeler  d'abord  le  point  de  vue  nonveau 
sous  lequel  j'envisage  les  th^orimes  de  Pascal  et  de 
M.  Brianchon ,  c'est-a-dire  les  inonc^s  sous  lesquels  je 
les  exprime ,  pour  en  faire  ensuite  Tapplication ,  par  sma- 
logie,  aux  surfaces  du  second  degr6. 

Le  th^oreme  de  Pascal  consiste,  comme  on  sail,  en 
cette  propriiti  de  tout  hexagone  iuscrit  dans  une  coni- 
que,  savoir  qne :  lee Jrots  points  de  ooncours  des  cotes 
opposes  de  thexagone  sont  en  ligne  droite. 

On  pent  consid^rer  la  figure  d'une  ^utre  maniere,  et 
comme  compos^e  d*un  triangle  form^  par  les  trois  c6t6s 
de  rang  impair  de  Thexagone,  et  des  trois  cordes  de  la  co- 
nique,  comprises  respectivement  dans  les  trois  angles  de 
ce  triangle.  Le  th^oreme  de  Pascal  exprime  alors  que  ces 
trois  cordes  rencontrent  respectivement  les  trois  cotes 
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^ofpa^  du  iriangh ,  en  trots  pomU  qui  sant  en  liyne 
4roite. 

Aitisi  i'on  peat  considirer  le  th6or^iiie  de  Pascal  comnm 
eiprimant  une  propri^t^  g6n6rale  du  syst^me  d'une  OO" 
iiique  et  d'un  triangle  traces  dans  un  m^me  plan. 

Sood  ce  point  de  vue,  la  generalisation  da  tb6or(ime 
aa  cas  de  Tespace,  se  prdsente  naturellement ;  ce  sera 
line  propriM^  du  systAme  d'line  surface  du  second  degr6 
et  d'un  l^traidre  quelconque ,  dont  les  ari^tes  renoontrent 
la  surface. 

Voici  quelle  est  cette  propti^ti^ : 

Qwand  l^  sim  arSies  d'un  tikraidre  placJ  cTuiU  ma* 
Hiere  quelconque  dans  Vespace ,  tencontren$  une  sur^ 
face  du  second  degti  en  i2  pdints,  ces  douze  points 
sonty  trots  a  trdis,  sur  quatre  plans,  dont  chacun  con- 
iient  trots  points  appartenans  aux  trois  aretes  issues 
-dun  mime  sommei  du  titraedre  ; 

Ces  quatre  plans  reneontrent  respectivement  les  faces 
du  titraedre,  i^posdes  «  oss  sonimets^  suivant  quatre 
droites  qui  sont  les  giniratrices  dun  mime  mode  de  gd^ 
neration  d'un  hyperholoide  a  une  nappe*  ' 

On  peut  former  plusieurs  syst^mes  de  quatre  plans  qui 
contiennent,  trois  par  trois,  les  douze  points  de  ren- 
contre des  aretes  du  titraedre  et  de  la  surface;  le  th6o- 
rime  aura  lieu  pour  chacun  de  ces  systemes.  Par  exemple, 
si  les  quatre  sommcts  du  titraedre  sont  dans  Tinterieur 
de  la  surface,  on  pourra  prendre  les  quatre  plans  en 
question  de  maniire  que  chacun  d'eux  contienne  les 
trois  points  ou  les  aretes  issues  de  chaque  sommet,  respec- 
tivement ( el  non  les  prolongemens  de  ces  aretes ) ,  ren- 
eontrent la  surface. 

Cette  propri6t6  du  Idtraidre  consid^r^  par  rapport  a 


^ 


(  250  ) 

une  surface  du  second  degr^,  correspond,  comme  on 
voit,  a  la  propri6t6du  triangle  trac6  dans  le  plan  d'une 
conique  qui  exprime  le  th6oreme  de  Pascal.  G'est  sous  ce 
point  de  Yue  que  nous  pr^sentons  ce  th^or6me  comme 
Tanalogue,  dans  Tespace ,  de  celui  de  Pascal. 

Pour  d6montrer  ce  th^or^me^  nous  nous  appuierons 
sur  le  lemme  sui?ant ,  qui  se  rapporte  a  la  th^orie  de  Tin- 
yolution  de  six  points ,  mais  qui  ne  s'y  est  point  encore 
pr6sent6. 

Lemme.  Si  Van  a  sur  une  droite  deux  syMtetnes  de 
deux  points ,  A,  A' «/  B,  B';  ei  quon  prenne  les  deux 
points  £ ,  F  qui  sont  eonjugues  harmoniques  par  rap- 
port a  ehacun  de  ees  deux  systemesy  on  aura  entre  les  six 
points  Ay  A%  By  6',  Est  F,  la  relation  : 

AE.  AF         AA'.  AB' 


BE.  BF         BB'.  BA' 

Dimonstration.  La  condition  pour  que  les  deux  points 
£,  F  soient  eonjugues  harmoniques  par  rapport  aux  deui 
A,  A'  s'exprime  par  T^quation 

EA  FA 


EA'         FA' ' 
d'oii  Ton  tire ,  comme  on  sait ,  celle-ci : 

2     _    1  Ji^  AE-f-  AF 

IF  ""^  AE    "*"  AF  '   ~     AE.  AF    ' 

ou  y  en  appelant  0  le  point  milieu  du  segment  E^  F , 

J A0_^ 

aT'  ~  AE.  AF* 
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Les  deux  points  E,  F  ^tant  conjugu^s  par  rapport  aui 
deux  points  B,  B',  on  a  semblablement 


1              BO 

BE'         BE.  BF 

On  a  done 

AA'         AE.  AF      BO 

BB'          BE.  BF      AO 

Or  on  sait  qu'on  a 

BO         A'B 


Ar.         D.A   i^P^r^f^tstoriquey  pag.  812.) 
AU  o  A 

n  yient  done 

AE.  AF         AA'.  AB'      ^    ^   „   ^ 

=  — ; -•    C.  Q.  F.  D. 

BE.  BF         BB'.  BA' 

PassoDS  k  la  demonstration  du  tb^orime  6nonc6  ci- 
dessus. 

Gonceyons  une  surface  du  second  degr6  et  un  titraidre 
dont  les  sommets  soient  A,B,  C,  D.  Que  les  trois  aretes  DA, 
DB  et  AB  rencontrent  la  surface  en  des  points  a,  a'  pour 
la  premiere,  £,  b'  pour  la  seconde ,  et  e,  e'  pour  la  troisiime. 
Consid^rons  sur  Tardte  AD  les  deux  segmens  Aa'  et  Da ; 
et  prenons  les  deux  points  m ,  fJt  qui  diyisent  harmoni- 
quemeot  chacun  de  ces  deux  segmens;  c'est-adire,  de  ma- 
niire  qu'on  ait  les  deux  relations 

Am         a'm      Dm         am 

A/u.  a  fjL       D/u  a/bc 
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on  aara,  d'apr^  le  lemme,  T^quatton 

Am.  A/bc         ha'.  Aa 
Dm.  D/K  ~  Da.  Da' 

Prenons  semblablement.  sur  I'arSte  DB  les  deux  poinfo 
n,  y  qui  diyisent  barmoniquement  chacun  des  deuxsegr 
mens  Bb'  et  Db ;  oo  aura 

Vm.  D;a        Db.  Db' 


Bn.  Bv 


Bb\  hb 


Enfio  coDsid^rons  sur  TarSte  AB  les  deux  segmens  B«^ 
Ae' ,  et  prenons  les  deui;  points  p  et  tt  qui  divisent  cha^ 
cun  d'eux  barmoniquement ;  on  aura  T^quaiion 


Bp.  Bt  Be.  Be' 

Ap.  At  Ae.  Ae' 

Or  les  six  points  a^a' ,  bj  b'  ^e^  e'  sont  les  intersections^ 
des  trois  cAt&i  du  triangle  DAB  et  dela  Sonique  pro;fenant 
de  la  section  de  la  surface  par  le  plan  de  ce  triangle;  il 
a'mSiUil,  d'«pres  let  Ibterime  de  la  GJomdirie  d0  position 
de  Carkiot  (pw  293  ),  que  le  produit  dea  seconds  memhre* 
im  troAS  6quatA0i|s  ci-dcasus  est  £gal  i^  Tunit^ :  le  praduit 
d«(s  preuiiers  membres  eat  done  ausai  ^1  a  rttiiit&  AiQsi 


Am.  X/Lc,  Dn.  Dv.  Bp.  B^r 


Ml  1 1  J  J' 


Dm.  DfjL.  Bn.    Bv,  Ap.  At 


1. 


Celte  Equation  prouve ,  d'9^pr6s  1q  meme  th6oreme  cil£ , 
que  le*  *ix  points  m,  ^ly  u,  v,  p  et  tt,  pris  sur  les  trots 
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eotds  du  triangle  DAB ,  ^ont  sur  la  circonfirenee  dune 
conique. 

Gela  pos^,  d^terminons  surl'ar^leDC  deux  points  r  et /o 
par  les  m^mes  cousid^ratioos  que  les  deux  points  m ,  ju 
sur  TarSte  DA;  et  prenons  semblablement  sur  Tar^le  AG 
deux  points  m  et  a.  Les  six  points  m^yijr  ,py  9  eia  seront 
sur  une  conique. 

Enfin,  prenons  semblablement  deux  points  I  et  t  sur 
Tardte  BG ;  les  six  points  n^  v,  r,  py  t  eXr  seront  sur  une 
troisieme  conique. 

Ges  trois  coniques  passent,  deux  a  deux^  par  deux 
m^mes  points.  Gar  les  deux  premieres  passent  par  les  deux 
points  m ,  /x ;  la  premiere  et  la  troisieme  passent  par  les 
deux  points  n,  v;  et  enfin  la  seconde  et  la  troisieme  pas- 
sent par  les  deux  points  r,  p.  II  s'ensuit  que  ces  trois 
courbes  sont  sur  une  m£me  surface  du  second  degr^. 
Car  par  deux  de  ces  courbes,  puisqu'elles  se  rencon* 
trent  en  deux  points,  on  pourra  faire  passer  une  infi- 
nite de  surfaces  du  second  degr^  :  si  Ton  determine  une 
de  ces  surfaces  par  la  condition  qu'elle  passe  par  un  point 
prissur  la  troisieme  courbe,  elle  aura  cinq  points  com- 
muns  avec  cette  courbe ,  pnisque  cette  courbe  rencontre 
chacune  des  deux  premieres  en  deux  points;  cette  courbe 
sera  done  tout  enti^re  sur  la  surface.  Ainsi  noa  trois  co- 
niques sont  situees  sur  une  m&me  surface  du  second  de- 
gr6.  Done  les  douze  poinU  m^  [Xy  tiy  v,  p,  n^  r,  p^  9,  a,  I  et  t 
ewit  sur  une  mime  surface  du  second  degri, 
L'6quation  ci-dessus , 

am         Dm 
prouve  que  le  point  a  est  sur  le  plan  polaire  du  point  D , 
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prts  par  rapport  a  la  nouvelle  surface.  P^reilletnent  le 
point  b  est  sur  ce  plan  polaire.  II  en  est  de  meme  de  Tuir 
des  deux  points  ou  Tar^te  DC  rencontre  la  surface  pro- 
pos^e.  On  voit  ainsi  que  les  douze  points  oil  les  aretes  du 
t^traedre  rencontrent  la  surface  sont,  trois  a  trois,  sur 
quatre  plans  qui  sont  les  plans  polaires  des  sommets  du 
t^traedre ,  pris  par  rapport  a  la  nouvelle  surface. 

Or ,  j'ai  d6montr6  que  les  plans  polaires  des  sommets 
d'un  t^traedre,  pris  par  rapport  a  une  surface  du  second 
degr^,  rencontrent  respecti Yemen  t  les  faces  oppos^es  dti 
t^tra^dre,  suivant  quatre  droites  qui  sont  des  generatrices 
d*un  m^me  mode  de  g^n^ratron  d'une  surface  du  second 
degr6  (Annales  de  tnathematiques ,  t.  XIX,  p.  76^  et 
ApergU  hittorique ,  etc.,  p.  692);  done,  les  quatre  plans 
qui  contienneni  y  trots  par  trots ,  le*  douze  points  d* in- 
tersection de  la  surface  propoiie  par  les  arSte*  du  te-^ 
traedre  ABCD,  rencontrent  respectivement  les  quatre 
faces  de  ce  tetraedre ,  suivant  quatre  droites  qui  sont 
des  generatrices  d'un  meme  mode  de  generation  dun 
hyperholdide  a  une  nappe, 

C^est  le  th^orime  que  nous  nous  proposions  de  A^ 
montrer,  comme  correspondant  k  Thexagramme  de  Fa:9- 
eal. 

Passons  au  lh6orime  de  M.  Briancbon. 

Ce  th^oreme  consiste  en  ce  que  :  dans  tout  hexagone 
circonscrit  a  une  conique ,  les  trois  diagonales  quijoir 
gnent  un  a  un  les  sommets  opposes,  passent  par  un 
meme  point,  Ghangeous  r^nouc^  de  ce  th^or^me,  en  sub- 
stituant  a  la  consideration  d'un  faexagone  celle  d'uo 
triangle  ayant  pour  sommets  les  trois  sommets  de  ran^ 
impair  de  Thexagone.  Les  sommets  de  rang  pair  seront 
eonsider^s  comme  les  points  d'intersection  dcs»  tangente» 
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k  la  coDique  meD^es  par  les  trois  sommets  de  rang  inr- 
pair ;  et  le  tfa^oreme  prendra  cet  enonc6  : 

Un  triangle  itant  decrit  dans  le  plan  dune  coni^ 
que,  4ti  Con  circonscrit  a  la  courhe  trois  angles  qui 
sappuient  respectivement  sur  les  trois  cotes  du  trian^ 
gle,  les  droites  qui  joindront  les  sommets  de  ces  angles 
aux  sommets  du  triangle  oppose  d  ses  cotis  respective- 
ment^ passeront  toutes  trois  par  un  mime  point, 

Voici  quel  est  le  th6or6me  correspondant  dans  I'espace. 

Etant  donnis  une  surface  du  second  degri  et  un  tJ- 

traedre  quelconque ;  si  Von  cireonscrit  a  la  surface 

quatre  angles  triedres  soutendant  respectivement  les 

quatre  faces  du  te traedre; 

Les  quatre  droites  qui  joindront  respectivement  les 
sommets  de  ces  quatre  angles  aux  sommets  du  te  traedre 
opposes  aux  faces  quils  soutendent ,  seront  quatre  ge- 
neratrices d*un  mime  mode  de  generation  d'un  hyper- 
bolo'ide  d  une  nappe. 

Nous  pourrioDs  d^montrer  ee  th^oreme  par  des  conside- 
rations semblables  a  celles  par  lesquelles  nous  avons 
pass6  pour  d^montrer  le  premier;  mais  ce  serait,  ea 
quelque  sorte,  une  repetition,  qu'on  evite en faisant usage 
du  principe  de  duality :  car  les  deux  theoremes  sont  cor- 
T61ati£s  Tun  de  I'autre  suivant  ce  principe.  La  demonstration 
directe  du  premier  suffit  done  et  est  aussi,  par  elle-meme^ 
une  demonstration  du  second. 

Les  deux  theoremes  'sont  susceptibles  de  plusieurs  co- 
rollaires  qu'on  obtient  en  supposant  que  le  tetraedre 
prenne  diverses  positions  particulieres  par  rapport  a  la 
surface  du  second  degre.  Jai  enonce  deja  ces  corollaires, 
que  jene  reproduirai  pas  ici.  (  Voir  Apergu  historiqucy 
pp.  401 ,  402. ) 
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AITALTSB   ALOEBRIQUS. 

NoU  Mur  la  theorie  algibriquB  des  logariihtnes ,  par 
M.  Pagani,  membre  de  racad^mie. 

L'origine  la  plus  naturelle  et  la  plus  ^l^mentaire  en 
mdine  temps  que  Ton  puisse  assigner  aux  logarithmes, 
coDsiste  k  considdrer  ces  quantil^s  comme  les  termes 
d'une  progression  arithm^tique  dont  le  premier  terme  est 
z^ro,  correspondant  aux  termes  d'uue  progression  g^o- 
m^trique,  dont  le  premier  terme  est  Tunite. 

Soit  1  +a  la  raison  de  la  progression  geom^frique^  c^la 
raison  de  la  progression  arithm^tique.  Le  terme  g^n^ral 
de  la  premiere  progression  aura  pour  expression 

(l-4-«)% 

en  d^signant  par  n  un  nombre  entier  positif*  Le  terme 
correspondant  de  la  progression  arithm^tique  aura  poor 
yaleur 

•A 

D'apris  la  definition ,  la  quantity  ni  est  le  loyarithme 
du  nombre  (1  -f- «)". 

Maintenant  si  Ton  suppose  que  a  converge  de  plus  en 
plus  yers  z6ro  y  les  termes  de  la  progression  g^om^trique 
que  nous  consid^rons ,  donneront  les  yaleurs  de  plus  eo 
plus  approch^es  de  toute  grandeur  comprise  entre  1  et  j* 

On  pent  done  admettre  I'^quation 

(1) Hmite  (1  h-  a)"  ==  y  , 

ou  le  premier  membre  indique  la  limite  vers  laquelle 
conyerge  la  quantity  ( 1  +  a-)"  ,  a  convergeant  yers  o  et  n 
conyergeant  yers  > ;  la  lettre  y  denote  une  grandeur  po- 
siliye  quelconque.  Or,  on  ne  changera  point  la  g^n^raliti 


(  257  ) 

de  r^quation  (1)  en  faiaant  tL^sszfAoi,^  et  eo  admettant  que- 
la  lettre  fc  d^signe  un  nombre  ditermiD6  auquel  on  donne 
le  Dom  de  moiuU.  Par  consequent  nous  pouTona  6tablir 
la  proposition  $uiyante : 

t>tant  donnee  Veqimti^n  (1),  on  en  conelut 

(2) limiie  njxcc  =s  log.  y. 

Gela  pos6,  on  peut  employer  lea  Equations  (1)  et  (2)  de 
deux  maoi^res  :  en  consid^rant  d'abord  a  comme  une 
fraction  excessiyement  petite  maia  constante,  et  en  lais- 
sant  ind^terinin^a  les  nombrea  n  et  y.  On  coQ9oit ,  en  effet , 
que,  quel  que  soit  le  nombre^,  il  existe  toujoura  un  nom-* 
hre  n  luffiaaroment  grand  pour  que  r^quation 

soit  satisfaite  ayec  nne  approximation  d'autant  plus  grande 
que  la  fraction  constante  *a  sera  plus  petite;  ce  qui  d^- 
montre  comment,  le  nombre  y  ^tant  donn6,  on  peut  en 
obtenir  son  logarithme  nfiXy  et  r^ciproquement.  On  yoit 
en  outre  que  ai  Ton  a 

il  doit  en  r^aulter 

(!-+-«)       =yy; 

et  que  par  consequent  le  logarithme  du  produii  de  deux 
nombre^  eet  igal  a  la  somtne  des  logarithme^  de  se^ 
facteurs  ;  theorime  fondamental  dans  cette  tb^orie. 

En  consid^rant  lea  Equations  (1)  et  (2)  sous  ce  point  de 
yue  arithmetique ,  on  est  conduit  a  la  th^orie  arithm,4^ 
tigue  dea  logarithmes ,  telle  a  peu  pres  qu'elle  a  dii  ae 
presenter  k  Teaprit  dea  g^ometrea  qui  ae  sunt  occup^s  lea 
premiers  du  calcul  de  ces  quantit^a.  Maia  il  y  a  une  au- 
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tre  maniire  d'employer  les  Equations  (1)  et  (2),  en  con- 
sidirant  Texposant  n  comme  un  nombre  excessiyemeDt 
grand  et  donn6,  et  en  laissant  ind^terminees  les  quan- 
tit6s  a  et  y.  Posons  a  cet  effet  «  =  - ,  la  lettre  x  d6notant 
une  grandeur  finie  yariable.  Les  Equations  (1)  et  (2)  de- 
Tiendront 

(8) limite  (^  1  -f-  f  )    =  y 

(-*) A«^  «=  log.  y. 

Les  6quation8  (3)  et  (4)  expriment  les  relations  entre 
les  nombres  et  les  logarithmes.  Mais  la  derni^re  £tant 
rinyerse  de  la  pr^c^dente,  on  pent  dire  que  la  th6orie 
alg^brique  des  logarithmes  est  compl6tement  d^finie  par 
r6quation  (3).  II  est  ais6  de  d^montrer^  en  effet ,  qu'au 
moyen  de  cette  relation  on  doit  avoir 

log.  yy'  =  log.  y  ■+-  log.  y. 

Pour  y  par?enir,  multiplions  membre  a  membre,  ¥6- 
quation  (3)  et  celle-ci  qui  lui  est  analogue 


Car'  ^^ 
In-  —   )   =  y'  5 


nous  aurons 


1  H (  1  H r  1  I     =  vv'« 

n      \         n(a?H-a?')  /  J 

Mais  cette  Equation  est  ^videmment  la  m^me  que 
limite   (   1  h- J    =  yy' » 

attendu  qu*en  faisant  i  =  o,  le  facteur  1  ■+-    ,  ^^    ,,  se 

reduit  a  Tunit^.  Ge  qui  d^montre  la  proposition  6nonc^e. 

En  resume ,  la  th^orie  algebrique  des  logarithmes  re- 


(  259  ) 

pose  sur  r^quation  binome  ((3),  consid^r^e  a  la  limite 
qui  correspond  a  ^  =  o. 

Le  problime  dont  la  solution  fait  Tobjet  principal  de 
cette  note  •  consiste  a  r6soudre  Tequation  (3) ,  I'inconnue 
6tant  X,  En  d'autres  termes,  le  nombre  etant  donn6,  et 
le  module,  trouver  le  logarithme  correspondant. 

Soit  r^quation  binome 

XT'  =i  r(cDS.  d  -f-  «  sin.  d)  , 

dans  laquelle  r  d^signe  une  grandeur  r^elle  et  positive,  B 
un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  est  I'unit^ ,  et  %  le  sym- 
bole  \/^ — 1.  On  aura,  comme  on  sait, 

^  =  K*".  (  cos.  -+-  f  sm. )  • 


Dans  le  second  membre  de  cette  formule  |/r  exprime 
la  grandeur  arithmetique  r^elle  et  positive  qui ,  ^lev6e  i 
la  puissance  nty  doit  produire  r;  la  lettre  &  d^signe  un 
nombre  entier  quelconque,  positif  ou  n^gatif,  z6ro  compris. 

Si  nous  faisons  maintenant 

X 

w  ==■  n ,  j5  =  1 -*- —  ,  y  =  r(co8.  d -*- 1  sin.  6  j , 

nous  trouverons,  en  vertu  de  la  formule  pr^c^dente 

log.  [r(cos.d  H-  i  sin.  ^)]  = 

ftmt^e  Atn      J/r.  (  cos.  -\-  %  sm. j  —  I     . 

Reste  maintenant  a  trouver  la  vraie  valeur  du  second 
membre  de  cette  formule. 

Tant  que  Tare  9  et  le  nombre  k  conservent  une  valeur 
finie,  on  a  * 

^-\-Viv  .     5H-2yfeT        d-f-2yfeT 

COS.  =  1  ,  sm.  =   , 

n        .  n  n 
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€11  D^gligeant  les  terines  infiniment  petits  du  second  ordre. 
Partant 

*^8»  ['•(cos.  4  -+.  t  sin.  d)]  as= 

Umite  fjLfi    \y^T.  { 1  -f-  — — '  i\  —  ll    , 

t)u  bien 

log,  [r(co8.  B  -^  i  sin.  *)]  =8= 

Posons,  pour  abr^ger, 

n 

limite  n  (  {/r    —  1 )  ==  /.r , 

en  d^notant  par  /  le  logaritbme  arithm^tique  natureldu 
nombre    positif  r;  F^quation   pr^c^dente   donnera,  en 

observant  que  Umite  \/r   s=<cl , 

log.  [r(cos.  d-+-  tsin.  d)]=5yK[/r  -♦-  (d  -f-S^T)*]. 

Le  second  membre  de  cette  formule  nous  donnera  les 

logarithmes  des  quantit6s  rielles  j  en  y  faisant  B  igal  a 
un  multiple  pair  ou  impair  de  ir,  suiyant  que  ces  quan- 
tit^s  sent  positiyes  ou  n^gatifes.  Nous  voyoos  par  cette 
formule  y  qui  coincide  avec  les  r^sultats  d^couyerts  par 
Euler,  que  les  solutions  qu'elle  renferme  ne  sont  pas 
toutes  celies  que  comporte  la  question,  et  que  ces  solu- 
tions correspondent  aux  yaleurs  finies  de  Q  et  de  h  Poar 
a^oir  done  la  solution  complete  de  T^quation  (3),  ii  fant 
recourir  a  d'autres  m^thodes ,  et  particulierement  a  celle 
que  j'ai  employee  dans  une  question  plus  g6n^rale ,  et  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  soumeltre  a  Tacad^mie,  dans  une 
note  sur  la  resolution  de  T^quation  binome 
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P,S.  Apres  avoir  r^dig^  cette  note,  j'eus  Toccasion  de 
voir,  daos  un  rapport  public  a  Londres  en  1835,  et  que 
notre  sayant  confrere  M.  Quetelet  a  eu  robligeance  de 
me  prater,  que  H.  Graves  avait  donn6  en  1828  la  solution 
complete  de  T^quation  binome.  Hais  j*ai  pu  me  convain- 
cre  que  la  marche  suivie  par  ce  savant  est  diff^rente 
de  celle  que  j*ai  suivie  dans  la  note  publi^e  dans  le 
tome  XI  des  nouveaux  Memoires  de  Vacadimie ,  et  je 
dois  ajouter  que  j'ignorais  compl^tement  que  dautres 
g^ometres  eussent  trail^  le  m6me  sujet,  avant  d'en  avoir 
trouv£  la  solution. 

— ^  M.  Pagani  pr^sente  ensuite  un  m^moire  sur  quel-' 
quejt  transforfnati9ns  ginirales  de  Viquation  fondafnen- 
tale  de  la  mecantque.  (Gommissaires  :  MH.  Timmermans 
et  Gamier. ) 

—  M.  Garnier  communique  un  ^crit  contenant  des 
developpemen^  el  proprietes  de  quelque^  fonelions  Irigo'* 
nomeiriques. 


HETEOROLOGIE. 

L'acad^mie  re9oit  communication  des  observations  m^- 
t^orologiques  horaires  faites  a  Bruxelles,  Louvain,  Alost 
et  Gand,  a  T^poque  de  F^quinoie  du  printemps  (1839). 
Ges  observations,  continu^es  d'beure  en  heure  depuis  le 
21  mars  dernier  a  six  heures  du  matin  jusqu'au  22  a  six 
heures  du  soir,  s*accordent  a  presenter  une  grande  con- 
formity de  r^sultats.  Ainsi  la  pression  atmosph^rique , 
indiquee  par  T^tat  du  baromitre  et  representee  par  la 
carte  figurative  ci-joinle,  a  subi  a  pen  pris  exactemenl  les 
m^mes  osciliations  dans  les  quatre  localites  menlionnees. 
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Obsefrations  mMorohgiques  horaires  faites  a  V^quinoxe 

du  prtntemps  (1889). 


1 

™™"*""^ u 

BAROHfeTRE  RtDUIT  A  0°.           1 

YEIfTS.                 1 

DATE. 

a 

i-i 

M 
M 

P 

■0 

• 

< 

o 
•J 

• 

•< 

a 

a 

< 
<9 

a 

.J 

M 

P 

• 

P 
O 

m 

o 

• 

p 

< 

21MABS. 

mm 

mm 

mm 

mm 

6  h.  m. 

750,67 

752,383 

753,50 

753,389 

o. 

O. 

ONO. 

SSO. 

7  — 

8  — 

50,51 
50,32 

52,109 
51,946 

53,39 
53,25 

53,289 
52,975 

so. 
so. 

o. 
o. 

ONO. 
SSO. 

so. 

SSO. 

9     — 

50,06 

51,608 

52,91 

52,760 

SO. 

Oj. 

SSO. 

80. 

10  — 

11  — 

49,97 
49,75 

51,532 
51,417 

52,82 
52,75 

62,733 
52,605 

OSO. 
(3) 
SO. 

o. 
o. 

SSO. 
SSO. 

SO. 
SSO. 

12     — 

49,62 

51,182 

52,33 

52,565 

so. 

o. 

SSO. 

80. 

1  h.  s. 

49,45 

51,182 

52,32 

^2,294 

so. 

o. 

SO. 

OSO. 

2     — 

49,34 

50,996 

62,10 

52,069 

so. 

0. 

SO. 

OSO. 

3     — 

49,04 

50,733 

52,02 

51,929 

0/SO. 

o. 

so. 

OSO. 

4     — 

48,84 

50,327 

51,62 

51,778 

O. 

.OSO. 

SO. 

0. 

5     — 

48,80 

60,447 

51,55 

51,778 

o. 

o. 

so. 

0. 

6     — 

48,91 

50,433 

51,91 

51,878 

OSO. 

0. 

OSO. 

OSO. 

7     — 

48,90 

50,471 

51,54 

51,929 

OSO. 

0. 

» 

OSO. 

8     — 

48,94 

50,434 

52,21 

52,029 

ONO. 

0. 

» 

9     — 

48,94 

50,447 

51,90 

52,029 

» 

» 

M 

10     — 

48,87 

50,409 

51,85 

52,016 

» 

» 

» 

11     — 

48,67 

50,309 

51,63 

51,916 

» 

o 

» 

12     — 

48,70 

» 

51,58 

51,881 

» 

n 

» 

(1)  Quoi 
vent  a  ete  t 

(2)  Le  V 

(3)  Pari 

que  les  ni 
res-var.  d 
ent  cbang 
ntervalle 

iiages  soien 

aas  les  re^ 

e. 

irent  assez  i 

t  venus  c( 
ions  infer 

brt. 

3nstammen 
.,  fre<{uem 

t  du  N] 
»  lagii 

NO,  la 
■ouette 

direct] 
a  mar^ 

oa  da 
o^E. 
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DATE. 


22  MARS. 

1  b,  m. 

2  — 

3  — 

4  - 
6  - 

6  — 

7  — 

8  ~ 

9  ^ 

10  ^ 

11  — 

12  — 

1  h.  s. 

2  — 

3  ~ 

4  — 

5  — 

6  — 


BAROMtTRE  R^DOIT  A  O". 


a 


mm 
748,50 

48,39 

47,90 

47,46 

47,18 

47,01 

47,17 

47,44 

48,01 

48,82 

48,93 

49,23 

49,19 

49,16 

49,37 

49,64 

49,90 

50,11 


o 

*4 


O 


mm 

1) 


n 


748,586 
48,561 
48,536 
48,761 
49,211 
50,047 
50,268 
50,368 
50,508 
50,358 
50,682 
50,850 
51,219 
51,681 


mm 
751,56 

51,18 

50,86 

50,43 

50,11 

50.18 

50,25 

50,46 

51,23 

51,85 

52,17 

52,26 

52,26 

52,36 

5235 

52,37 

53,13 

53,36 


VENTS. 


a 

•J 

M 
P 


mm 

751,657 
61,336 
50.958 
50,580 
50,430 
50.430 
50,567 
50,891 
51.794 
52,368 
52,488 
52,745 
52,731 
62,761 
52,761 
52,962 
53,314 
53,276 


» 


SO. 


o. 
o. 

(2) 
O/ONO 

(3) 
ONO 


1>) 
ONO. 

ONO. 

ONO. 


ONO. 

ONO. 
ONO 


OSO. 
OSO. 


► 

la 
O 


ONO 


ONO. 

ONO. 

NO. 

nno/e 

2.(4) 

O. 
ONO. 

NO_ 
ONO. 


ONO 


NO 


O. 


O. 


«n 

O 


P 

< 


'(I) 


M 


ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 


ONO. 


ONO. 


OSO. 


OSO. 


OSO. 


NO. 


» 


o. 


ONO. 
ONO, 
ONO. 
NO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 


O. 


ONO. 


O. 


(1)  Jasqu'^  5  h.  tin  matia,  U  ja  ea  par  iotervalle  d'assez  forts  coups  deveut. 

(2)  Le  baromelre  oscille. 

(3)  Vent  fort  cntre  10  et  11  lieures. 

(4)  Entre  10  heures  du  matin  et  5  lieures  du  soir  le  vent  a  .souffle  avec  force. 

(5)  Entre  midi  et  1  heure  le  vent  rodcvient  fort  par  intervalle. 


Tom.  VI. 


VJ 
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Observations  mSUorologiques  horaires  faites  a  rSquinoxe 

du  priniemps  (1889). 


DATE. 


BBUXELL88. 


■>     ■ 


THEIM.     HYG. 


LOUTAIN 


THERK. 


ALOST. 


THERM. 


(3) 


21  MASS. 

6  heures  matin  • 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

1  heure  soir.     . 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 


4-3;$ 
4,0 

*,2 

5.1 
5,0 
5.3 
5.9 

6,3 
6,7 
8,0 

7,5 
8,0 
7,S 


6370 
83,0 
86,0 
86,5 
90,0 
90,5 
89,5 
90,5 
90,5 
87,5 
89,5 
90,0 
90,0 


-4-3?0 
3,3 
,3,9 
5,4 
«,1 
6,1 
6,0 
5.8 
6,3 
6,3 
6,8 
6,2 
6,3 


-4-3;'2 
3.4 
3,8 

4,1 
4,5 
5,0 
6,5 
6,6 
8,0 
7,8 
8,3 
8,2 
8,2 


KYO. 


89';42 
91,64 
93,77 
94,90 
96,04 
94,09 
92,00 
93,77 
91,03 
92,00 
93,45 
02,32 
94,25 


6AND. 


THBRll. 


HTG. 


-f-3?37 

3,75 

4.00 

4,50 

5,50 

6,87 

8,87 

10,25 

9,75 

10,50 

10,00 

9,25 

8,12 


70?0 
72,0 
73,0 
72.0 
71,3 
68,5 
64,3 
61,5 
62.5 
62,3 
65,3 
66,0 
70,3 


TUViBATHEB. 
Maxiroum.      Minimum. 


(1)  Du  20  au  21  mars,  a  midi 
Dtt  21  au  22     —       — 
Du  22  au  23     —       — 

(2)  Nait  du  21  au  22  man   . 

(3)  Le  21  mars 

Le22    —     .     .     .  _.     . 

(4)  Du  21  au  22  mars ,  k  midi 
Du  22  au  23     —  — 


+-8:5 

8,0 
10,1 
» 

9,1 

9,4 

10,75 

12,12 


3?3 

6.1 

4,8 

5,8 

3,1 

6,1 

6,25 

4,87 


QUANTITli    D*EAI7    TOMB^E. 

Du20au21,amidi.  I  1 1,40  Pendant  les  observati.  (Alost.)  3,32 

Du2iau22,     —        Bruxelles.  j  1,91  Du  20  au  21.  a  midi.    )  p_„j    (  4, 

Du  22  au  23,     —     '  '  0,76  Du  21  au  22,       —        J  ^  i  4, 

Pendant  les  obscrvat.  (Louvain.)  2,90 


05 
23 
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DATE. 

BBUXELLES. 

LOUVAI?! 

4L0ST. 

G4I<(D. 

THKBm. 

HIQ. 

THSaK. 

THERM. 

HY(;. 

THBHM. 

HYG. 

7   heures  soir 

4-7?2 

92';o 

■4^:2 

-+-8:o 

03"83 

-+.7tOO 

74?0 

.    &           -- 

7t« 

a4A 

6>2 

7,7 

92,32 

7,12 

75,0 

9           - 

7,0 

95,0 

6,3 

7.5 

94,74 

6,87 

76,0 

10           — 

7,0 

96,0 

.  6,4 

7,4 

98,48 

6,87 

77,5 

11           — 

7.0 

96,0 

6,5 

7,4 

98,45 

6,87 

77,0 

12           — 

€,7 

97,9 

» 

7,2 

99,16 

6,50 

78,0 

22  MARS. 

1   benre  -oiatin  . 

«,7 

97,0 

w 

6,9 

98,13 

6,75 

78,0 

2            — 

6,3 

95,0 

» 

6,9 

93,93 

6,87 

75,5 

3           — 

6,0 

95,0 

It 

6.7 

95,39 

6,62 

75,0 

4 

6,1 

94,0 

» 

6,7 

96,68 

6,75 

75,5 

5           — 

6,0 

97,0 

5,9 

6,5 

98,49 

6,75 

77,3 

6           — 

6,0 

97,5 

6^ 

6,4 

99,45 

6,87 

78,0 

7           — 

6,2 

97,0 

6,1 

6,9 

99,60 

6.87 

77,0 

8           — 

ft,7 

96,0 

6,8 

7r5 

94,25 

7,62 

66,0 

.    9          — 

6,7 

85,0 

7,1 

7,2 

80,23 

7,75 

55,7 

10           — 

6,8 

79,0 

6,6 

«,8 

82,67 

7,12 

44,5 

11 

«,8 

70,0 

6,6 

7,0 

63,78 

7,87 

41,5 

12           — 

7,5 

69,5 

«.l 

«,l 

65,06 

8,62 

37,0 

I  heure  soir. 

7,5 

68,0 

7,4 

9,2 

63,62 

9,37 

35,0 

2 

8,7 

66,0 

8,6 

9,0 

60,30 

9,12 

35.5 

3           — 

8.4 

69,0 

7,7 

8.7 

63,78 

10,00 

38,5 

4           — 

8,5 

69,5 

7,4 

8,6 

66,35 

9,25 

42,5 

5 

7.7 

74,0 

6,9 

8,0 

7.2,16 

8,12 

47,5 

6 

• 

7.0 

79,0 

5,4 

8,4 

74,42 

7.50 

56,0 
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Observations  miteorologiques  horaires  faites  a  Vequinoxe 

du  printemps  (18S9). 


DATE. 

iTAT  DU  CIEL.                                 | 

BKDXELLES. 

LOU  VAIN. 

ALOST.. 

6AND. 

21  VAIS. 

6  h.  mat. 

Eclaircies  rares. 

Legeres   eclairc. 
u  TEst. 

Couvert. 

Couv.,pl.fine. 

7 

A  peu  pres  unif. 
couvert. 

Couvert. 

Id. 

Id. 

8     — 

Coavert. 

Couvert,  pluie  et 
unpeudeneif^e. 

Pluie  fine. 

Id. 

9     — 

Id.     pluie. 

Bclairctes. 

Couvert 

Couvert. 

10     — 

Id.  pluie  tranq. 

Eel.,  pluie  fine. 

Pluie  fine. 

Id. 

11 

Coavert. 

Eclaircies. 

Couvert. 

Nuages.EntrelO 
et  11  h.  pluie. 

12     — 

Id. 

Couvert. 

Id., 

Nuai;es. 

1   b.  soir. 

Id. 

Id. 

Id. 

Qq.  eel.  au  N. 

2     

Id. 

Id. 

Id. 

Eclaircies   rares. 

3     — 

Eclaircies  rares. 

Eel.,  un  peu  de 
pluie  fine. 

Id. 

Grosnua^.auN; 
ed.  i  I'O. 

4     — 

Eclaircies. 

l^claircies. 

Cirr.-cum. 

Eel.  au  Seta rO; 
pi.;  arc-en-ciel. 

5 

Cum.-slrat. 

Nuages. 

Cam.,belarc*en- 
ciel. 

Gros  nuag.au  N; 
eel.  auS; pluie. 

6 

Eclaircies. 

Id. 

Qrr.-cum. 

Nuages. 

7     — 

Couvert. 

Coavert ,  pluie. 

Cumulus. 

£cl.Entre6et7 
heures  pluie. 

8 

Eel.,  cuBi.-str. 

Couvert. 

Couvert. 

Naages. 

9     - 

<<'ouvert. 

Eclaircies  rares.. 

Id. 

Id. 

10     ~ 

1(1. 

Id. 

Id 

Nuages,  plaic. 

J 


equinoxe  dupriaten^s,  iSSp. 


3|jieriqiie 


JuIieAJisde  I'Acad^rue 


AtrrHRt^iSj,  Tanw  Yf. 


f    6      to    f2      2      U 


21  Mars 


22   Mars 
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DATE. 

V 

£tat  du  ciel. 

BRIIXELLES. 

LOU VAIN. 

ALOST. 

GAND. 

11  h.  soir. 

m 

Couvert. 

Couvert. 

Pluie  fine. 

Nuages. 

12    — 

Id. 

Id. 

Id. 

Qq.  eclaircies. 

22  MARS. 

1  h.  mat. 

Id. 

Id. 

Id. 

Couvert. 

2     — 

Id. 

Id. 

Couvert. 

Id. 

3    — 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

4    — 

Id. 

Id. 

Id. 

Couvert,  pluie. 

5      _ 

Couv.,  pi.  entre 
4et  5  heures. 

Id. 

Pluie. 

Id. 

6  - 

7  — 

Couvert ,  nuages 
tres-bas. 
Couvert. 

Id. 
Couvert,  pluie. 

Pluie  fine. 
Couvert. 

Nuages. 
Id. 

8 

Eclaircies  tares 

Couvert. 

Eclaircies. 

Eclaircies  rares. 

9     - 

Id. 

Eclaircies. 

Couvert. 

EclairciesauNO. 

10    — 

£claircies. 

Couv.,grosnuag. 

prr.-cum. 

Eclaircies. 

11     — 

Stratus. 

Couvert. 

Id. 

Id. 

12    _ 

Stratus  et  Dim])., 
Leaucoupdeou- 
ages. 

Eclair,  et  couv. 
alternali  veraent . 

Cumulus. 

Id. 

I  h.  soir. 

Stratus  aulour  de 
I'horizon. 

Eclairpies. 

Cirr.-cum. 

Id. 

2 

Cum.-str. 

Nuages. 

Id. 

Nuages. 

3    - 

Stratus. 

Id. 

Id. 

Id. 

4    -. 

Qq.  rares  ed. 

Eclaircies,  pluie. 

Giboulee. 

Id. 

5     - 

Couv.,niinb.,pI. 
etgrelci41i.^. 

Couvert,  pluie. 

Cumulus. 

Couvert* 

6    - 

Couv,,  nimh. 

fd. 

Couvert. 

Gros  nuages. 

1 
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MAGlfiTISHE    TBaaESTRE. 

H.  Qiietelet  pr^sente  un  memoire  dans  lequel  il  exar^ 
mine  les  r^sultats  des  observations  qu'il  a  faites  depuit 
douze  anneesy  siir  T^tat  du  magn^tisme  terrestre  a 
Bruxelles.  II  r^sulte  de  I'ensemble  de  ces  obserTalions  que 
I'aiguille  aimant^e  s'est  condtamment  rapproch^e  de  la 
ligne  meridienne  ,  c'est-a-dire  que  la  d6clinaison  et  Tiiif 
clinaisonont  diminu^  d'ann^e  en  ann^e,  contrairement  | 
ce  que  Ton  avait  observe  pr^c^demment,  du  moins  poui 
la  d^clinaison  magn^tique.  Les  rtSsullats  observes  ont  k\i 
les  suiTans : 


EPOQUES. 

D£CLIIVAISOIf. 

niCLIlCAIfiOlf. 

1827  octobre      ...,,- 

220  28'  8 
22  25,3 
22  10,  0 
22  13,  4 
22  16,2 
22    6,7 
212     7,6 
22     4,3 
22    3,7 
21  53,  6 

e8o56,5 
68  52,6 
68  49,  1 
^  42,8 
68  38,  4 
68  36, 0 
68  32,2 
68  28,8 
68  26,1 
68  22,4 

1830  fin  de  mars   .... 

1832  —              .    •     .     . 

1833  .... 

1834  commencement  d'ayril 
1836  fin  de  mars   .... 

1836  ~              ... 

1837  —              ... 

1838  —              .... 

1839  —              ... 

Les  observations  de  cette  ann6e  ont  ^l6  faites,  pour  la 
id^clinaison,  le  29  mars.  La  yaleur  indiqu^e  est  la  moyennd 
de  deux  series  d'observations  qui  ont  donn^  successive* 
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meat  21''53',1  et  21''54',2.  Des  observations  semblables 
avaient  6X6  faites  la  veille,  dans  des  circonstances  moios 
faTorables  k  cause  de  Tagitalion  de  Tair.  Gelles-ci  avaient 
doDD^  pour  la  d^clinaison  21*'5r,3  et  21®51\1  :  on  a  cm 
devoir  donner  la  pr^f^rence  aux  premieres,  Dans  ces  diiFi^- 
rentes  series  d'observations ,  le  m^ridien  6lait  d^termin^ 
en  plafant  pr^alablement  I'appareil  magn^lique  de  ma- 
niere  que  la  lunette  pouvait  a  volonte  etre  dirig^e  vers 
le  fil  da  milieu  de  la  lunette  m^ridienne  de  la  salle  d'ob- 
servation,  qui  servait  de  mire. 

La  Taleur  de  Tiuclinaison  est  la  moyenne  des  Irois  va- 
leurs  suivantes  68*»22',25,68*>22',67,el  68«22',25,  obtenues 
successivement  le  31  mars.  Ces  observations  ont  6ti  faites 
dans  des  circonstances  tre?- fa vorables.  De  m^me  queles 
annees  pr6e6dentes,  on  a  cru  devoir  faire  les  diff(6rentes 
observations  pour  la  d^clinaison  et  Tinclinaison  a  la 
mSine  ^poque  de  1  ann^e  et  vers  les  m6mes  heures  du  jour. 

Gommissaires ,  MM.  Plateau  et  Grahay. 


l^LEGTRIGITE. 


lotice  sur  des  experiences  d'electricite  par  influence , 
par  J.-G.  Grahay,  membre  de  Tacad^mie. 

Dans  les  experiences  avec  le  condensateur  a  lame  de 
verre^  on  observe  quelquefois  des  ph^nomenes  dont  la 
cause  est  instructive  a  rechercher.  La  pr^sente  notice  a 
ipoar  but  d  en  signaler  quelques-uns  dont  les  auteurs  de 
i physique  ne  font  pas  mention. 

Nommons  ^,  B^  les  deux  plateaux  mitalliques  d*un 
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condensaleur,  lesquels  tloivent,  pour  I'objet  en  questioir^ 
pouToir  £tre  tous  lea  deux  isol^s  et  places  a  diverse^  dig-* 
lances  soil  entre  eux,  soit  a  la  lame  de  verre  interm^^ 
diaire;  il  convient  aussi  que  celte  derniere  soil  Yernicy 
afin  de  mieux  isoler. 

Employons  d'abord  Tappareil  sans  la  lame  de  verre. 
Meltons  les  plateaux  a  la  distance  de  uo  a  deux  centimetres 
Tun  de  Tautre,  et  pendant  que  Tun  d'eux,  par  exemple, 
est  en  communication  avec  la  teire,  donnons  a  Tautre  uoe 
charge  que  nous  supposerons  Titr^e ,  apr^s  quoi  isolons  le 
plateau  B.  Au  premier  moment  apres  Fisolement,  ce  der- 
nier plateau  ne  poss^de  point  de  fluide  libre,  toute  son 
Electricity ,  qui  est  r^sineuse ,  est  neutralis^e  a  distance 
par  la  Tilr^e  de  A,  laquelle  a  conserve  en  partie  sa  liberty, 
et  fait  diyerger  TElectroscope  dont  ce  plateau  est  muni; 
mais  bientdt  Taction  absorbanle  de  Tair  et  le  d^faut  d'iso- 
lament  complet  dela  partdu  support,  enl^vent  une partis 
de  cette  Electricity  libre  de  j4^  ce  qui  fait  qu'une  partie 
correspondanle  du  fluide  rEsineux  de  B  acquiert  aussi  la 
liberty ,  et  fait  diverger  son  Electroscope ;  aprEs  quelque 
temps,  I'appareil  arri?e  a  avoir  a  TElat  de  libertE  une 
Egale  quantity  d'ElectricilE  sur  chacun  de  ses  plateaux, 
mais  de  nature  di£PErente  de  Tun  a  Tautre.  Depuis  ce 
moment  les  deperditions  de  fluide  libre  sont  Egales  de 
part  et  d'autre;  elles  amEnent  la  dEcharge  complete  de 
Tappareil  apres  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant 
TEtat  hygromEtrique  de  Tatmosphere. 

Eloigne-t-on  Tun  de  I'autre  les  deux  plateaux  chargEs, 
leurs  Electroscopes  divergent  davanlage ,  parce  que  Vat- 
traction  mutuelle  des  fluides  de  nature  opposEe  etant  di- 
minuEc,  une  portion  plus  grnnde  de  leurs  Electricit^s 
dissimulEes  devienl  librc.  Et  pour  une  raison  semblable 
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les  ^lectroscopeis  divergent  moins  quand  on  rapproche  les 
disques. 

II  est  encore  connu  que ,  les  disques  restant  a  une  m6me 
distance,  si  I'on  louche  Tun  d'eux,  aussil6t  T^lectroscope 
de  Tautre  acquierl  un  beaucoup  plus  grand  degr£  de  di- 
vergence, parce  qu'en  diminuant  la  charge  du  premier, 
ie  fluide  du  second  en  est  moins  fortement  attir6,  et 
coDs^quemment  une  parlie  de  celui  qui  ^tait  dissimuI6 
doit  se  mettre  en  liberty  et  faire  augmenter  la  divergence 
de  lelectroscope ,  en  se  joignant  a  la  portion  qui  jouis* 
sail  d^ja  de  T^tat  de  tension. 

Enfin,  si  Von  ^tablit  une  communicalion  entre  les  deux 
plateaux,  leurs  fluides  de  nature  oppos^e  se  combinent; 
et  si  ces  fluides  ^taient  ^gaux  en  quantitii ,  ou  si ,  ^tant 
iD6gaux,  Texc^s  pouvait  se  perdre  en  terre  pendant  que  la 
communication  est  ^labile,  les  deux  plateaux  rentrent  dans 
r^tat  naturel.  Quand  ensuite  la  communication  des  pla- 
teaux entre  eux  et  avec  la  terre  est  interrompue ,  et  qu'on 
abandonne  Tappareil  a  lui-m6me,  les  Electroscopes  ne 
manifestent  plus  le  moindre  signe  d'ElectricitE  apr^s  un 
temps  quelconque. 

Tons  ces  faits  sout  bien  connus  et  faciles  a  expliquer. 
On  sait  egalement  que  lorsque ,  comme  nous  venons  de  le 
supposer,  les  deux  plateaux  ne  sont  sEparEs  que  par  une 
lame  d'air,  leurs  fluides  ne  tardent  pas,  si  Ton  continue 
a  charger  A^  a  franchir  I'espace  en  se  combinant  sous 
forme  d'une  Etincelle  brillanle.  Pour  emp^cher  cette  trop 
facile  combinaison ,  on  interpose  entre  les  deux  disques 
une  lame  moins  ais^ment  perc6e  par  I'ElectricitE  que  celle 
dair;  le  verre  remplit  fort  bien  ce  but,  Fixons-en  une 
lame  entre  les  deux  plateaux  que  nous  amenerons  en  con- 
tact de  part  et  d'autre  ayec  elle,  et  rechargeons  le  conden- 
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sateur  comme  tanl6t,  en  fournissant  du  fluide  ▼itr6  a  A^ 
pendant  que  B  est  li^  avee  la  terre ,  puis  isolons  1'ud  et 
lautre  plateaux.  Les  ph^nom^nes  cit6s  plus  haut  se  repri- 
senteront  encore  cette  fois-ci,  sauf  que  maintenant,  si 
I'on  abandonne  I'appareil  a  lui-m6me  apr^s  que  les  denx 
plateaux  oat  6te  mis  en  communication,  puis  anssitMisolis 
Tun  d*avec  lautre  et  d'avec  la  terre ,  leurs  Electroscopes, 
r^duits  d'abord  a  T^tat  neutre,  manifesteront  peu  a  peu 
des  signes  d'ElectricitE  que  l^on  trouvera  Itre  de  m^me 
nature  que  celle  des  charges  que  les  plateaux  avatent  pos- 
s^dee  respeclivement;  savoirvitrde  pour^,  r^sineuse  pour 
B,  Ge  pb^nom^ne  se  con9oit  iquand  on  considere  que  pen- 
dant Taccumulation,  les  Electricit^s  se  sEparent  en  majeure 
partie  des  deux  plateaux ,  par  leur  tendance  a  se  rappro- 
cher,  et  ?ont  se  placer  6ur  les  faces  opposEes  de  la  lame  de 
Terre,  laquellc,  par  sa  resistance,  les  emp^che  de  se  rap* 
procher  davaatage.  Cette  separation  des  electricit6s  d'a?ec 
les  plateaux  s'opere  toujours ,  que  la  lame  de  ir^re  soit 
nue  ou  enduite  de  vernis ,  pourvu  que  les  plateaux  aient 
leurs  surfaces  a  TEtat  metallique,  ou  simplement  recoo* 
vertes  d'une  coucbe  mince  de  ce  vernis,  qu'on  applique 
ordinairement  sur  les  instrumens  en  cuivre ;  la  charge 
eiectrique  Etant  d'aiileurs  suppos^e  assez  forte  pour  sur- 
xnonter  les  legeres  resistances  que  les  fluides  EprouYent  a 
passer  d*une  surface  a  une  autre,  fussent-elles  mSme  toutes 
deux  mEtalliques,  ensuite  pour  francfair  dans  quelqoes 
endroits  la  m^me  couche  d'air  interpos^e  entre  le  verre 
et  les  disques  m^talliques,  et  pour  se  propager  de  point  en 
point  sur  la  surface  du  Terre  m^me,  en  s'^tendant  autour 
des  endroits  ou  le  passage  a  eu  lieu  du  m^tal  an  verre. 
Cela  pose,  etablit-on  momentan6ment  la  communica* 
iion  entre  les  deux  plateaux?  les  fluides  qui  ^taient  restis 
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r^panrius  sur  eux  et  la  plus  grande  partie  de  ceus  qui 
s'^taieot  port^s  sur  la  lame  de  verre,  se  pricipitent  Tun 
ters  Tautre  et  rentrent  a  Ti^lat  naturel ;  mais  il  en  reste 
aoe  portion  sur  les  deux  faces  de  la  lame  isolante,  surtout 
aui  endroits  un  peu  ^loign^s  des  points  oil  les  plateaux 
touchent  imoi^diateoient  la  surface  du  verre;  c'estla  por- 
tion qui,  par  la  diminution  de  tension  qui  a  lieu  a  mesure 
que  r^coulement  s'opere^n  a  pu  surmonter  assez  yite  les 
obslacles  qui  s'opposaient  a  son  mouyement,  et  se  joindre 
a  la  pr^c^dente ;  cependant,  par  leur  tendance  a  se  distri- 
huer  ^galement,  les  fluides  rest^s  sur  la  lame  se  portent 
peu  a  peu  yers  les  points  qA  I'accumulation  est  moindre^ 
passent  aux  plateaux  oietalliques  et  de  la  se  communi- 
queut  aux  Electroscopes  qu41s  font  diyerger.  Enleve-t-OD  ces 
fluides  aux  plateaux?  les  Electroscopes  de  ceux-ci  diyergent 
de  nouveau  apres  quelque  temps,  par  les  ElectricilEs  qui 
itaient  restEes  sur  le  yerre  et  qui ,  par  le  depart  de  celles 
des  plateaux  9  se  propagenl  encore  aux  points  de  contact 
mitalliqiie.  Ge  phEnomene  se  rEpete  un  grand  nombre  de 
ibis,  quoique  ayec  une  intensity  dEcroissante ,  car  les 
fluides  rEpaudus  sur  les  deux  faces  de  la  lame  y  sont  con- 
densEs  en  partie  par  leur  attraction  mutuclle,  de  sorte 
qua  cfaaque  instant  il  n'y  en  a  qu'une  portion  seulement 
qui  puisse  passer  aux  disques ;  aussi  lorsque  Ton  se  boru'e 
a  en  dEpouiller  un  seul  des  disques,  I'Etat  Electrique  de 
Tautre  dcyient  immEdialement  plus  fort. 

Cette  recharge  spontanEe  du  condensateor  par  les 
fluides  qui  ayaient  quittE  les  armatures ,  s'obserye  aussi 
daos  des  bouteilles  de  Leyde.  Gelles-ci ,  quand  elles 
sont  un  peu  grandes  ou  r^unies  plusieurs  ensemble,  re- 
prennent  par  cet  effet  assez  de  force  pour  donner  une 
commotion  a  la  personne  qui  s'Etablit  entre  les  deux  arma* 
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tures.  Quoique  dans  les  bouteilles  de  Leyde  les  armatures 
soient  appliquees  immidiatement  contre  le  verre ,  cepen- 
dant  il  n*y  a  contact  m^tallique  que  dans  quelques  points 
et  souYent  nulle  part,  la  matiere  collante  se  trouve inter- 
pos^e  partout  ailleurs;  puis,  dans  tons  les  cas,  il  y  a 
changement  de  surface,  par  consequent  resistance  au 
mouTement  de  T^lectricite. 

La  recharge  spontan^e  dent  il  est  question  ici,  doit  Mre 
distingn^e  du  r^sidu  que  conservent  les  bouteilles  lors- 
qn'on  a  plac^  dans  le  circuit  un  corps  qui  retarde  T^coule- 
ment  des  fluides*  Ge  r^sidu  maintient  Teiectroscope  a  un 
degre  plus  ou  moins  grand  de  divergence,  tandis  que 
reiectricite  dont  nous  nous  occupons  actuellement  se 
montre,  apris  que  la  communication  des  deux  armatures  a 
€i€  etablie  par  un  bon  conducteur,  de  telle  sorte  qu'aussitAt 
apr^s  la  rupture  de  la  communication,  I'eiectroscope  n'^- 
prouTe  pas  la  moindre  diyergence;  ce  n'est  que  quelques 
instans  apr^s  qu'elle  a  lieu  et  augmente  progressivement. 

Quelques  physiciens  supposent  que  reiectricit6  non- 
seulement  quitte  les  armatures  m^talliques  pour  s'accu- 
muler  sur  les  faces  du  verre,  mais  qu'elle  p^n^tre  mime 
plus  ou  moins  profond^ment  dans  Tint^rieur  de  la  lame, 
pour  ne  s'en  d^gager  que  pen  a  pen  apris  que  la  d^charge 
des  armatures  sera  op^r^e.  Cette  penetration  de  Feiec- 
tricite  dans  la  masse  du  verre  ne  pent  etre  admise,  au 
moins  dans  le  cas  present,  car  lorsqu'apres  avoir  6te  la 
lame  de  verre  d'entre  les  deux  plateaux  du  condensatcur, 
on  la  tduche  soigneusement  sur  tous  les  points  a  I'aide 
d'un  corps  conducteur  flexible  qui  s'applique  exactement 
contre  sa  surface,  comme  les  mains  legerement  humides 
par  la  transpiration,  on  des  morceaux  de  toile  de  (in; 
qu'en  outre  on  ait  rattenlion  de  toucher  simultanement 
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les  points  opposes  des  deux  faces,  ou  enlevera  par  ce 
moyea  loute  r^Ieetricit^  de  la  iame,  de  sorle  qu'apr^s  Fa- 
voir  replac^e  enlre  les  deux  plateaux ,  ceux-ci  ne  donne- 
ront  plus  de  signes  d'^lecf ricit6.  Or ,  si  les  fluides  avaient 
p^D^lr^  dans  la  substance  du  Terre,  un  contact  superficiel 
et  momentan^  n'euleverait  que  la  portion  r^sidant  sur  la 
surface  ou  a  unc  l^gere  profondeur ,  le  reste  apparaitrait 
ensuite.  Si  les  faces  n'onl  pas  ^t6  touch^es  avcc  le  soin 
n^essaire,  il  j  aura  des  points  avec  lesquels  le  conduc- 
teur  n'aura  pas  et^  en  contact,  qui  auront  conserve  leur 
charge  en  partie  ou  en  totality,  et  qui  suffira  pour  faire 
nattre  ensuite  des  signes  d'^lectricit^  dans  les  plateaux. 

Yoici  maintenant  quelques  phenomenes  que  je  ne  me 
souTiens  pas  d'avoir  tus  d^crits  dans  aucun  ouvrage  de 
physique. 

Apr&s  avoir  cbarg6  suffisamment  le  condensateur ,  puis 
lavoir  d^cbarg^;  si,  avant  que  les  electroscopes  donnent 
des  signes  d'^Iectricit^ ,  on  6carte  les  deux  plateaux  de  la 
lame  de  verre,  on  verra  les  Electroscopes  diverger  gra- 
duellement  de  plus  en  plus  a  mesure  que  les  plateaux 
seront  plus  Eloign^s  de  la  lame,  et  Ton  trouvera  que  cette 
fois  ils  sent  charges  de  fluides  de  nature  opposee  a  ceux 
qu'ils  possEdaient  avant  la  d^cbarge,  c*est-a-dire  qu'il  sera 
r^sineux  pour  le  disque  j4 ^  vitrE  pour  B. 

Ges  fluides  proviennent  d'une  action  qu'exerce  sur  cha- 
que  disque  m^tallique  r^leclricitE  qui  garnit  la  face  ti- 
treuse  avec  laquelle  il  Etait  en  contact,  action  analogue  a 
celle  d'un  Electrophore.  Ainsi  TElectricitE  vitr^e  de  la 
face  en  contact  avec  le  disque  A^  et  qui  n'a  pu  encore  se 
d^gager  de  cette  surface  vitreuse,  agit  par  influence  sur 
le  disque  en  altirant  du  fluide  resineux  et  en  repoussant 
du  vitr6;  ce  resineux,  qui  aura  \ii€  fourni ,  du  moins  en 
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partie,  par  le  disque  By  pendant  que  la  coramunicalioii 
^tail  ^tablie  entre  les  deux  plateaux,  se  fixe  sur  A^  tandis 
que  le  Titr^  de  A  s'^coule  vers  B ^  oik  il  est  aussi  en  parlie 
neutralist  a  distance  par  le  r^sinfeux  attache  de  ce  c6l6  a 
la  lame  de  ?erre.  S6pare-t-on  ensuite  les  disques  d'a^ec 
la  lame  de  verre?  les  61eclricit6s,  r^isineuse  sur  A,  vitree 
sur  -B,  sonl  mises  en  liberie  et  font  diverger  les  Electros- 
copes. 

Supposons  qu'on  enl^ve  ces  Electric! t^s  pendant  que  les 
disques  sont  ^cart^s  de  la  lame  de  verre ,  et  qu'ensuite  on 
les  en  rapprocbe,  on  verra  de  nouveau  les  Electroscopes 
diverger,  et  cette  fois,  il  y  aura  une  seconde  inversion 
dans  la  nature  des  fluides  :  A  montrera  du  vitr6,  £  da 
r^sineux.  En  efi*et ,  les  Electricit^s  des  faces  de  la  lame  de 
verre  agiront  sur  le  fluide  naturel  des  disques,  repous- 
seront  ceux  de  m6me  nature  qu'eux  et  attireront  ceux  de 
nature  opposEe ;  de  la  provient  que  chaque  disque  doit  ma- 
nifester  une  Electricity  de  la  mEme  esp^ce  que  celie  de  la 
face  de  verre  avec  laquelle  il  est  en  regard. 

D'apres  ces  considEralions ,  il  est  aise  de  rendre  raison 
des  phEnomenes  Electriques  que  montrent  les  disques 
dans  les  cas  suivans  :  1^  Les  plateaux  etant  remis  en  con- 
tact avec  la  lame  de  verre ,  et  leurs  Electroscopes  diver- 
geant  par  les  mEmes  esp^ces  d'ElectricitEs  que  celtes  qui 
garnissent  les  faces  de  la  lame  avec  lesquelles  ils  sont  res- 
pectivement  en  contact,  si  on  les  Ecarte  ensuite  gradueU 
lement,  la  divergence  des  Electroscopes  diminue,  devient 
nulle,  et  ensuite  recommence  par  une  ElectricitE  opposEe, 
lorsque  les  disques  sont  arrivEs  au  dela  de  la  distance  oil 
ilsEtaient  lorsqu'on  les  a  depouillEs  de  leurs  fluides  libres; 
dans  la  supposition  que  cette  distance  ne  soit  pas  plas 
grande  que  celle  a  laquelle  1  elcctricilE  de  la  lame  de  verre 
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peut^tendre  son  influence.  Ged  s'explique  en  reinarquant 
qu'a  mesure  qoe  Ton  dearie  Ics  disques,  ieurs  6Iectricit^s 
dissimul6es  sont  mises  en  liberty ;  elles  neutralisent  d'a- 
bord  les  fluides  de  nature  oppos^e  qu'elles  rencontrent  en 
liberty;  de  la  la  convergeDce  des  electroscopes.  Apris  que 
les  fluides  pr^existans  sont  r^duits  a  I'^tat  naturel,  ceux 
qu'un  pins  grand  ^cart  des  disques  fait  d^gager  restent 
et  manifestent  leur  presence,  de  la  Tinversion. 

2^  Les  deux  disques  ^tant  en  contact  a?ec  la  lame  de 
verre,  et  n'ayanl  point  de  fluide  libre,  si  Ton  ^loigne 
Tun  d^eux,  par  exemple  j4,  Tautre,  £^  restant  en  contact 
ayec  la  lame,  non-seulement  le  premier,  mais  encore  le 
second,  manifesto  de  T^leotricit^  de  nature  oppos^e  a  cellos 
des  faces  de  la  lame  de  Torre  qui  leur  correspondent.  II 
semblerait  qu'il  n'y  ait  pas  de  raison  pour  que  maintenant 
B  acqui^re  aussi  de  T^leciricit^  libre ,  puisqu'il  ne  s'est 
pas  s^par£  du  fluide  qui  attirait  le  sien ,  et  qui  ^tait  la 
cause  de  la  fixation;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des 
reactions  ^lectriques  non-seulement  entre  les  fluides  r6- 
pandus  sur  les  faces  en  regard,  mais  aussi  entre  ceux  des 
faces  plus  ^loign^es. 


Ainsi  le  vitre  de  Tune  des  faces  de  la  laine  de  verre  ilf , 
attire  a  la  fois,  mais  avec  des  intensil^s  inegales  d^pen- 


(  278  ) 

(lantes  de  la  difference  des  distances,  ic  r^sineux  de  Vautre 
face  dc  M ,  et  celui  du  disque  ^ ,  ei  il  repousse  le  vitr6 
du  disque  ^ ;  de  meme ,  le  r^sineux  de  la  seconde  face 
de  i(f  attire  le  vitr6  de  la  premiere  face,  ainsi  que  celui 
du  disque  i? ,  et  il  repousse  le  resineux  de  A,  Parcille- 
ment,  le  resineux  de  ^  agil  par  attraction  sur  le  vitre  de 
la  surface  de  M  qu'il  touche  et  sur  celui  de  Tautre  disque, 
et  par  repulsion  sur  le  resineux  de  la  deuxi^me  face  de  ilf. 
Enfin ,  le  vitr^  de  B  agit  sur  les  fluides  de  la  lame  de  verre 
et  sur  celui  de  la  plaque  A.  D'apres  cela ,  si  Ton  ^loigne 
le  disque  A  de  la  lame  de  verre,  il  eu  r6sultera,d'abord 
que  son  fluide  resineux,  en  attirant  avec  une  moindre  in- 
tensity le  Titr^  de  la  face  de  M  qu'il  touchait ,  laissera  plus 
de  liberty  a  celui-ci  pour  agir  par  attraction  sur  le  resi- 
neux de  la  deuxierne  face  de  M,  cons6quemmcnt  une 
plus  grande  portion  de  celui-ci  sera  condens6e,  et  perdra 
la  faculty  d'agir  sur  le  vilr6  de  B  ^  de  la  qu'uue  partie 
de  ce  dernier  sera  mise  en  liberty.  En  second  lieu,  tc 
yitre  de  M,  abandonn^  a  lui-m6me  par  Teioignement  de 
^,  agira  encore  par  repulsion  sur  le  vilr^  de  B  ;  enfin  ce 
Titr6  de  B  sera  moins  fortement  attire  par  le  resineux  de 
^.  Ces  trois  causes  sc  r^unissent  pour  mettre  en  liberie 
sur  le  disque  B  une  certaine  portion  de  fluide  vitr^. 

3^  Par  la  m6me  consequence,  si ,  apres  avoir  eloign^  les 
deux  disques  de  la  lame  de  verre ,  et  que  Teiectroscope  de 
B  diverge  par  du  fluide  vilr^ ,  j4  par  du  resineux ,  a  I'iiis- 
tant  oil  Von  touche  Tun  des  disques ,  la  divergence  de 
Telectroscope  de.Tautre  augmente. 

4*^  De  la  encore  le  phenomene  suivant :  le  plateau  B 
ayant  M  s^pare  de  la  lame  de  yerre,  d^charge  du  fluide 
vitre  qui  y  aura  paru  par  suite  de  cette  separation ,  pui^ 
ramene  vers  la  lame,  son  electroscope  divergera  alors  par 
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de  r6Iectricit6  r^sineuse ,  ainsi  que  cela  a  iti  expliqu^ 
plus  haut.  Si  actuellement  on  ^loigne  progressivemeut  le 
plateau  ^  seul ,  la  divergence  de  T^lectroscope  de  B  di- 
minuera ,  et  apr^s  qu*il  sera  revenu  a  T^tat  naturel ,  il 
divergera  de  nouveau,  mais  pardu  fluide  Titr6. 

Les  explications  restent  les  mSmes ,  si  les  diverses  ope- 
rations decrites  ci-dessus ,  au  lien  d'etre  faites  sur  Tun  des 
disques,  T^taient  sur  Vautre,  il  n'y  aurait  que  les  denomi- 
nations des  fluides  a  changer. 


ETHfTOGRAPHIE. 

Note  sur  la  classification  des  races  humaines ,  par 
J.  J.  d'Omalius  d'Halloy,  membre  de  Tacadeoiie. 

Un  petit  ouyrage  dont  je  m'occupe  m'a  mis  dans  le  cas 
de  composer  un  tableau  des  races  humaines ,  que  je  crois 
devoir  presenter  a  Vacad6mie ,  non  pas  que  j'aie  la  preten- 
tion d'y«  voir  quelque  chose  de  ncuf ,  les  travaux  de  ce 
genre  pouvant  ^tre  consideres  comme  des  compilations  qui 
se  succedent  avec  de  leg^res  variantes;  mais  il  m'a  paru 
que  cette  communication  pourrait  donner  lieu  a  des  re- 
marques  qui  me  mettraient  h  m^me  d'lntroduire  quelques 
ameliorations  dans  ce  premier  essai. 

On  sait  que  Teiude  zoologique  du  genre  humain  a  fait 
eonnaitre  que  Von  peut  y  distinguer  trois  modifications 
bien  caracterisees ,  qqe  Ton  designe  souvent  par  les  noms 
de  race  blanche,  de  race  jaune  et  de  race  noire ;  mais, 
soit  que  les  causes  auxquelles  on  doit  Texistence  des  types 
de  ces  trois  divisions,  aient  aussi  produit  d'autres  modi- 
ficationls  moins  prononcees;  soit  que  la  faculte  qu'ont 
Tom.  VI.  20 
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tous  lea  bommeB  de  se  reproduire  entre  em ,  ait  donni 
naissanoe  a  des  nuances  interm^diaires ,  oes  trois  races  fee 
fondenl  Tune  dans  Tautre  de  maniire  que  les  lignes  de 
demarcations  soat  eitr^mement  difficiles  a  tracer,  et  que, 
si  quelques  auteurs  font  rentrer  tous  les  peuples  de  la 
terre  dans  les  trois  divisions  iodiquies  ci^lessuB ,  d'autres, 
au  Gontraire ,  en  ajoutent  un  nombre  plus  ou  moios  con- 
siderable. Sans  pr^tendre  que  la  marche  adoptee  par  les 
premiers  soit  moins  rationnelle  que  celle  des  seconds, 
j'ai  cru  devoir  suivre  Tusage  le  plus  ordinaire ,  qui  admet 
deux  autres  divisions  de  m6me  rang  sous  les  noms  de 
race  rouge  et  de  race  brune. 

On  sent  que  les  traits  qui  pettvent  servir  a  distinguer 
les  hommes  d'une  m^me  race  ^tant  moins  importans ,  et 
que  les  melanges  entre  ces  hommes  devant  etre  plus  fa- 
ciles  et  plus  fr^quens  que  ceux  entre  des  hommes  de 
races  diffi^rentes^  retablissement des  subdivisions,  d'apr^s 
les  caract^res  zoologiques,  devient  tris-difficile;  aussi  ll 
plupart  des  ethnographes  ont-ils  eu  r^dours,  pour  cette 
fin ,  aux  notions  tir6es  du  langage  et  de  Thistoire ;  mais  il 
est  a  remarquer  que ,  d'un  cdt^ ,  il  existe  b^ucoup  de  peu- 
ples dont  le  langage  ne  nous  est  pa6  suffisammeilt  codqu, 
ou  sur  Torigine  desquels  on  n'a  aucun  renseiguement 
historique ,  et  que ,  d'un  autre  c6\i  ^  ces  notions  soat 
quelquefois  dans  le  cas  d'induire  en  erreUr,  Tetp^rietice 
prouvant  qu'un  peuple  peut  prendre  la  langue  od  le 
nom  d'Un  autre  peuple ,  qui ,  dans  la  r6alit6 ,  se  fond  aa 
milieu  de  celui  qui  perd  ainsi  ses  caract^res  sociaux, 
lequel  ^tant  plus  nombreux  que  Tautre ,  imprime  bientit 
a  la  nouvelle  association  ses  caract^res  Koologiques.  Cest 
aitisi,  par  exemple,  que  si  Ton  n'avait  ^gard  qu'ji  la 
langue,  on  deVrait  oonsid^rer  leso^gres  d'Haiti  pour  des 
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Fran9ai8,  et  que^  si  Yoa  n'ai^ait  ^gard  qu'k  Torigine  da 
peaple  qui  a  doHQe  le  nom  ^  les  Fran^ais ,  les  Bourgui- 
gnoQfl  et  les  Lombards  actuels  ^  deirraient  etre  ranges  parmi 
les  peuples  germaniques;  cependant,  lorsque  Ton  com- 
fkXQ  les  traits  et  les  langues  de  ces  peuples  y  on  est  con- 
Tftioou  que  les  anciens  Francs,  Bourguignons  et  Lombards^ 
n'oDt  form^  ^ue  la  moindre  partie  de  la  population  des 
pays  qu'ils  ont  conquis ,  et  qu'ils  se  sont  bient6t  fondus 
dans  cette  population.  En  effet ,  si  Ton  fait  attention  a  la 
persistance  dont  les  caracteres  zoologiques  sont  dou^s  ^ 
dans  r^tat  actuel  du  globe  ^  on  sent  que  quand  un  peuple 
prdsente  les  formes  d'une  race  diff6rente  de  celle  annon- 
c^e  par  sa  langue  ou  par  Thistoire^  cette  circonstance 
prouve  que  les  croiseoiens  successifs  des  individus  de 
cette  race  ai^ec  ceox  d'une  autre  race  ont  Hi  tels^  qu'il  y 
a  maintenant  dans  les  veines  de  ce  peuple  plus  de  sang 
de  cette  derniire  race  que  de  celui  de  Tautre*  G'est  ainsi^ 
par  exemple,  que  lea  desccndans  des  premiers  Portugais 
itablis  au  Congo,  qui,  en  s'unissant  successivement  avee 
des  n^gresses  ^  ont  pris  tout-a-fait  les  caractiires  des  ISi^ 
gres ,  doivent  etre  ranges  par  le  naturaliste  et  par  Teth- 
nographe  avec  les  M^gres,  quoiqu'ils  aient  soin  de  se 
{aire  consid^rer  politiquement  comme  Portugais,  a  cause 
des  avantages  attaches  a  ce  titre.  Ge  n'est  pas  toutefois  que 
je  Teuille  dire  que  Tethnograpbie  doit  n^gliger  les  rensei- 
^mens  tir^s  du  langage  et  de  Thistoire;  je  conviens,  au 
coQtraire,  qu'il  est  un  grand  nombre  de  circonstances 
oti  ils  doivent  ^tre  suiyis;  je  dis  seulement  que  quand  on 
pent  faire  usage  des  caracteres  zoologiques,  ceux-ci  doi- 
vent  toujours  dominer  sur  ceux-la.  II  est  plus  difficile 
d'asseoir  son  opinion  lorsque,  les  caracteres  zoologiques 
oe  pouyant  6tre  d'aucun  secours,  les  renseignemens  tir^s 
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de  rhisloire  ou  du  langage,  se  trouvent  en  opposition-, 
c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  est  bien  difficile  de  jugers'il 
y  a  plus  de  sang  cclte  que  de  sang  latin  parmi  les  peuples 
qui  parlent  maintenant  le  fran^ais ,  Tespagnol  et  le  porta- 
gais.  Or,  il  m*a  paru  que  dans  ces  cas  il  etail  preKrabie 
de  faire  le  classeraent  d'apr^s  le  langage,  plut6t  que  de 
se  lancer  dans  des  recherches  plus  ou  moins  hypotbe- 
tiques. 

J'ajouterai  enfin  qu'il  est  un  troisieme  ordre  de  con- 
siderations auquel  il  doit  dtre  pris  ^gard  dans  le  classement 
des  peuples ,  c'est  la  position  g^ographique  des  coolr^es 
ou  ccs  peuples  se  sont  originairement  d^velopp^s,  et  Ton 
Terra  que  j'ai  souvent  fait  usage  de  cette  consideration 
dans  retablissement  de  mon  tableau. 

Lorsque  Ton  examine  la  race  blanche  sous  le  rapport 
purement  zoologique,  on  pcut  y  reconnaitre  quatre  types 
principaux  :  les  hommes  a  cheveux  blonds,  yeux  bleus 
et  teint  tres-blanc;  les  hommes  a  cheveux  roussatres;  les 
hommes  a  cheveux  ct  yeux  noirs  et  a  teint  blanc;  les 
hommes  a  cheveux  et  yeux  noirs  ct  a  teint  plus  ou  moins 
basan^;  mais,  lorsque  Ton  veut  classer  les  peuples  d'apr^s 
cette  distinction  ,  on  trouve  qu'il  y  a  tant  dc  melange, 
et  que  Von  rompt  tant  d'autres  rapports,  que  Ton  a  assei 
g6neralement  recouru  aux  considerations  linguistiqoes ; 
et ,  sous  ce  dernier  point  de  vue ,  la  science  moderne  a 
fait  une  decouverte  bien  importante  lorsqu'elle  a  reconuu 
que  presque  toutes  les  langues  europeennes ,  ainsi  que 
celles  des  Persans  et  des  Hindous,  avaient  des  rapports 
avec  le  Sanskrit ,  langue  des  anciens  livres  sacr^s  des 
Hindous.  Mais  en  deduisant  de  cette  circonstance  la  reu- 
nion dfi  tons  ces  peuples  dans  un  m^me  rameau,  on 
^roupe  ensemble  les  hommes  les  plus  blancs  et  les  plus 
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bruns  de  la  race  blanche ;  on  comprend  les  peoples  qui  se 
IrouTent  k  la  t6te  de  la  civilisation  moderne  dans  la  mSme 
division  que  d 'autres  qui  en  sont  bien  ^loign^s ,  et  on 
fait  disparaitre  de  la  science  le  groupe  europeen  qui  est 
si  g^neralement  admis  par  les  personnes  qui  ne  font  pas 
des  classijGcations  syst^matiques.  Or,  il  m'a  sembl6  que 
Ton  pouvait  ^viter  ces  inconv^niens  en  envisageanl  comme 
des  rameaux  parliculiers  la  partie  europ^enne  et  la  par- 
tie  asiatique  de  Tinimense  division  des  peuples  parlant 
des  langues  sanscritiques ;  de  cette  mani^re,  sans  s'^car- 
ter  sensiblement  des  classifications  les  plus  gen6raleinent 
re9ues,  on  obtient  une  division  en  quatre  rameaux  que 
Ton  peut  consid^rer  comme  g6ographiques  ,  puisqu'ils 
se  composent  respectivement  de  peuples  qui  se  sont  ori- 
ginairement  d^veloppes  au  nord-ouest,  au  nord-est^  au 
sad-est  et  au  sud-ouest  du  Caucase  ,  et  qui  cependant  sont 
en  rapport  avec  les  consid6rations  linguistiques  et  histo- 
riques.  Je  ne  dissimule  pas  cependant  que  Ton  contestera 
peut-Stre  cette  derniere  assertion  ,  par  suite  de  Topinion 
si  g^n^ralement  re^ue  qu'une  grande  partie  de  la  popu- 
lation de  TEurope  est  due  a  des  asiatiques  qui  s'y  seraient 
introduils  ^depuis  les  temps  historiques;  mais,  sans  exa- 
miner ici  dans  quelle  proportion  les  descendans  de  ces 
Asiatiques  concourent  a  la  population  actuelle  de  TEu- 
rope ,  je  crois  qu'il  est  d^montr6  que  tons  les  peuples  que 
je  range  dans  le  ramean  europeen ,  existaient  en  Europe 
dis  les  temps  historiques  les  plus  recul^s. 

La  circonstance  que  la  civilisation  s'est  d^vclopp^e  au 
sud  du  Caucase  plus  t6t  qu'au  nl)rd ,  est  cause  que  Ton 
place  souvent  le  rameau  aramden  en  t^te  de  la  s6rie ,  ce 
qui  rompt  toutes  les  affinit6s  zoologiques  et  sociales,  ^uis- 
qu'alors  on  place  des  peuples  aussi  bruns  et  aussi  bar- 
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bares  que  les  nomades  du  grand  d6sert  d'Afrique ,  avant 
les  peuples  les  plus  blancs  et  ies  plus  ciTilis^s  de  la  terre. 
Mais  il  me  paratt  que  Ton  doit  a^oir  bien  plus  d'^gard  a 
rensemble  du  d^veloppement  de  la  civilisation  qu'a  sob 
6poque ,  car  cette  ^poque  peut  tenir  k  des  circonstances 
accidentelles ,  tandis  que  Tensemble  doit  tenir  k  des  cou- 
sid^rations  d'aptitude.  Otp  lorsque  Ton  fait  attention  k 
Yiiat  oik  sent  maintenant  retorab6s  les  Aram^ens  et  an 
point  oik  se  sent  €\ei6s  les  Europtens ,  on  doit  admettre 
que  ceux-ci  ont  plus  d'aptitude  que  ceui-la  pour  la  citi* 
lisation.  De  sorte  qu'en  pla^ant  le  rameau  le  plus  blane  i 
la  t^te  de  la  race  blanche ,  de  mdme  que  Ton  place  celie-ei 
avant  les  races  color6es ,  on  obtient ,  pour  les  qualit^s 
intellectuelles  aussi  bien  que  pour  celles  dites  physiques, 
une  s^rie  d^croissante  aussi  r^guli6re  que  possible. 

Je  me  sers  de  cette  derniire  expression  parce  que  les 
naturalistes  saTcnt  que  la  disposition  r^ticolaire  des 
rapports  qui  existent  entre  les  Atres ,  forcent  a  chaque  in- 
stant de  rompre  certains  rapprochemens  accidentels,  et, 
lorsque  je  mets  dans  mon  tableau  trois  rameaux  entiers 
entre  les  Nogha'is  et  les  Kalmouks  ou  Eleuths,  je  ne  romps 
pas  plus  la  s6rie  naturelle  que  quand  les  zoologistes  pla-* 
cent  les  deux  grandes  classes  des  oiseaux  et  dee  reptiles 
entre  les  marsouins  et  les  requins^pik  le  vulgeiire  noToit 
que  deux  esp^ces  de  poissons ;  ear,  de  m6me  que  certaiqes 
ressemblances  de  formes  entre  qoelques  mammif^res  et 
les  poissons  ne  changent  rien  a  Tensemble  des  rapports 
qui  caract6risent  les  quatre  grandes  classes  d'animaux 
vert^br^,  la  ressemblance  de  quelques  peuples  du  rameau 
scythique  avec  la  race  jaune ,  ne  doit  pas  nous  obliger  de 
metire  ce  rameau  a  la  fin  de  la  race  blanche.  D'ailleurSj 
ce  n'est  point  dans  raneien  empire  de  Gengiskhan  que 
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i|Qi|6  defOQs  aller  chercher  lea  Y^ritables  mpports  du 
Fvpenil  scytbique,  c'eit  plut6t  cbezles  Quaines,  qui  ont 
porl^  la  culture  des  c^r^ales  jusque  pr^  des  glaces  du 
oop  nord  ^  et  cbei  qui  nous  relrouTons  ces  cfaoTeuii  rous^ 
s&tres  que  les  bistorieus  cbinois  nous  apprfennent  avoir 
caraol^rift^  les  peuples  turcs  a?ant  qu'iis  n'eussent  <^t^ 
SQumia  par  les  Slongols,  II  est  a  remarquer  au  surplus  que 
si  1q  mmeaa  scytbique  se  lie  aveo  la  race  jaune^  l^s  ra- 
meaiix  aram^en  et  bindou  ae  lient  avec  )a  race  noire. 

Je  n'ai  rien  a  dire  toucbant  la  subdiTi^ion  de  la  raos 
jaune  en  trois  rameaux  qui  ont  respecliTOraent  pour 
types  les  Gbiuois  y  les  Mongols  et  les  peuples  de  petite 
taille  des  regions  Yoisines  du  p61e  boreal ,  cette  marebe 
t\MnX  la  plus  g^n^palement  adoptee ;  mais  je  ferai  remar* 
quer  que  je  me  suia  ^cart^  de  I'opinion  de  ceux  des  etbno-* 
grapbes  qui,  a  cause  de  quelques  rapports  dans  le  langage, 
raogent  les  Lapons  dans  la  famille  finnoise,  parce  que  les 
caroct^res  zoologiques  de  ces  deux  races  sont  si  diffjgrens , 
qu'il  me  semble  absolument  indispensable  de  les  s^parer, 
d'afitant  plus  que  I'ldentit^  de  langne  est  loin  d'etre 
d^ootr^e ,  et  qu'tl  est  probable  que  les  ressemblancea  in-^ 
diqu^es  ne  consistent  que  dans  Tintroduction  dans  le  Ian- 
gage  des  Lapons,  d'un  certain  nombre  de  mots  finnois, 
effet  qui  a  ordinair^ment  lieu  qnand  un  peuple  sauvage 
se  trouve  en  relation  avec  un  peuple  plus  avano^.  B'un 
autre  c>6Uy  les  Lapons  ne  devant  jamais  s'^tre  trouv^s  sur 
le  eheroin  des  conqu^rans  mongols ,  il  ne  me  parait  pa^ 
possible  que  roii  puisse  voir  en  eux  des  finnois  qui  au- 
raient  ^t^  modifies  par  leur  melange  avec  des  peuples 
mongols,  tandis  que  les  Finnois  qui  les  aveisinent ,  et  qui 
SQQt  g^ogiraphiqueraent  plus  rapproob^s  des  peuples  de  la 
race  jaune  ^  out  coflaerr^  leurs  caracteres  distinetifii.  Je 
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81118  done  port6  a  croire  que  les  Lapon8  descendent  d'ane 
tribu  de  Samoiides  qui,  s^par^e  du  groape  principal  par 
les  progr&s  des  Finnois,  aura  tellement  modifi^  son  Ian- 
gage,  par  ses  relations  ayec  ceux>ci,  que  maintenant  oor 
n*y  reconnait  plus  son  origine. 

J'ai  laiss^,  d'apres  Tusage  le  plus  ordinaire,  les  A'ino* 
dans  la  race  jaune  et  les  Abyssiniens  dans  la  race  blanche; 
mais  je  suis  port^  a  croire  que  ces  derniers  seraient  mieux 
places  dans  la  race  noire,  et  quant  aux  premiers,  ils  sent 
si  peu  connus  que  Ton  n'a ,  pour  ainsidire ,  que  des  notions 
nigatives  a  leur  sujet. 

La  division  de  la  race  rouge  en  deux  rameaux  est  pu- 
rement  g^ograpbique ,  et  la  subdivision  que  je  donne  da 
rameau  meridional  est  la  copie  de  celle  que  M.  A.  d'Or* 
bigny  a  pr^sentie  dernierement  a  Tacad^mie  des  sciences 
de  rinstitut  de  France. 

Les  trois  rameaux  que  j'indique  dans  la  race  brune 
correspondent  aux  trois  divisions  proposies,  il  y  a  quelques 
annees,  par  M.  Dumont  d'Urville,  auxquelles  je  n'ai  fait 
d'autres  changemens  que  de  remplacer  Tdpilh^te  de  pa- 
lynesienne^f  qui  ne  Concorde  pas  avec  Tetendue  que  Ton 
donne  ordinairement  a  la  Polyn^sie^  par  celle  de  ta- 
houenney  tiree  de  Tusage  du  tabou,  que  M.  d'Urviilo 
signale  comme  Tun  des  caract^res  les  plus  tranches  de  son 
groupe  polyn^sien. 

Enfin,  j'ai  divis^  la  race  noire  en  deux  rameaux g6ogra- 
phiques  qui  paraissent  avoir  des  types  assez  dislincts ,  mais 
dont  Tun  et  Tautre  offrent  des  modifications  qui  se 
rapprochent  plus  oumoins  des  aulres  races,  et  j'ai  r6uniy 
sous  le  nom  A'Endamenes ,  propose  dans  ces  derniers 
temps  ,  toutes  ces  peuplades  re{bul6es  dans  quelques  mon- 
tagnes  du  8ud-e8tderAsie,.ou  errantes  dans  des  solitudes 


w 
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de  TAustralie  j  dont  la  plupart  sont  presque  inconnues ,  et 
qui  pr^sentent  le  dernier  degre  de  ddgradation  du  genre 
humain. 

Les  chiffres  portds  au  tableau  pour  indiquer  les  popu- 
lations approximatives  y  sont  en  grande  partie  ^tablisd'a- 
pr^s  les  ^Taluatioos  de  M.  Balbi. 

Tableaux  de  la  divinon  du  genre  humain  en  races,  rameaux, 
families  et  peuples,  avec  Vindication  approximative  des  po^ 
pulations. 


I.  Division  en  races  et  en  rameauje, 

Rameau  europeen 238,000,000  \ 

—  scylhique 21,000,000   f 

Race  blanche.  ,   .  .{  ^     ^  )        442,000,000 

—  hindopersique.  .  .  165,000,000   1 

—  aram^n 33,000,000  ^ 

—  siniqne 218,000,000   \ 

Bace  jaune.      .  .  .  {        —       mongol 2,000,000    >        220,000,000 

—  hyperbor^en    .  .  .  200,000    ) 

(        —       septentrional  .    .  .       3,000,000   ) 

Bace  rouge \  >  5,000,000 

/        >-       meridional 2,000,000   ) 

~       tabouen 1,000,000   \ 

Bacebrune <        —.       microoesicn.   .  .  .  100,000   \  17,000,000 

—  malais 16,000,000    ) 

1        —       occidental 43,000,000   ) 

Bace  noire }  ^       \  43,000,000 

(        —       oriental 100,000   ) 

Hybrides  Uls  que  m^tif,  mulatret,  sambos,  etc 10,000,000 

Total 737,000,000 


(  288  ) 


11.  Suldi9ision  iu  rameau  luiof  to  en  fmmUUs  et  en 

peupies. 

/   Saedois  .... 

3,000.000 

1  Seandinaves. 

./    Norwegiena'.  . 

1,000,000 

1 

[   Paaois  .... 

1,590,000 

F.lN»topq«  .  .  J  ci„m.lns  .  . 

Allemafids.  .  .  t 
\   NeerlaAdaU .  .  ( 

\ 
41,000,000 

74,M>0,000 

^  Anglais  .  .  . 

\    Anglais  p.  d.  . ) 
*  r    Ecossais.  •  .  . ) 

28,000,000 

/  Irlandaia  .  •  • 

i,ooo,ooo  ] 

F.  Geltiqne  ....  Celtes .... 

1   Highlandeis.  . 
i   Gallois  .... 

^0,000  j 
500,000  I 

10,000,000 

\   Bas-Bretons.  . 

1,000,000  J 

F.  Basauc    .  .  >  .  Basauef  .  . 

400.000 

^B    ■      aV^BW^f  VB^v           ■        V       V        w        Ji'^Bw^f  In^rv        # 

(   Fran^ais  p.  d.  ^ 

/  Fran^ais.  .  . 

.  /   Wallons.  •  •  •  > 
f    Romans .  .   .  •  ] 

33,000,000 

F.  Latine.  .  .  •  /  n- 

(  Hi^paniefis   . 

\    Espagnols  •  •  •  i 
'    Porlngais  .  .  . ; 

22,000,000 

75,500,000 

f  Italiens    .   .  . 

17,000,000 

I   Valaaues     .    . 

3,500,000  j 

F.  Grecqae  •  •  •  j 

•    ^ — 

Grecs  .  .  .  . 

Albanais .  .  . 

5,000,000 
500,000 

1         5,500,000 

^^^m^^^^r  ^v^a^B^^vvr     V          V          1 

/  Bulgares.  •  •  •x 

' 

f  Serbes .... 

1   Servienjii .    .  «  .  f 
i   Bosniens    •  •  •4 

2,120,000 

V  Dalmates  .  .  ./ 

Croates    .  .  . 

2,250,000 

^mm  ^^^Kw^^v          V         •        ■ 

/    Boheroes.  .  .  . 

2,370,000 

Tch^ques  .  . 

.  /    Moraves.  .  .  . 

1,473,000 

F.  Slave  .  ,  .  .  / 

Polonais  .  .  . 

f    Slowaques.  .  . 

2,900,000 
8,600,000 

\      67,000,000 

^m      ^^^h  ^r  ^iH  vvfl  HV       W            W         ^ 

/    Busses  p.  d.  .  ^ 

Busses   .  .  . 

•  /    Rousniaques.  .\ 
[    Cosaques  •  •  • ) 

45,000,00^ 

Lithnaniens . 

t  LithuanieBi'p.d.        1,650,000 
'  1    Lettons  ....           620»000  j 

Total 

.  233,000.000 
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III.  SubdiPtsien  du  rumgam  sctthi^ub  en  fumiUes  H  ««  pwpies. 


F.  Fioaoise. 


Fiaooic  p.  d. 


Permiens. 


1 


Tchouvaches . 


Magiars 


Yogoals  .  . 


Quaines  .  .  . 
Finlandais .  . 
Kyriales  .  .  . 
Ischores  .  .  . 
Esthes  .   .  .  . 

Lives 

Permiakes  .  . 
Sirianes  . 
Yotiakes .  .  . 
Tchouvaches. 
Tcheremisses. 
Morduans  .  . 
Magiars  p.  d. 
Saecklers 
Yogouls  .  .  . 
Ostiakesd'Obi 


>.  d.    i 

...1 


lakoutes. 


Touraniens .  . 

Bachskirs    .  . 
Bachskirs    .  .   ^    Metscheriaqu** 

Teptiaires  .  . 


F.T»rque.  .  .     "o,!,*.  .  .  , 
1  Koumyckes .  . 


Koumjckea 
Kirghiz 


Ushecks  .  .  . 

Turcomans  .  . 
Osmanlis  .  •   . 


Usbecks  .  .  . 
Karakalpacks 


1,865,000 


84,000 

S0,000 

141,000 

370,000 

190,000 

92,000 


4,000,000 


1,500,000 
7,000,000  I 


F.  Circa(sienne. 


Tcherkesses. 
Tetschinces . 
Abases  .  .  . 
Lesgbiens  . 


\ 


7,000,000 


14,000,000 


200,000 


Total 


21,000,000 
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IV.  Suhdirision  dn  rameau  hindovemiqui  en  families  et  enpeuples. 


F.  G«or|[ienne 


F,  Perianne  .  . 


F.  Hindoue    .  . 


Georgiens  p .  d 
Mingrelieni.  . 

Lases 

Arm^niens  .  . 


Curdes. 

Tadjiks 
Ottetes 


Afghani  .  .  . 


Curdes  p.  d.  . 
Loures.   .  .  . 


Hindous  . 


Malabars. 


Afgbnns  p.  d. 

Beloutchis  .  . 

Rohillas  .   .  . 

Patans.  .  .  . 

Un  grand  nom- 
bre  de  peupl* 
y  comprisies 
Zigeunes  .  . 

Malabarsp.d. 
Tanioulcs  .  . 
Telingas  .  .  . 


2,000,000 

600,000 

140,000 

10,000,000 

22,000 

4,000,000 

2,000,000 

6,000,000 


500,000 


24,500,000 


130,000,009 


Total 


155,000,000 


y.  Subdivision  du  rameau  khkuizn  en  families  ei  en  peuples. 


Arabes  ,  .  . 
F.  S^milique .  .  {  Juifs  •  •  • ,  • 

Druses ,  etc. 


Berbers    .  .  . 


F.  Atlantique.  .  ( 


Cabjles  .  .  . 
Amazirgbs  .  . 
Touaricks  .  . 
Tibbous  .  .  . 


Barabras  .  .  . 
?  Abyssiniens. 


7,000,000 


2,000,000 


24,000,000 


9,000,000 


Total 


33,000,000 
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TI.  Subdivision  de  la  eagb  JACRii  en  rameaus ,  families  etpeuples. 


S^ameauSioique. 


Hameau  Mongol 


R.Hyperhoreen . 


F.  ThibeUine.  .  Thibetains. 

iBirmaDS.    . 
Peguans.  . 
Siamois  .  . 
\  Annamites. 
F.  Japonaise.  .  .  Japonais   . 
F.  Chinoise  .   .  .  Cbinois  .  . 
F .  Coreenne    .  .  Coreens  .  . 


F.  Mongole .  . 

F.  Toungouse. 
F.  Laponne.  . 
F.  Saoioiede.  . 

F.  Jenisseenne 


Mongols  p.  d 
Eleutbs  .  . 
Bouriats.  . 
Mandcboux 
Toungouses 

Lapons  .  . 
Samoiedes. 
Solotes  .  . 
Jenisseens  . 


F.  Kamtchadale.  Kamtcbadales 
F.  Koriaque  .  .  Koriaques  . 


F.  Jukagire. 


F.  Eskimale. 


?  F.  Kourilienne 


Jukagires   . 
Tchutskis  . 
Tcbougatche 
Aleoutes,  etc 
Eskimaux . 
GroSnlandais 
AVdos  .   .   .  . 

Total  . 


2,000,000  \ 

4,000,000 

3,000,000 

4,000,009 

12,000,000 

25,000,000 

160,000,000    I 

8,000,000 

500,000 

'    1,000,000 

120,000 

600,000 

60,000 

16,000  I 

20,000 

10,000 

38,000 

9,000 

8,000 

30,000 

12,000 


50,000 


50,000 


218,000,000 


2,000,000 


240,000 


220,000,000 


VII.   Sutdivision  de  la  rage  rghgb  en  rameaux,  families  et  peuples. 


Rameau  septen- 
trional. .  .  . 


F.  Lennappe. 
F.  Iroquoise . 
F.Floridienne 
F.  Ast^quc.  . 
Etc 


Ce  rameau  se  compose  d'un  \ 
grand  nombre  de  petites 
peup]ades  qui  ne  soot  pas 
toutes  conoucs.  La  fnmillo 
ast^que,  qui  comprend  pres 
de&  deux  tiers  do  cette  po- 
pulation ,  est  la  seule  qui 
forme  un  peuple  conside- 
rable     


3,000,000 


A  REPORTER 


3,000,000 


3,000,000 


F.  Quichuenne. 


F.  Antisienoe  . 


F.Araucsnienne 


F.  Pamp^nne 


Eameau  meri* 
<  dional  .  .  . 


F.  Ghiquit^eDne 


\ 


F.  Moxeenne. 


F.Guaranienne. 


2,000,000 


5,000,000 
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YIII.  Suhdivition  de  la  bagi  bruhi  en  rameaux  ei  en  peoples. 

IT^B^laiidait 

Tongas    . 

Bougainvillois  ■» , 

Rameau  TaJbouen /  /  1,000,000 

Taitleni .'.... 

Pomotouens 

Marquesans 

Sandwichois 

Ansoniens 

Magellaniens 

Bameau  Micronesicn (  Marianais J         1,000,000 

Caroliniens 

Mulgraviens 

Tagales ^, 

Bissayos ••!        \ 

Dayaks , 

Turajas 

Rameau  Malais /       ° \       16,000,000 

Macassars 

Javanais , 

Battas 

Malais 

fioras 

Total 17,000,000 

IX.  Subdivision  de  la  rage  hgirb  en  rameauw ,  families  etpeuples. 

F.  Fellanne  ../-,•  .  ,  i 

F    Cafre  I  Une  immease  quantite  de  peu- 

Rameau  occidtl.  /  p*  jjoj^gnjote      1       plades  dont  plusieurs  sont  )       43,000.000 

F.'  Nigre (       *°*^°"  inconnues  .... 

Fidjiens  .  < 

Neocaledoniens 

F.  Papouenne  .  /  Neohebridiens  ........ 

Salomoaiens  ......... 

Papons i  .  .  .  , 

Rameau  orienU.  <  . 

E.  des  Andaman >  100,000 

E.  de  I'lndochine 

F.  Endaroene.  .  ^  E.  de  Luaon 

£.  de  la  Nourelle-Guinee  .  . 

E.  de  la  Noavelle-HoUaude  . 

E.  de  Van  Diemen 

Total 43,000,000 


(  294  ) 

MOLLUSQUES. 

Exercicea  zootomiques,  par  P.- J.  Yaa  Beneden , 
correspondant  de  racad^mie. 

Comme  suite  aux  m^moires  pr^c^demment  communi- 
ques, j'ai  I'honoeur  de  presenter  aujourd'hui  trois  nou- 
Teaux  m^moires  :  Tun  sur  la  Cymhulie^  Tautre  sur  ua 
genre  in6dit,  voisin  du  precedent,  et  qui  provient  du 
golfe  de  Naples,  un  troisiemesur  YHyale,  le  Cleodore  et 
le  Cuviirie, 

P^ron  a  d^couvert  la  Cymhulie  il  y  a  une  trentaioe 
d'ann^es ,  et  Ton  ne  connait  cependant  rien  encore  sur 
rorganisation  de  ces  curieux  animaux.  Je  crois  remplir 
une  T^ritable  lacune,  en  faisant  I'histoire  de  chacun  de 
leurs  appareils.  Tous  les  zoologistes  ont  senti  Timportance 
de  ces  animaux  sous  le  rapport  de  leur  organisation,  et 
dans  la  seconde  Edition  du  Regne  animal^  publiee  en  1829, 
Cuvier  s'enonce  encore  avec  doute  sur  la  classe  a  laquelle 
lis  doiTcnt  appartenir. 

Le  second  m^moire  contient  Vanatomie  d'un  genre 
nouTcau  ,  dedi6  au  c^lebre  professeur  d'atiatomie  d'Hei- 
delberg,  M.  Tiedemann.  Comme  on  peut  le  voir  par  tous 
les  details  de  I'organisation ,  il  a  beaucoup  d'affinil^  avec 
les  Cymhulies ;  mais  il  paratl  aussi  en  avoir  d'un  autre 
c6l6  avec  le  genre  Ga^tropteron  de  Meckel ,  qui  est  placi 
parmi  les  gasleropodes. 

Dans  le  troisieme  m^moire ,  je  donne  une  nouvelle 
anatomic  de  Vffyale.  On  connaissait  d^ja  en  grande  partie 
Torganisatlon  de  ces  animaux ,  mais  cependant  il  restait 
encore  diff^rens  doutes  a  lever.  L'appareil  branchial ,  par 
exemple ,  sur  lequel  personne  n'est  d'accord ,  ne  sera  plus 
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le  sujet  de  nouvelles  contestations.  M.  De  Blainville  re> 
prochait  a  M.  Cuvier  d'avoir  pris  des  fibres  musculaires 
pourdesbraochies,  et  il  a  d^crit  une  brauchie  situ6e  dans 
une  tout  autre  region.  Ges  deux  c616bres  anatomistes 
avaient  bien  vu  cependant  lous  les  deux,  mais  ils  n'avaieut 
point  Tu  Tappareil  branchial  au  complet.  C'est  la  la  cause 
de  leur  divergence  d'opinion.  M.  De  Blainville  en  avait 
th  une  partie  en  dessus  de  I'animal,  et  M.  Cuvier  en  avait 
vu  line  autre  en  dessous. 

On  ne  connatt  encore  rien  de  Taiiimal  du  Cteodore. 
Cotnme  nous  en  avions  un  iiidividu,  ainsi  que  du  genre 
Cutnerie,  nous  avons  fait  suivre  ranatomie  de  VHyale 
de0d6taih  d'organisation  que  nous  avons  observes  dans  ces 
deux  genres. 

Ajoutons  aussi  que  nous  avons  signals,  le  premier,  les 
nerf*  sympathiques  dans  les  Pteropodes ,  et  dans  les  dif- 
fftrens  genres  dont  nous  nous  sommes  occup^  ici,  nous 
avons  trouY^  les  monies  nerfs  dans  ces  difF<£rens  genres. 

Gommissaites  :  MM.  Dumortier ,  Gantraine  et  Wesmael. 


ORmTHOLOGIE. 


Description  d^une  nouvelle  espece  de  Philidon  de  la 
Nouvelle-Zelande  ,  par  M.  B.  Dubus  de  Ghisignies , 
membre  de  la  Ghambre  des  Repr^scntans, 


phtl£don  a  £charpe. 


■SUIHAfiA   CINCTA. 


Mefipbaga  capite  toto ,   collo ,  pectoreque  nigris ;  fasciculo 
postoculari  niveo ;  fascia  pectorUli  et  humeris  flavis ;  pa- 
Tom.  VI.  21 
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rapteris,  tectricibus  medtis  alarum  priorihus  ei  dorso  ni- 
gns ,  plumis  singulig  flavo  marginatis ;  postertoribtM 
alarum  tectricibu»  mediia  albiSy  speculum  formanttbuB ; 
remigibus  et  rectricibua  fusco-nigris ,  pogoniU  externis 
flavo  marginal  is ;  abdomine  pallida  brunnescenti-cano, 

Ge  phil^don  est  remarquable  par  la  longueur  des  poiis 
qui  garnissenl  la  commissure  du  becet  le  front,  a  la  nais- 
sance  des  fosses  nasales.  Ces  poils  sont  assez  raides  et  s'^- 
tendent  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  bee,  qui 
est  grele ,  16gerement  arqu6  et  d^prime  a  sa  base.  Las 
ailes  sont  arrondies ;  la  premiere  r^mige  est  tres-courte  ; 
la  secondeest  beaucoup  plus  courte  que  la  troisi^me ,  qui 
est  a  pen  pres  £gale  a  la  quatri^me;  la  cinqui^me  est  la 
plus  longue  de  toutes.  La  queue  est  carr^e,  a  rectrices  ter- 
minxes  en  pointe. 

La  distribution  des  couleurs  du  phil^don  a  ^charpe 
en  fait  une  des  plus  jolies  especes  de  ce  genre.  La  tete  ,  le 
cou ,  la  poitrine  ct  la  partie  sup^rieure  du  dos  sont  d*un 
beau  noir  velout^.  Deux  pelits  bouquets  de  pluifies  tres- 
blanches  et  longues  d'un  demi-pouce  naissent  derniere 
les  yeux.  Le  pli  de  I'aile  et  les  pelites  couTcrtures  sont 
jaunes.  Une  large  ceinture  de  la  meme  couleur  s^pare  la 
poitrine  du  ventre  et  se  dirige  de  part  et  d'autre  jus- 
qu'aux scapulaires;  celte  ceinture  n'est  que  faiblement 
marquee  sur  le  milieu  de  la  poitrine.  Les  plumes  du  dos 
et  des  scapulaires  sont  noires,  bordees  de  jaune  olivalrc.  Le 
ventre  et  les  parties  inf^rieures  sont  d'un  gris  brunatre 
pale  avec  une  tache  plus  fonc^e  au  centre  de  chaque 
plume.  Les  r^miges  et  les  tectrices  sont  d'un  noir  bruna- 
tre fonc6  en  dessus,  d'un  noir  cendre  en  dessous;  les  pre- 
mieres tectrices  movennes  sont  noires  ;  les  dernieres  sont 


JhtllfUn,' ,lf  rAcaiir 


Mki.i.ipiiaca  cincta. 
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blanches;  toutes  ces  plumes  des  ailes  ont  leurs  barbes  ex- 
t^rieures  bord^es  de  jaune  oliv&lre.  Les  grandes  lectrices 
sont  noires  et  blanches  a  la  base;  les  dernieres  r^miges 
secondaires^  sont  ^galement  blanches  a  la  base ,  ce  qui 
forme  avec  les  dernieres  tectrices  une  esp^ce  de  miroir 
blanc  sur  la  partie  sup^rieure  de  Taile.  ^ 

Le  bee  est  noir  et  les  pieds  sont  bruns. 

Les  dimensions  de  cet  oiseau  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale 7  pouces. 

<--         du  bee-,  de  la  commissiipe  k  la  pointe  .     .     t^  10  lignes. 

—  du  tarse .'1  pouce. 

—  du  doigt   du  milieu »  8  Ugnes. 

Le  Philedon  a  echarpe  habite  la  Nouvelle-Z^lande. 

Diagnoses  spicifiques  de  troU  nouvelles  espece*  d'oi- 

^eaux  ^  par  le  raeme. 

«>ARIIS  SENILIS. 

Parus  capite,  collo,  pectore  et  abdomine  in  medio  albidis; 
dorsOj  tectricibusque  alarum  cinereo-brunneis ;  iliia  cine- 
reo-brunnescente  tinctis  ;  remigibus  fuscis  ;  caudd  flavi- 
canti-brunned  ;  rostro  subnigro;  pedibus  coerulescentinigris. 

Long,  tola  5  I  poll. 
Habitat  in  Nova-Zeelandia. 

LAMPROTORNIS    OBSCURVS. 

STOUBIfB  OBSGUB. 

Lamprotornis  supra  fusco-griseus ;   capite,  collo  nntico  et 
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peciore  submgrtB  taiurate  viridi  niteniilm$;  alii  et  omtdA 
nigricanii-ffMOM;  ^bthmme  brunneseeHii-cineno ;  rwfra 
nigro  ;  pedihus  fuscis. 

Long,  tota  6  i  poll. 
Habitat  in  Novd-Zeelan(]i4. 


TCRDUS    MELANOTbS. 


■KBLK  HiLAROTB. 

Turd  US  pileo ,  nuchd,  gulA  et  hunteris  Iceie  earuleis;  toBniA 
per  oculos  laid  y  auchenio  ^  interscapulio  tergoque  $ummo 
nigris ;  tectricibus  alarum  ,  remigihus  ,  rectricibusque 
subnigrtSf  pogoniis  extemis  coerulescente  .marginatis ;  ipe- 
culo  alarum  alho  ;  pectore  ,  ahdomine  y  tergoque  ifno  fer- 
rugineis;  roiiro  pedibusque  fuscis. 

Long,  tota  7  poll. 
Habitat  in  Chili. 


ZOOLOGIB. 


De  VexiHence  det  infu9oires  dans  les  planter ,  par 
M.  Cb.Horren,  membrede  Tacad^mie,  etc. 

La  lecture  des  recherches  de  M.  Jean  Roeper  sur  Ut 
cellules  des  Sphagnum  et  leurs  pores  (1),  m'a  rappel6 
quelque^  fails  dont  j'ai  M  t^moin  en  ^tudiant  Thistoirc 
naturelle  de  nos  algues  indigenes,  et  que  je  crois  utile  de 


(1)  Annates  des  sciences  naturelles  ,  torn.  X ,  noverobre  1836,  p.  314. 
—  F/orfl,  1838,  p.  17. 
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faire  coDnattre  aujourd'hui ,  puisqii'ib  ^ciairctssent  des 
doutes  que  la  science  avail  encore. 

he  Iravail  de  M.  Keeper,  que  je  viens  de  citer,  6tablit 
que  les  cellules  des  Sphagnum  sent  mnnies  quelquefois 
d'oufertures  qui  ineUent  leur  cavite  ini^rieure  en  rela- 
tion ayec  Tair  ou  Teau  o&  elles  ae  plongenL  Get  habile 
obserirateur  s'est  assur6  que  lorsque  les  circonstances  soni 
favorables,  le  Rotifer  vulgaris,  cet  infusoire  donl  Torga- 
niaatioD  a  Hi  d6f  oil^e  par  les  recherchea  de  M.  Ehrenberg, 
se  trouve  dans  les  cellules  du  Sphagnum  ohtusifolium. 
Celui-oi  avait  crfl  dans  Tair  du  milieu  d^une  tourbiire, 
mail  M.  Roeper  observa  ses  feuilles  dans  Teau;  il  ne  dil 
pas  si  rififusoire  veoait  de  celle-ci  oq  s'il  6tait  cooteoii 
prialablement  dans  les  pavit^  des  cellules.  L'eosenible 
de  la  redaction  ferait  croire  que  ces  rotiferes  esiistent 
d^os  les  cellules  venues  a  lair,  ei  dans  ce  cas ,  la  pr^- 
9ence  d'un  animal  si  coinp)iqu6,  vivant  en  parasite  dans^ 
les  cellules  du  tissu  utrioulaire  a^rien,  est  un  ph^qomene 
des  plus  ourieux  dans  la  pbyMologie  des  plantes,  d'autn^nt 
plus  que  cet  Stre  ^^t  un  animal  aquatique. 

Je  me  suia  rappel^  que  la  derniere  anq^e  que  j  habitai«^ 
les  Flandres,  je  Irouyai  a  Everghem,  prea  de  Gand,  le 
r^ueheria  ote^vata »  oix  j'observai  quelque  cbose  de  aem- 
hlable.  H.  Fr.  Unger,  en  1828,  avait  ddja  public  let 
details  suivans  sur  oette  plante  :  «  Au-dessous  des  tuber-*- 
Cttles  Tidi»  et  de  plusieurs  points  de  la  tige  priii^ipdle , 
lUMssent ,  sous  diff^rens  angles,  des  rameaui  un  pqu  plus 
^troils ;  ce&  rameaux  sent  en  general  tr^a-Wngs  et  s^urpasr 
sent  beaucQup  en  longueur  la  tige  principale.  Au  bout 
(ie  dix  a  douze  jours  apris  leur  d^veloppement,  on  voit, 
>ers  Tune  ou  Tautre  de  leurs  extr^mit^s ,  9a  et  la  a  diverse^ 
distances  du  sommet.se  fo^rmer  des  protuhiraoGes  plus  ou 


(  300  ) 

moiiis  r^goK^res  en  forme  de  massue,  drbites  ou  un  peo 
recourb^es,  et  d*autres,  sur  les<;At£s  de  la  tige,  qui  sont 
en  forme  de  capsule  on  de  v^sicule.  Ces  T68ieules  sont 
d^abord  d'oue  couleiir  Tert-elair  uniforme  ,  et  sans  que 
leur  grosseur,  qui  surpasse  plusieurs  fois  celle  des  ra- 
meaux,  augmente ,  ils  deTfennen-t  toujours  d'une  eaaleor 
tert-noirAlre  plus  fonc6e  vers  la  base ,  et  on  y  distiogae 
alors  clairement  un  ou  deui  globules  d'un  reuge-broQ, 
souvent  entour^s  de  granules  plus  petits,  ^videmment  pri- 
T^s  de  qiouvement ,  tandis  que  les  gros  se  men  vent  spon-* 
tan^ment  et  lentement  9a  et  \k  dans  Tiiit^rieur  de  la 
eapsule,  par  des  contractions  et  des  dilatations  ioegales, 
d'oA  naissent  des  cbangemens  de  forme  remarquables.  Je 
vis  ces  globules ,  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  apris  leur 
apparition,  encore  enform^s  dans  la  eapsule ,  se  roooyant 
toojours  plus  lentement ,  ne  prenant  pas  d'accroissemeot 
bien  marqu£,  tandis  que  la  base  de  la  eapsule  deyenait 
plus  traiisparente ;  enfin ,  j'observai  qu'ao  lieu  de  leur  ex- 
pulsion ,  k  laquelle  j-e  m'attendais ,  Fextremit^  de  la  eap- 
sule, au  bout  de  quelqnes  jours,  prit  une  forme  anguleuse 
et  donna  plus  tard  naksance  a  deux  expansions  en*  forme 
de  cornes ;  elle  resta  dans  cet  £tat  et  prit  toujours  une 
couleur  plus  paile',  tandis  que  Tanimalcule  devint  plus 
fonc6  et  mourut,  et  plus  tard,  il  finit  par  se  d^truire  en 
m6me  temps  que  les  autres  parties  de  la  conforve  (1).  » 
Les  travaux  post^rieurs  ne  sont  pas  venus  nous  appren- 
dre  quel  pouvait  ^tre  cet  animal  dont  parlait  M.  linger. 
Gomme  ce  m^me  auteur  attira  si  vivement  Tattention  sur 
les  mouvemens  spontan£s  des  propagules  des  vaucheriei , 


(1)  JnnaUit^deg  sciences  naturelles^  anoienne  Bt^rie,  t.  XIII,  1828,  p.  438. 
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et  qu'il  admettait  Ic  passage  de  la  Tie  T^g6tale,  carac(6ri* 
s6e,  seloo  lui,  par  rimmobilii^,  a  la  Tie  animale  dont  le 
principal  critire  6lait  le  mouvement,  on  confondit  son 
animalcule  avec  les  propagules,  et  personne,  a  ce  que  Je 
sache,  n'est  revenu  sur  ce  sujet  si  int^ressant. 

Quand  je  trouvai  done  le  F^aucheria  clavaia  a  Ever- 
ghem ,  je  fus  aussi  surpris  que  content  de  mieux  voir 
que  M.  Unger  le  corps  mobile  dont  il  avait  parl^.  Gros- 
si^ant  rimage  beaucoup  plus  que  lui ,  il  ne  me  fut  pas 
diflBcile  de  connaitre  la  vraie  nature  de  lanimal ,  car  ce 
n'itait  pas  un  propagule,  mais  un  T^ritable  animal,  c'e- 
tait  le  Rotifer  vulgaris  avec  ses  cils  imitanl'la  roua,  sa 
queue ,  etc 

Les  premieres  massues  que  je  Tis  contenant  cet  animal, 
D*en  renfermaient  qu'un  ;  plus  tard,  ils  pondirent  des 
ceufs  et  ils  se  multipliirent ,  mais  il  parsrtt  qu'alors  ils 
descendent  dans  les  tubes  de  la  vaucherie,  et  yont  se  loger 
dans  des  massues  nouTclIes  dont  peut-^tre  ils  provoquent 
le  d^Tcloppement ,  comme  les  b^d^guards  et  les  galles  de 
chSne,  sont  des  transformations  organiques  dues  a  Tin- 
flnence  des  6tres  parasites. 

Le  Rotifer  vulgaris  Toyage  tout  k  son  aise  dans  ces 
massues;  il  longe  les  parois,  d6place  la  chromule  et  la 
refottle  aux  deux  eitr^mit^s  de  la  massue ,  de  sorte  que 
celle-ci  parait  plus  fonc^e  a  ces  parties.  Un  jour  j'ouvris 
doucement  une  massue;  je  m'attendais  a  voir  le  rotifer 
s'^lanoer  au  dehors  et  jouir  de  cette  liberty  si  ch^re  a 
tons  les  6tres,  m6me  aux  animalcules  d'infusion;  mais 
Don  :  il  aima  mieux  s'enfoncer  dans  sa  prison ,  descendre 
dans  les  tubes  de  sa  plante  et  se  nicher  au  milieu  d'une 
masse  de  mati^re  Terte,  plutdt  que  de  nager  a  son  aise 
dans  les  environs  de  sa  demeure. 
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Queiques-unes  de  ces  massues  avaient  de»  fils  terdAtres 
appendus-a  leur  eitr^raitd  libre,  d'autres  n*en  avaieat 
pas  :  je  crus  d'abord  que  ces  fils  dtaient  du  mucus  An  de- 
dans, sorti  par  quelque  ouverture  qui  aarait  pa  aioir 
servi  d'entr^e  au  rotifer;  luais  une  observatian  atteotive 
et  long-temps  prolong^  m'apprit  qu'il  u'y  aTail  la  aucune 
solution  de  continuity ,  et  qu'on  ne  pouvait  nuUemeal 
s  expliquer  par  cette  \o\q  Tarriy^e  des  rotiferes  dans  ks 
raucheries.  Comment  naissent  au  dedans  d'elles  ces  ani- 
malcules parasites?  Voila  ce  que  Kobserfation  ult^rieure 
apprendra  quelque  jour.  En  attendant,  j'ai  cru  qu'il  fallail 
preciser  que  Tanimalcule  de  M.  linger,  trouv6  dans  les 
Taucheries,  etait  le  Rotifer  vulgaris  des  zoologues. 


Noie  sur  une  nouvelU  tnithode  de  dimantrer  fes^isienee 
d£  I'uree  dans  le  sang,  apris  FesfftirpaHon  des  reins, 
par  H.  Gluge,  professeur  a  runiversit^  libre  de  ^ruxelles* 

La  pr6sence  de  I'uree  dans  le  sang,  aprea  que  les  reins 
out  ^t^  enkv^s ,  est  maintenant  un  fait  acquis  k  la  science; 
mais  en  r^petant  la  belle  experience  de  MM.  Pr^Yost  el 
Dumas  dans  moo  coura  de  physiologic ,  Tid^e  m'est  Tenue 
de  recbercber  Tur^e  dans  le  sang,  non  par  Taaafyse  chi- 
mique,  mais  par  la  simple  inspection  microscopiqucw  Ge 
proc^e  rae  paraissait  utile,  d'abord  parcequede  temps  a 
autre  on  a  pr^tendu  que  Tur^e  trouv6e  dans  le  sang  ^tait  le 
produit  de  Vanal^se  chiroique ,  et  ensuite.parce  qu'on 
pourrait  peut-6tre  constater  la  presence  d^  cette  substance 
dans  le  sang  dans  des  c^^s  plus  contest^s ,  iels  que  le  dia- 
bete ,  etc.  L'ur^e ,  dans  son  6tat  pur  et  de  cristallisation , 
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forme  des  aiguilles  fines,  luisantes,  ou  des  prismes  quadri* 
lal^raux  tres-affil6s.  Apris  avoir  fait  r^xtirpalion  des  reios 
sur  des  lapins,  j'exaininai  Ic  sang,  apr^s  TaToir  laiss^  en 
repos  pendant  quelques  heures,  a  Taide  d'un  grossisse- 
ment  de  255  fois.  £t  d^ja,  vingt  heures  apr^s  rextirpalion , 
1e  sang  prdsentait  leg  deux  foi*meg  de  cristalluaHon  de 
Vurde  doni  nous  venons  de  parler.  Pour  eviter  toule 
^rrenr,  le  sang  extrait  d'autres  lapins  bien  porlans  et  les 
eristaux  de  Tur^e  de  Turine  produits  par  le  proc£d£  chi- 
mique  ordinaire  ont  €i6  compares.  L'exp^rience  rep^tde 
deux  fois  m'a  toujours  donn^  le  roeme  r6soltal. 

J'ajouterai  a  cette  observation  que,  de  toutes  les  lesions 
d^crites  par  les  auteurs  comme  suite  de  Textirpaiion  des 
reins,  deux  seuleraent  me  paraissent  la  suite  constante  du 
manque  de  la  s6cretion  de  Turine  ;  les  autres  sont  proba- 
blement  produites  par  Top^ration. 

La  premiere,  c'est  Tepanchement  d'un  s^rum  limpide 
dans  les  cavit^s  de  Tabdomen ,  du  thorax  et  du  cerveau ; 
la  seconde,  qui  me  paratt  la  plus  importante,  c*est  T^tat  li- 
quidedu  sang,  qui  n'offre point  ou  que  tr^s-peu  de  caillot. 
Les  sels  s^cr6t6s  par  les  reins  s'accumulent  dans  le  sang  et 
paraissent  £lre  la  cause  de  ce  ph6nomine.  Et  en  effet,  on  voit 
le  champ  du  microscope  convert  par  unc  masse  6norme  de 
eristaux ,  ce  qui  est  bien  diffi6rent  de  ce  qu'on  observe  k 
r^tat  normal.  Un  sang  tellement  vicie  dans  ses  ^I6mens  ne 
pent  plus  remplir  ses  fonctions:  de  \k  le  d^p^rissement 
plus  ou  moins  rapide  des  animaux  sur  lesquels  on  fait 
cette  operation. 
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MISTOIRE    ANCIEVNE. 

CansieUrations  sur  la  condition  politique  des  elUnf 
dans  Vaneienne  Rome;  par  M.  Roulez,  membre  de 
Tacad^mie. 

La  clientele  romaine  nous  est  pr6sent6e  par  les  au- 
teurs  anciens  (1)  comme  une  institution  de  Romulas ; 
recit  qui ,  traduit  en  d'autres  termes ,  signifie  qu'elle  £lait 
aussi  ancienne  que  Rome  elle-m6me.  Selon  ces  auteurs, 
les  cliens  ^iaient  les  pl^b^iens ,  les  patrons  les  patricians , 
et  la  clientele  le  lien  qui  ser^ait  a  rapprocher  ks  deux 
ordres.  Leur  mani^re*  de  Toir,  prise  absolument,  repose 
sur  une  grave  erreur :  non-seulement  elle  m^connait  Tin- 
ddpendance  de  la  classe  pl^beienne ,  mais  elle  adniet  une 
impossibility  historique,  a  savoir  une  lutte  acharn6e  eii- 
tre  les  cliens  et  leurs  patrons.  Quelle  que  soit  r^videbce 
de  cette  erreur,  elle  a  6t6  long-temps  partag^e  par  les 
modernes,  et  c'est  a  Niebubr  (2)  qu'appartient  le  m6rite 
de  TaToir  signal^e  le  premier.  Mais  Tillustre  historien  de 
Rome  et  d'autres  savans  apres  lui ,  n'ont-ils  pas  iii  trop 
loin  a  leur  tour  en  excluant  tons  les  cliens  de  la  com- 
mune pIeb£ienne?C'e8t  ce  que  nous  nous  proposons  d'exa^ 
miner  ici. 

En  Grece  j  presque  partout  ou  des  Etats  se  sont  formes 
a  la  suite  de  la  conquSte,  on  trouve  une  classe  d'bommes 


(1)  Denys  d^HalicarnaMe ,  ArchcBolog  rom, ,  II ,  9.  p.  264 ,  ^d.  Reiske; 
V\ui.^  Romul,,  c.  13,  p.  26,  A;  Cic,  De  Republic.,  II,  9  ;  Fettus  voo. 
patrocinia^  p.  204,  ed.  Lindemann. 

(2)  Rdmische  Gesehichie,l,p.  ei7  8Tt.  de  la  4^^  ($dit.  Cf.  p. 830. 339. 


(  S05  ) 

places  dans  une  espece  de  \asse1age  a  regard  de  la  face 
dominaDle.  Ge  sont  les  anciens  habitansdu  pays  qui ,  pr^- 
fi6rant  la  perte  de  leur  ind6pendance  a  I'^migration ,  ont 
accept^  les  couditions  iinpos^es  par  les  vainqueurs.  Gette 
diversity  d'^l^mens  se  rencontre  parliculi^rement  dans 
les  ^tats  Doriens(l).  On  a  youIu  chercher  ^galement  dans 
la  conqu6te  Torigine  de  la  clientele  roroaine,  et  on  a 
compart  les  cliens  de  Rome  aux  elarotes  de  la  Gr^te(2). 
Toutes  ces  relations  ^taient  fort  bien  connues  de  Denys : 
elles  ont  dd  s'offrir  a  son  esprit,  el  nous  ne  doutons  pas 
que,  si  ses  renseignemens  n'eussent  repouss6  toute  id6e 
d'analogie,  avec  sa  manie  souvent  exag^r^e  de  trouver 
dans  la  Grece  le  berceau  des  institutions  romaines,  il 
n'e&t  pas  laiss^  aux  modernes  le  soin  de  faire  le  rappro- 
chement. Uhistorien  grec  ^tablit,  a  la  i^^rit^,  une  com- 
paraison  entre  les  cliens  remains  et  les  penestes  de  la 
Thessalie  ainsi  que  les  thetes  d'Athenes ;  mais  c'est  seu- 
lement  pour  eipliquer  la  nature  de  leurs  relations,  et  non 
pas  pour  en  d^montrer  Torigine.  Nous  pensons  m6me  qu'il 
n'a  r^uni  ces  deui  eiemples  que  parce  qu'un  seul  n'ei!it 
pu  suffire  a  caract^riser,  comme  il  le  voulait,  la  clientele 
a  Rome.  En  effet ,  il  s^agissait  de  montrer  non  pas  une 
partie  d'une  nation  soumise  a  une  autre  partie  dominante, 
mais  une  classe  d'hommes  se  trouvant  sous  la  d6pendance 
de  families  particuliires  en  verkt  d'un  pacte  d'ou  r^sul- 
taient  des  obligations  r^ciproques.  Denys  Yoyait  cette  con- 


(1)  Voy.  K.  Od.  Huller ,  Die,  Dorter,  II ,  p.  34  syv.  et  64 ;  Wachsmuth , 
Bellenische  Alterihumakunde ,  I,  p.  168  sv. 

(2)  HuUmaDD,  Rdmische  Grundverfassung ^  p.  32  sv.  Bonn.  1832.  Cf, 
Kiebuhr,  out.  cit^,  p.  389, 
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dttion  chez  lesP^nestes  de  la  Thessalie  appeUs  QsafjolhiU' 
r»  (1);  car  c'est  bien  de  ceux^la  qu'il  veut  parler.  Vau- 
tre  part ,  lorsqu'il  isolail  les  cliens  romains  de  leurs 
patrons,  il  ne  lenr  reconnaissait  pas  seulenient  la  qualiti 
d'hommes  libres ,  mais  encore  celle  de  merobres  de  la  cit6; 
ils  les  compara  done  sous  ce  rapport  aux  (betes  d'Athines, 
qui ,  libres  ei  citoyens  aussi ,  se  trouvaient  plus  ou  moinv 
sous  la  d^pendance  des  eupatrides,  par  la  nature  de 
leurs  occupations  {inl  ry}^  ^ar^csea^). 

La  clientele  roraaine  ayait  sans  doule  beaiieoup  plus 
de  conformity  avec  les  institutions  analogues  chez  d'au- 
tres  peoples  de  Tltalie.  Mais  malbeureusement  celles-ci 
ne  nous  sont  point  connues  en  detail,  et  leur  existence 
n'est  m^me  constat^e  que  pour  quelques-uns  de  ces  peo- 
ples,  tels  que  les  Sabins  (2),  les  Latins  (3)  et  leslStrus- 
que8(4).  Quant  au\  cliens  de  ces  derniers,  ils  paraissent 
avoir  ii6  de  v^ritables  serfs;  du  moins  Denys  ne  les  ii- 
signe  pas  eomme  les  autres  par  le  mot  nekxrcu  (5),  mais 
leur  applique  (e  nom  de  'n€vs(7rM. 


(1)  Voy,  Htiller,  on?,  cit.  II,  p.  67. 

(2)  Tit.-Liv.,  II,  18;  Denys,  V,  40,  p.  936;  X,  14,  p.  2020. 

(3)  Denya,  1 ,  81 ,  p.  210;  ibid.  ^  83 ,  p.  216. 

(4)  Deny* ,  IX ,  6 ,  p.  1760.  -♦Il  eti  anssi  fait  mention  de  eliem k  Ca- 
poue  (Tite-LiTc,  Xl^III,  3  ,  7),  et,  selon  M.  Walter  {lUmische  ReckU' 
geschichie,  1,  2,  p.  13,  not.  11),  chez  les  Samnitet;  mais,  dans  le  pas- 
sage de  Nonius  Marcellus  (De  Propr.  Serm,,  tog.  apud  pp.  33  et  25'i. 
Paris.  1603),  sur  lequel  il  appuie  son  assertion,  il  n^est  pas  question 
de  la  clientele  samnite  ,  maisde  la  clientele  romaine  a  Tdgard  des  Sam- 

nites. 

(6)  Le  mot  Trekxrxi ,  qui  est  aussi  celui  dant  «e  aeci  Plutarque  (1.  cit.) 
pour  indiqiieji  les  aliens  romains,  dtf signe  des  homnes  iilKet  travaiiisnt 
pour  un  salaire  (Pollux,  111,82),  et  ensuite,  par  exiensiofi,  cenx  qui 
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Lorsque  les  populations  latine  et  sabine  vinrent  occu- 
per  lefi  endroiM  oik  s'eleva  Rome ,  les  anciens  babitans  ne 
furent  ni  chassis  ni  riduits  a  Titat  de  serfs,  mais  on 
lenr  permit  de^  conserver  des  6tablissemens  a  c6te  des 
vainqueurs;  tons  furenl  pris  sous  la  protection  de  TEtat, 
en  furent  reconnus  comme  membres,  mais  merabres  d'un 
ordre  iofirieur,  n'ayant  aucune  part  a  Tadministration 
des  affaires  publiques;  ce  sont  la  les  commencemens  des 
rapports  des  patriciens  et  des  plibiiens.  L'hypotbise  que 
nous  a?an90ns  n'est  point  iraaginaire ;  elle  repose  sur  Ta* 
nalogie  de  faits  posterieurs ,  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  rhistoire.  La  politique  que  nous  supposons  dis  le  prin- 
cipe  aux  Remains ,  est  celle  que  dans  la  suite  ils  applique- 
rent  apr6s  la  conqu6te  aux  babitans  des  villes  de  Gsenina, 
d'Antemnae,  de  Crostuminium  et  d'Albe,  lesquels  furent 
iocorporis  dans  la  citi  romaine  (1)  et  apporlerent  des 
accroissemens  considerables  a  la  commune  pl6b6ienne  (2j. 
On  voit  que  les  m6mes  circonstances  qui,  en  Grece,  don- 
oerent  naissance  a  une  classe  iutermediaire  entre  les  bom- 
meslibres  et  les  escla^es,  produisirent,  sinon  dans  toute 
lltalie,  du  moins  a  Rome,  des  relations  bien  diffirentes. 

La  clientele  romaine  avait  si  peu  sa  source  dans  la  con- 
qu^te,  que  Tun  de  ses  traits  caracteristiques ,  c'est  la 
spontaneity  du  client  a  se  placer  dans  la  dipendance  du 


«e  mettent  sous  la  protection  d'autres  pertonnet.  Of,  Watchsmuth, 
Hellen,  dlterthumsk.  j  I.  Beilage,  XII.  p.  3d2  st.;  Stallbaum,  ad  Pla- 
ton,  Eutyphr, ,  p.  26. 

(1)  VluU ,  Romul. ,  pp.  56  et  63;  Tite-LiT«^  I,  11-^  ibid.,  28,  30. 

(2)  Niebuhr  fait  commencer  la  T^ritable  plebs  k  la  deatruction  d'Albe, 
et  en  regarde  Ancns  Harcius  comme  le  fondateur  {R.  G.,  p.  4280  Cf. 
Hnsohke ,  Die  Verfasaung  des  Kaaniga  Servius  TnlliuM  ,  p.  38.  Heidel" 
berg.  1838.  Walter,  fidm.  RechUg, ,  kap.  IX,  p.  67,  not.  4. 
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patron;  ce  caractere  dont  la  langoe  porte  encore  lem- 
preinte  (1),  a  6i€  conser^^  fideiement  par  la  tradition 
qui  rapporte  que  Romulus  permit  a  tout  pleb6ieu  de  se 
chouir,selonsavolonie,un  client  parmi  les  patricien8(2). 
Quels  ^taient  done  les  cliens?  Ind^pendamment  que  les 
vainqueurs  peuvent  deja  en  avoir  amends  avec  cux  (3), 
ceux  d'eutre  les  ancions  habitans  du  pays  qui  ne  poss6- 
daient  pas  de  terres,  ou  qui  en  avaient  6t6  d^pouill^ 
entiirement,  ceux  encore  qui  trouvaient  insuffisante  la 
protection  qu'ils  recevaient  de  I'^tat  comme  pl^b^iens,  au- 
ront  cberoh^  dans  le  patronal  des  patriciens  des  moyensde 
subsistance  ou  une  plusgrandesonimedes6curil^(4).IIest 
mdme  a  supposer  que  ce  fut  le  grand  nombre,  puisquela 
tradition  semble  consid^rer  Tuniversalit^  des  pl^b^ieas 
comme  engages  dans  ces  relations  (5).  Ensuite,  le  nombre 


(1)  T^moin  les  expressions  :  Se  in  clientelam  dicare  (Cesar,  B.  G.f 
YT,  12)j  se  (olientes)  in  fidem  dare  (A.  Gellius,  iV.  A,,  V,  13),  et  an- 
tres  semblables. 

(2)  Denys,  IE,  9  :  'E^tTpsyfjXi;  ixAffro)  rw  ex  tcu  tr?Sj^v^^  cv  auri; 

^ikuXETo   VSfl€lV  ^pOaTXTtfU, 

(3)  C^est  ainsi  que  plus  tard  la  gens  Claudia  vint  li  Rome  avec  tes 
cliens.  Tit.  Lit.,  II,  16  j  Denys,  V,  40,  p.  036;  Sudton. ,  Tiber., c.l. 
La  clientele  n'aura  cess^  pas  plus  pour  ceux-ci  que  pour  les  cliens  des 
Romains  primitifs;  I'exemple  all^gud  par  Wachsmuth  du  n^gre  esclsTe 
qui  dcTient  libre  k  son  entree  en  Europe ,  nous  parait  peu  concluani. 
(Die  altere  Geschichte  des  Rdm.  Staates,  p.  87.)  lis  n^auront  pasnon 
plus  ei4  ^levtfs  au  rang  de  patriciena ,  mais  auront  fait  partie  de  la  classe 
pl^b^ienne. 

(4)  \^  alter,  out.  citd,  p.  13 ,  not.  13,  adniet  le  passage  de  pliSbdieni 
k  P^ttit  de  cliens  ,  mais  avec  perte  de  leur  quality  primitiye. 

(6)  lliebuhr ,  comme  il  est  notoire,  ne  Toit  k  Rome  ,  dans  le  principe, 
que  des  patriciens  et  des  cliens.  Le  savant  jurisconsulte  et  philologae 
Huscbke ,  adoptant  une  opinion  moyenne  entre  celle  de  If iebuhr  et  le 
rdcit  des  historiens ,  fait ,  sans  necessite ,  ce  nous  semble ,  de  ces  memes 
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des  ciieos  se  grossit  des  Strangers  admis  daos  la  viile ,  en 
Terta  i\u  jtu  applicationis  (1),  ainsi  que  des  enfans  des 
affrancbis  ^ui  se  mettaient  ordinairement  sous  le  patro- 
nage de  la  familie  de  i^ancien  maitre  de  leurs  peres  (2) ; 
car,  quant  aux  affrancbis  eux-mSmes,  ils  ont  toujours  €i& 
bien  distiucls  des  cliens,  malgr^  la  grande  conformile  de 
leurs  relations  (3) ,  et  nous  croyons  que  c'est  a  tort  qu*on 
les  a  confondufi  avec  eux  (4).  Ensuite,  a  une  6poque  in- 
certaine,  mais  d^ja  peut-^tre  fort  ancienne,  la  clientde 


cUeni,  dea  pUb^ieos  d'une  espice  particulidre  (ouTr.  cit^.,  p.  191) :«  Da 
nun  die  alte  Verfassung  avfdem  Hauptgegensatjse  von  Berechiigten  (Pa^ 
triciem)  und  Unherechtigien  oder  negativ  zum  Staat  gehOrtgen  (  Clien- 
Un  oder  Phbeiem  in  diesem  Sinne )  beruhte,  » 

(1)  Cic. ,  De  Orai,,  1 ,  39.  Voy,  \^' alter,  out.  cit^,  chap.  XY ,  p  119. 
Gf.  p.  13,  not.  12. 

(d)  Un  texte  de  Denys  (lY,  23,  p.  605),  corrig^  par  Reiske,  d^apris  un 
HS.  du  Yatican,  est  explicite  a  cet  ^gard  :  Ka/  tov;  £X  Tc3y  axeP^u^i- 
pav  ( Vulg.  rouq  XTsXEv^epovi; )  yivofxivovq  xeXdrXQ  roiq  ixyovdiq  avrav 

yucTxXtTovraq.  \ 

(3)  Un  indiTidu  xie  pouvait  en  aucun  cas  etre  forc^  a  se  constituer  le 
client  d'un  citoyen ,  tandis  que  Paffranchi  demeurait  soumis  de  droit, 
et  mSme  malgr^  lui ,  au  patronat  de  celui  dont  il  cessait  d'etre  TesclaTe. 
Hais  il  dtait  naturel  que  les  descendans  d'un  affranchi,  delivr^s  de  toute 
obligation  enyers  Pancien  maitre  de  leur  p6re  ou  enyers  sa  familie,  s'iU 
ataient  besoin  de  la  protection  d'un  citoyen  plus  ricbe  et  plus  puissant , 
s^adressassent  de  preference  h  eux.  Le  passage  suivant  de  Salluste  dis- 
tingue clairement  les  affrancbis  des  cliens  (^CaHlin,,  c.  60,  p.  65,  Ger- 
lach.) :  Liherti  et  pauci  ex  clientihua  Lentuli,  Le  eliens  lihertinus  chez 
Tite-Liye  (XLIII ,  16) ,  s'il  ne  pent  pas  etre  le  fits  d'un  affrancbi  de  P.  Ru- 
tilius ,  est  sans  doute  un  affrancbi  sans  patron ,  qui  s'est  placd  sous  la 
protection  de  ce  tribun. 

(4)  Iliebubr ,  Th.  I,  p.  623;  Y^alter  ,  1.  c.  Quant  a  Scbulze  {Grundle- 
gung  zu  einer  geschichilichen  Staatswiasenachaft  der  /i6mer,  §  47, 
p.  340) ,  il  Ta  beaucoup  plus  loin,  il  se  represente  les  cliens  et  les  pl^- 
bdiens  comme  des  affrancbis  d'origine,  et  les  appelle  (p.  344),  pour 
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s'^tcndit  a  des  individus  (1)  ainsi  qu'a  des  villes  6trangires 
a  la  cit^  romaine  (2). 

On  voit  done  qii'il  y  avait  une  grande  diversity  datis 
Torigine  des  elien»  a  Rome.  Getle  qaalite  ne  changeait  rien 
k  leuT  condition  primitive  :  le  citoyeti  d'unQ  ville  soumise 
n'entrait  pas  plus  dans  la  ci(6  romaine  en  devenant  le 
client  d'un  remain ,  que  le  pl6b£ien  ne  sortait  de  la  com- 
mune par  le  m^me  fait.  Gela  provient  de  ce  qtie  la  clien- 
tele n'6tait  pas  line  condition  politique,  ifiais  que,  des  le 
principe,  comme  au  VHP  siecle,  elle  fut  une  institution 
de  la  vie  priv6e  constituant  simplement  des  rapports  d'in- 
dividus  a  individus  (3).  U£ltat  romain  n'a  done  pas  conna 
trois ordres  distincts  de  membres,  les  patriciens , les  clieos 
et  les  pl£b6iens  (4) ;  ce  n'est  la  qu*un  r£ve  savant  provoqu^ 
principalement  par  des  reminiscences  hell^niques. 

Mais  en  admettant,  conform^ment  aux  t^moignages  his- 
toriques,  que  les  cliens  ou  au  moins  une  grande  parlie 
d'entre  eux  faisaient  partie  de  la  classe  pl^b^ienne ,  nous 
sommes  loin  de  vouloir  nier  Vind^pendance  de  la  com- 
mune. A  la  v^rite,  le  pl6b£ien  en  devenant  client  perdait 
de  fait  son  ind6pendance  poiitiqtie,  puisqu*il  6talt  obligi 


cette  raitoti ,  cites  HberHni  ordinis.  Ceite  opinion  so  refute  ddj&  par  son 
exag^ratidn.  Voy,  dn  rette  tft  bk'bcliui'e  de  M.  Walter  intitul^e  :  Nuhuh 
und  SchuUe,  p.  17,  Bonn.  1834. 

(1)  Selon  Denya  ( VII ,  21 ,  p.  1361 ) ,  Coriolan  a^ait  d4jk  un  grand  nom- 
ht6  de  cliens  de  cette  esp^ce. 

(2)  Denys,  II,  Oj  Cic. ,  De  Offic.,l,  11  :  VtU,qui  civiUUs  auina- 
Hones  devictas  hello  in  fidem  recepisseni,  earumpatroni  essent  moxb  ia- 

JORUH.  » 

(3)  Voy.  'Waschsmuth ,  Die  aelUre  Geschichte  des  R,  Staates ,  p.  190. 

(4)  Cette  hypothdte  a  ii€  ^tablie  surtout  parHullmann.Toy.  Rdmische 
Grundverf, ,  p.  37 ,  et  Staatsrecht  des  Alterthums ,  p.  3d. 
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de  se  conformer  aveugl^ment  a  la  volenti  de  son  pattoDv 
II  s'eD  suit  mSme  qu'a  T^poque  ou  le  nombre  des  pl6b6iens 
non  soumis  a  la  clientele ,  se  trouvait  fort  restreint ,  la 
liberty  de  la  commune  ^tait  r^ellement  illusoire.  Aussi, 
pour  les  premiers  temps  de  Rome,  I'histoire  ne  nous 
parle-t-elle  pas  de  divssensions  en  Ire  les  patriciens  et  les 
pl^b^iens.  D'ailleurs  il  n'y  avait  pas  de  lutte  possible, 
avant  que  les  deux  partis  ne  descendissent  ensemble  dans 
Tarene  ^leclorale;  ce  qui  n'eut  lieu  qu'apres  Tetablisse- 
ment  des  comices  par  centuries  de  Servius-Tullius,  puis- 
qu'auparavant  les  pl^bi^iens  n'a^aient  pas  joui  du  droit 
de  suffrages.  Alors  ceux  d'entre  eux  (et  c'^tait  le  petit 
nombre ) ,  que  des  obligations  personnelles  liaient  a  des 
membres  du  parti  adverse,  durent,  en  cas  de  dissentiment, 
trahir  les  int^r^ts  de  leur  ordre  pour  soutenir  de  leurs  votes 
et  de  tons  leurs  moyens  les  pretentions  de  leurs  patrons, 
receyant  des  avantages  materiels  pour  prix  de  la  con- 
traiate  morale  qu'ils  s'imposaient.  Comme  cette  scission 
momentan^e  des  pl^b^iens-cliens  d'avec  le  resie  de  la 
commune  se  rep6ta  fr^quemment ,  il  arrive  que  les  fais- 
toriens  nomment  quelquefois  les  cliens  a  c^t6  des  pl6- 
b^iens  et  les  opposent  les  uns  aux  autres.  Mais  il  ne  faut 
pas  conclure  de  la  que  les  annales  dont  leur  narration 
reproduit  Texpression ,  aient  etabli  une  incompatibility 
entre  la  quality  de  client  et  celle  de  pl6b^ien  (1).  Si  queK 
ques  textes,  pris  isol6ment,  sont  assez  vagues  pour  pou- 


(1)  C'est  c«  que  Riebuhr  (I,  p.  617 ,  avv.)  a  vouhi  prouver  par  des 
passages  tires  de  Denys  et  de  Tite-LWej  mais  les  textes  quUl  a  pu  citer 
t>n  ne  sont  nulleraent  concluans,  ou  militent  contre  son  opinion.  Voy,, 
outre  nos  observations  j  celles  de  E.  Wicbers ,  Dissert,  de  patronatu  ei 
€lieniela  Romanorum,  p.  26  8qq.  Groningae.  1825. 

Tom.  VI.  22 
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voir  elre  invoqu^s  par  les  partisans  d'opinioos  contraires , 
rapprooh^s  d'autres  textes  plus  precis ,  its  o'admettent  plus 
d'6quivoque  dans  leur  interpretation.  Aipsi  on  ne  saurait 
plus  douter  de  la  presence  de  cliens  dans  la  consniaoe 
et  dans  les  tribus,  apres  avoir  lu  dans  Tite-Live  (1)  : 
(M.  Furius  Gamillus)  cum  aeeUis  domum  tribtUibug 
clieniibiMgue  (magna,  pars  PtBBis  sbat  )  pereunetattu 
animos  eorum  re^ponsum  tulus$t  se  eollaturot  quan$i 
damnafus  es^ei  absolvbrb  eum  non  po^M^ ,  in  emiUum 
abiii.  Ailleurs  (2),  le  mSme  historien  s'exprime  d'une 
mani^re  non  moins  explicite  a  cet  ^gard  :  Rogatiiment 
tulit  [Vohro)  ad  populum  utpUbei  magutrafus  trihu^ 
its  eomitiu  fiereni,  haud  parva  r^^..,...  qt^ce  pairiew 
amnem  poUstatem  p^r  oUeniium  guffragia  areandi  quos 
vellent  tribunos  auferret-  Le  sens  naturel  et  veritable  de 
CO  dernier  passage,  c'est  que  la  loi  de  Yol^ron  6ta  aux 
pairiciens  toute  possibility  do  porter  au  tribunal,  par  les 
suffrages  de  leurs  oliens,  des  honimes  de  leur  choix.  Lim- 
puissance  du  parti  aristooratique  provenait  non ,  comme 
on  le  pretend  y  de  ce  que  les  cliens  n'^taient  pas  admis  dans 
les  cornices  par  tribus,  inais  de  ce  que  la  preponderance 
qui, dans  les  comicespar  centuries  lui  etait  assurie  par 
le  concours  des  suffrages  de  ses  cliens,  devait  lui  6cbap- 


(t)  II ,  S3.  II  en  est  de  mSme  de  ce  passage  de  Denys  (YI ,  63 ,  p.  1185) : 
xotjq  TeXdrag  ccTravrxq  iTray^/xs^a  xod  too  (h}fioTtKov  to  yrepibv ,  ou  il  nc 
Skagit  pas ,  comme  Pentend  Niebuhr ,  des  cliens  et  des  pldb6iens  ,  mais 
des  clieoa  et  d^s  autres  pldbdiens.  Of,  Wichers  » !•  !•!  p-  29- 

(9)  II,  d6.  r^iebubr  ioToque,  mais  en  en  torturant  le  sens^  ce  roeme 
passage  en  faveur  de  Topiiuon  contraire.  I,  p.  010.  Cf.  3cbuUe ,  Von der 
VolksvQizammlun^en  der  Bomer ,  p  3€^»  Walter ,  iVf>6«ftr  v.  SchulzCj 
p.  17. 
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per  alors  que  iui^rn^me  nc  pouvant  voter,  il  se  trouTail 
reduit  aux  seuU  votes  de  ces  deroiers. 

Les  liens  r^ciproques  de  la  clientele  6taient  sacr^s  et 
mis  aussi  bien  sous  la  protection  des  dieux  que  sous  T^gide 
de9  lois(l).  II  n'y  a  done  rien  detonnant  que  les  cliens, 
quelle  que  f6t  leur  condition  politique,  prissent  part  aux 
0acra  geniilioia  de  leurs  patrons  (2).  Mais  nous  ne  croyons 
nullement  que  de  leur  presence  dans  les  genie*  on  ait  le 
droit  (3)  de  conclure  a  leur  admission  dans  les  curies,  et 
moins  encore  celui  de  leur  y  accorder  une  voix  (4).  Quant 
aux  cornices  par  centuries,  personne  (5)  ne  doute  que  ceux 
qui  jouissaient  du  droit  de  cit6,  n'aient  «l^  admis  dans 
la  classe  que  leur  assignait  leur  fortune  (6). 

Plusieurs  fois  des  expeditions  militaires  furent  entre- 
prises  par  les  patriciens  et  leurs  clicns  (7).  Cette  circon- 
stance  a  donn6  naissance  a  Topinion  que  les  cliens  ^taient 
ennployes  a  la  guerre  extraordinairenient  et  ne  faisaient 


(1)  Denys ,  II ,  10,  p.  iMS7  :  »fjuporepOi(:  dvte  o(Tiov  oure  ^ifiu;  ^v, 

(2)  La  8eute  prenve  directe  que  nout  connais«iont  est  ce  passage  de 
Denys ,  IX,  19,  p.  1703  :  riveqfjciv  y«o"/v,  or/,  Srv^iaq  i^icrrobifg  jraTphu, 
tfu  ed^i  TO  <I>a/3/W  ifcire^^fjcu  yivoq ,  ol  fikv  avdpsq  f f f  A3t)v  oXfyoug  iyrayo- 
(XJEvot  TreXdToq  fV2  rd  tepd, 

(3)  Niebuhr,  I^  p.  349;  Walter,  R,R.,  p.  26;  Schulze,  Volksver- 
zamml.  der  Rom.,  p.  31. 

(4)  HuUmann  ,  R6m.  Grvndverf.,  p.  35. 

(6)   Voy,  If  iebuhr ,  pp.  403  et  622 ;  Walter ,  p.  35. 

(6)  Je  nepense  pas  que  M.  Buschke  (out.  cit^,  p.  102)  ait  eu  d^au- 
trea  motifs  plausibles  que  Pinteret  de  son  systeme  pour  les  rejeter  tous 
dans  la  sixiime  classe. 

(7)  Denys,  VII,  10,  p.  1356;  IX,  16,  p.  1780;  X,  16,  p.  2026;  X, 
43 ,  p.  2104. 


"1 


(  314) 

pas  partie  de  la  legion  (1).  II  est  a  remarquer  cependant 
que,  dans  les  cas  all(5gues ,  les  patriciens  ne  preniient  seuls 
les  armes  avec  leurs  cliens  que  parce  que  les  pleb^ieos 
refusent  de  s*enr61er ,  refus  auquel  ne  pouvaient  s'associer 
ceux  de  cet  ordre  qui  se  trouvaient  soumis  a  la  clientele. 
Mais  nous  demons  croire  qu'en  d'autres  temps,  les  cliens, 
qui  ^latent  pl^b^iens  et  membres  des  tribus,  faisaientle 
service  ordinaire  dans  la  legion. 


LltTGUISTIQUB    ET    HISTOIRE    LITT^iRAIRE. 

Observations  sur  les  patois  romans  usites  en  Belgique^ 

par  le  baron  De  Reiffenberg. 

Parmi  les  travaux  d'une  graude  ^tendue  dont  Tex^culion 
me  semble  apparlenir  a  Tacad^mie,  je  compterais  yoIod- 
tiers,  avec  une  histoire  litt^raire  de  la  Belgique  (2),  la  re- 
daction d'un  double  glossaire  de  nos  patois ,  savoir ,  de 
ceu\  de  la  famille  tudesqne  et  de  ceux  de  la  famille  romane. 

En  effet,  les  patois  conservent  les  traces  les  plus  pro- 
fondes  de  la  nationality  ;  aussi  Manage,  dont  toules  les 
Etymologies  ne  sont  pas  aventureuses,  fait-il.  deriver  le 


(1)  Voy.  Walter  ,  p.  21 ,  not.  68 ;  p.  120.  not.  46.  Huschke,  ouv.  citd, 
p.  464,  not.  44. 

(2)  Pentends  une  Taste  histoire  litteraire  comme  ceUe  commenceepar 
les  b^nedictins  pour  ia  France  ,  et  non  pas  un  simple  abr^g^.  En  1828, 
a  la  demande  de  M.  Loeve-Veimars,  j^a^ais  compost  un  ouvrage  de  cette 
derniere  esp^ce  dont  je  luiadressai  le  manuscrit.  Paivu  ^^vl%V Atlas  det 
litUratures  que  M.  Du  Jarry  de  Mancy  avait  bien  touIu  en  faire  usage. 
Depuis ,  ce  manuscrit ,  dont  il  ne  me  reste  pas  de  copie ,  se  sera  sans 
doute  ^gare ,  car  je  n^en  ai  plus  entendu  parler. 
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mot  patois  de  sermo  pairitM.  G'est  daos  les  patois  qu'il 
fauf  souvent  alter  ^tudier  les  antiquit^s  du  langage ;  plu- 
sieurs  reproduisent  ro^rue  fid^Iement  les  idiomes  origi- 
naires  de  certains  peuples  :  le  paysan  de  la  Proyence  se 
sert  encore  de  la  langue  des  troubadours ,  et  celui  de  la 
Bretagne  sait  plus  de  celtique  que  tons  les  linguistes  et 
tootes  les  academies  de  TEurope. 

S^neque,  dans  son  style  antith^tique  que  nous  imitoBs 
le  plus  que  nous  pouvons  tout  en  le  blamaut ,  a  prononc6 
que  les  yices  du  pass6  6taient  les  vertus  d'a  present.  Ne 
pourrait-on  pas,  en  renyersant  les  termes  de  cette  propo- 
sition, et  en  Tappliquant  a  autre  chose,  dire  que  maints 
barbarismes  d'aujourd'hui  sont  des  ^l^gances  d'autrefois? 

Dans  les  soci6t6s  pen  avanc^es,  et  qui  ne  se  trouTent 
point  sous  le  regime  des  castes,  il  n'y  a  qu'une  langue 
pour  le  pauYre  et  le  riche  ^galement  simples,  ^galement 
ignorans.  Insensiblement  les  classes  qui  s'^l^yent  et  cul- 
tivent  leur  intelligence,  changent ,  modifient ,  transfor- 
ment  leur  langage  que  les  classes  stationnaires  gardent 
au  contraire  presque  sans  alteration. 

La  langue  des  aborigene*  et  des  Faunes  {\)^  la  langue 


(1)  H.  Granier  de  Cassagnac  ,  dans  son  Uistoire  des  classes  ouvrieres 
et  des  classes  bourgeoises ,  Paris ,  1838,  in-8o,  pag.  248 ,  cite  un  passage 
d'Aulu*GelIe,  ou,  parmi  les  mots  du  latin  primitif,  s'en  trouvent  deux  dont 
tiennent,  suivant  lui^  vassal  et  arrUre-vassal,  Gonfiant  dans  Pexac- 
titude  de  M.  Granier  de  Cassagnac ,  dbloui  par  quelques  id^es  ing^- 
nieuses,  et,  s^il  faut  I'avouer,  par  ses  protestations  de  recherche  attentive 
et  scrupuleuse ,  nous  avons  accepts  sa  citation  sans  la  Tdrifier,  selon 
notre  coutume  (Ph.  Mouskes  ,  II ,  875  ,  Bulletin  de  I' Acad,  de  Bruxelles^ 
torn,  y ,  no  5 ,  note  pour  le  mot  kavaye  ;  trad,  du  podme  de  Waltharius, 
dans  la  Revue  de  Bruxelles,  du  mois  de  mai  1839).  Hais  M.  J.-J.  Ros- 
tignol  est  venu  nous  faire  observer  qu^Aulu-Gelle  ne  parlait  que  de  cat^- 


i 
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saimitienne  ,  c*est*a-dire  le  latin  d^  anciens  temps,  qui 
cmbarrassait  Ics  savans  de  Rome  an  si^cle  d'Anlu-Gelle^ 
n'^tait  sans  douie  pas  entierement  perdue  poor  les  laboa- 
reurs  du  Latium. 

Ne  nous  serait-il  pas  permis  de  faire  aussi  dans  le  rade 
parlcr  de  nos  campagnes,  dans  le  jargon  incorrect  des  aN 
tisans  de  nos  cit6s,  quelques  d^coUTertes  pbilologiques 
lAt^ressantes?  Les  propos  6nergiqoes  et  gritois  des  bau- 
tresses,  Ics  lazzis  railieurs  des  borains,  n'ont4l9  rien  a 
nous  r6v£Ier?  En  lisant  les  trouveres^  le»  )ais,  fabliaui 
et  cfaansons  de  gesfe,  ne  reconnaissons^nous  paa  une  foule 
de  locutions  el  de  toornnres  abandonn^es  maintenant  aux 
seuls  proi^taires? 

Grftce  poor  les  pafois,  Messieurs ,  ponr  ce  langage  naif 
et  doux  qui  nous  vient  de  nos  m^res,  de  nos  nourrioes, 
de  nos  premiers  amis  do  tillage  natal,  et  que  nous  avooi 
tant  regrett^  de  perdre,  quand  la  premiere  simplicity  en 


H«n8  et  d'^arriere'cautions ,  tides  et  subvabes.  Ce  docte  critique,  qai 
s^atiache  &  cou'vaincre  k  chaqtie  ligne  S.  de  CaMagnac  d^igodraoee  et 
d^dnormit^s ,  et  qui  malheureusement  y  rdussit ,  pousse  un  peu  trop 
loin  ,  peut-Stre  ,  ramour  de  la  critique ,  en  reprochant  k  S.  de  Cassagnac 
(  Bevue  des  deux  mondes  ,  28  fdyrier  1839 )  de  s^dtre  imaging  que  Fau- 
norum  n'dtait  paa  le  pluriel  du  nom  propre  de  Faunus ,  fils  de  Pious  et 
loi  det  Aborigines ,  mais  du  nom  commun  de  ces  diTinitdt  champetres 
qu^on  appelalt  Fauni,  car  si  c'est  une  faute  ,  elle  est  deja  dans  Yarron, 
De  lingua  latina ,  liv.  YI ,  sur  ce  passage  d^Ennius  :  Versibus  quos  olim 
Fauni  vatesque  canebant.  «  Fauni  ^  dit  le  plus  docte  des  Eomains,  Dei 
Latinorum  f  ita  ut  Faunus  et  Fauna  sint,  Versibus  quos  vacant  Satur- 
nieSfin  silvestribus  loots  iraditum  est sotitos  fari ^  a  quo  fando  Faunos 
diotos,  »  C^-  H.  Duntzer  et  Laur.  Lersch,  De  versuy  q^tem  vacant  Sa- 
tumio ,  BonnsB ,  Koenig. ,  1838,  in-8o ,  pag.  3,  4,  9,  etc.  —  Au  reste ,  »i 
M.  de  Gassagnac  a  dte  traite  s^Yerement ,  il  ne  doit  pas  oublier  qu^il 
manque  journellement  dc  respect  a  Jean  Racine^  et  cela  porte  raalbeur. 
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fat  d^flor^e  dans  nos  icoles,  par  le  purisme  ricaneur  dea 
p^dans;  grace  pour  cet  idiome  joli  el  fin,  qui  supplee 
avec  tant  de  charme  aux  lacunes  du  beau  parler,et  qui 
a  toujours  un  mot  spiriluel  k  meltre  a  I'endroit  oA  d^* 
(aillent  les  ressourees  du  diclionnaire  (1). 

Gr4ce  pour  les  palois:  aussi  bien  les  chemins  de  fer  et 
la  civilisation  progressite  qui  effacent  toutes  les  indivi- 
dualit^s  et  tendent  a  tout  niveler,  a  tout  confondre,  ei> 
cept^  rindigence  et  la  richesse,  vont  bieotAl  porter  aui 
patois  une  redoutable  atteinte.  Ne  croyet  pas  pourtant 
qu'on  en  parlera  mieux  dans  le  peuple  ;  non  ,  on  en  par-> 
lera  seulement  plus  mal  dans  la  finance  ^  cette  d^daigneuse 
aristocratic  de  I'^poque. 

La  soci6t6  royale  des  antiquaircs  de  France,  jadis  aca-^ 
d^mie  celtique  ,  a,  Tune  des  premieres ^  fait  comprendre 
rimportance  de  T^tude  des  patois.  Ses  conseils  n'ont  pas 
peu  contribue  a  faire  nailre  un  nombre  considerable  de 
publfcations  dont  le  BviUiin  du  Bibliophile  du  mois  d'oc* 
tobre  1838  ofTre  un  tableau  ,  oA  les  materia ux  qui  con** 
cement  la  Belgique  sont  natnrellement  presque  tous  ou- 
bii^s  (2). 

MM:  Willems,  Mone,  Serrure  (3)  s'occupent  de  nos  pa- 
tois tudesques,  c'est  leur  droit,  et  je  doute  que  d'autres  le 
fassent  aussi  bien  qu'eux.  Pour  moi  je  me  borne  k  la  Bel-^ 


(1)  Ch  Tlodier,  Comment  les  patois  fureni  ditruita  en  France t  Bull. 
BV  BiBLioPHiiE  ,  14  f^Trier  1885. 

(2)  J^en  indique  les  principaux ,  Ph.  Houaket,  11,  •gxit-  cxt. 

(3)  Voir  les  dnaeiger  de  H.  Hone,  ou  M.  Serrure  a  ins^rd  des  ticiis 
en  diff^rens  dialectes  flamands ;  le  meme  ,  Quellen  und  Forsekun- 
gefi,  etc.,  I,  450-481  -,  Willems,  Belgisch  Museum,  I,  33,  37,  206, 
284,  408^11,  54,  172,  328,  424. 
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gique  romane  qui  tient  tant  de  place  dans  noire  natio- 
nality, et  dont  quelques  i&trangers,  instruits  et  ^claires 
d'ailleurs,  n'appr^cient  pas  toute  rimporlance ,  puisque 
le  reverend  J.  Bosworth  TenclaTe  dans  la  zone  des  dia- 
lecles  gerraaniques ,  en  tra9ant  la  carte  des  langues  d'Ea- 
rope  qui  accompagne  son  dictionnaire  anglo-saxon  (1),  et 
que  M.  Hoffmann  de  Fallersleben ,  en  rendant  comple  de 
son  excursion  en  Belgique,  pendant  laquelle  il  a,  quoi- 
que  allemand,  jug6  certaines  cfaoses  avec  une  16g6rel6 
r^put^e  exclusivement  fran^aise,  s'^tonne ,  s'indigne  mSme 
d'avoir  entendu  parler  franfais  (2). 

Feu  M.  A.  Delmotte,  qui  poss6dait  a  roerveille  les  finesses 
et  les  naiTct^s  du  dialecte  montois ,  nous  apprend ,  dans  la 
notice  biographique ,  qu'il  a  consacr^e  a  son  respectable 
pere,que  ce  dernier  avait  Iaiss6 ,  parmi  ses  manuscrils, 
un  outrage  intitule  >  Essai  d'un  glossaire  wallan ,  qui 
peut  servir  d  demontrer  que  cet  idiome ,  tel  quit  se 
parte  encore  aujourd'hui  dan*  la  province  du  Hainauii 
nest  que  le  rotnan  ou  franpais  des  JT/®,  XI I^,  XIIP , 
XI V^  et  X-V"^  siecles ,  peu.  corrompu  et  melange  dun 
petit  nombre  de  mots  etrangers  (3). 

Aid6  de  ce  recueil ,  du  glossaire  de  M.  H^cart  (4),  des 
fac6ties  monloises  de  M.  H.  Delmotte  et  surtout  d'observa^ 
tions  prises  sur  les  lieux,  sur  le  Tif,  on  pourrait  former 


(1)  Dictionnary  of  the  anglo-saxon  language,  London ,  1838,  inS* 
maj.,  pris  66  fr. 

(2)  Preface  de  la  aixieme  partie  dea  Horce  Belgica, 

(3)  Les  iournois  de  Chauvency,  p.  2. 

(4)  M.  H^cart  n^a  pas  dedaignd  d^employer  quelques  remarques  que 
j*ai  eu  I'honncur  de  crayonner  pour  lui.  Voyei  en  outre  Notes  pour 
un  glossaire  wallon-hennuyer ,  Now.  aichiv.  hist,  des  Pays-Bas^  Vi^ 
87-99, 
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on  lexiqae  oii  seraient  r^unis  tous  nos  patois  romans,  en 
indiquBDt  ou  chaque  root  est  actuellement  usit^.  Ce  livre, 
enrich i  d'exemples  conTenablement  choisis,  de  quelques 
d^Teloppemens  philologiques  et  litl^raires,  et  qui,  par 
ce  moyen,  pourrait  6tre  d'une  lecture  aussi  agr6able 
qu'instructiTe ,  nous  aiderait  a  d^m^ler  dans  les  dialectes 
du  Hainaut,  du  Brabant ,  des  pays  de  Namur ,  de  Li^ge  et 
de  Luxembourg ,  les  diyers  ^I^mens  qui  les  composent ;  en 
d'autres  termes : 

Les  anciens  mots  romans, 

Les  mots  emprunt^s  a  des  langues  6trang^res  , 

Les  mots  fran9ais^corrompus. 

Geux  qui,  n'appartenant  a  aucune  de  ces  categories, 
peuTcnt  £tre  consid^r^s  comrae  yestiges  d'une  des  langues 
primitires  des  Gaules. 

II  est  entendu  qu'en  ne  renon9ant  point  aux  Etymolo- 
gies, on  se  tiendrait  en  garde  contre  les  consequences 
pr^cipitees  oA  m^nent  de  Taines  ressemblances  de  sons, 
et  contre  cctte  facility  que  Ton  trouvea  soutenir,  a  Taide 
de  rapprocbemens  lexicographiques,  les  opinions  les  plus 
etrang^res ;  facility  a  laquelle  a  cM€  tres's6rieusement 
Tauteur  de  la  Repuhlique  des  champs  My  sees  ^  et  dont 
s'est  moqu6  a^ec  esprit  celui  du  Factum  ou  memoire  qui 
ilait  destine  a  Stre  prononce  dans  une  affaire  conten- 
tieuse  ou  it  s^agissait  de  deux  tStes ,  I'une  en  pldtre  et 
Vautre  en  marbre  (  Gand ,  1802 )  (1). 

Si  le  travail  que  je  conseille  n'est  pas  sans  difficult^, 
il  n'est  pas  non  plus  d^nuE  de  charme,  et  la  peine  en  se- 
rait  compcnsee  par  le  plaisir;  car  j'appliquerais  volon- 


(1)  L^auteur  de  ceite  piquante   plaisanteric  est  M.  JH.  Cornelissen. 
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tiers  a  la  glossologie  ce  queQuinitlien  dit  de  la  grammaire: 
Minus  sunt  ferendi ,  qui  hanc  arieni  u$  tenuem  aoj&ju' 
nam  eavillantur...,Necessariapueris,jucunda  senibw, 
duleis  seoretorum  ootnes ,  et  qucB  f>el  sola  omni  stuivh 
rum  genere ,  plus  habet  operis  quam  osientationit  (1). 

Yoici  quelques  mots  pris  au  hasard  ^  pour  donoer  une 
id^e  de  la  mani^re  dont  j'essaierais  de  r^diger  le  gIo»- 
•aire  de  nos  patois  romaDs. 

Arsoule  ,  s.  des  deux  genres;  un  polisson ,  un  dr6le, 
un  lache.  M.  Lorin  le  fait  venir  du  flamaud  asrs  ( poite- 
rieur),  je  le  ferai  plutdt  d^ri?er  du  tudesque  arg  soul 
(angl.),  ou  sawl  (anglo-saxou))  ame  m^cbaute,  ame  nle, 
ou  de  ritalien  arso,  un  pauvre  diable,  et  par  exteDsioo 
un  bomnie  de  rien.  Quant  au  mot  lombard,  flamand) 
bollandais,  angle -saxon,  su^dois,  danois^  etc.^arjf^il 
m^rite  quelque  detail.  Paul  Diacre  raconte  que  deux  chefs 
lombards  s'^tant  pris  de  querelle,  le  plus  distingu^  lacha 
le  mot  arga  >  injure  qui  couta  la  vie  a  Tun  et  a  Tautre. 
EUe  passait,  en  eifet^  pour  si  atroce^  que  si  quelqu'uo 
Tayait  laiss^e  ^chapper  dans  un  mouvement  de  colereja 
loi  Tobligeait  a  se  d^dire ,  et  le  juge  prenait  connaissance 
du  fait.  Le  titre  120  des  lois  des  Lombards ,  de  so  qui  alii 
Arga  diwerit ,  porte :  si  quis  alium  Arga  per  furorem 
clamaverii^  et  negare  nonpoterity  et  dixerit  quod  per 
furorem  dixisset ,  tunc  juratus  dioat  quod  eum  Arga 
non  cognoveriU  La  cbarle  appelee  den  Land-Charter » 
donn6e  en  1292,  par  Jean  P',  due  de  Brabant,  condaiODe 
a  une  amende  celui  qui  oserait  se  servir  de  ce  terme  oa- 
trageant  qu'elle  traduit  par  quaet,  qui  en  est  effeclive- 
ment  le  synonyme.  Luyster  van  Brahandy  part.  I,  p.  52. 

(1)  fnstitut  Orai.,  1,  4. 
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M.  De  Grave  aurait  fail  venir  arga  de  raea,  par  une  de  ccs 
transpositions  et  alterations  de  letf  res  que  les  6tymologistes 
aiment  tant,  et  dont  Voltaire  d'est  si  gaiement  moqtit^  dans 
la  preface  de  ^on  hisloire  de  Pierre-le-Grand.  P^oy,  Des 
Roches,  Hist  ane,  des  Pays-Bas  Autrichiens  y  in-4*', 
p.  42;  Nouv.  areh.  hist,  des  Pays-Bas ,  VI,  89-90; 
A.  Ziemann,  Miitelhoehd,  fForterbuch ,  p.  12;  J.-H.  Kalt- 
schmidt ,  Sprachvergleichendes  Worterb.,  p.  92 ;  H.  Mei- 
dinger,  Diction,  comparatif  et  elymolog,  des  langues 
Teuto^Gothigues ,  p.  61;  R.  Schwenk,  fForterhuch  der 
Deutsehen  Spraehe  ,  p.  25  ;  J.  Bosworlh ,  A  Diet,  of  the 
Anglo-Sax.  language  ,  pp.  27  et  303. 

CHiifs-Cniiys ,  personnages  de  la  suite  du  saint  Georges  des 
Montois,  dans  son  combat  coDtrele  dragon. M.Delmotte,  en 
86  livrant  a  des  reoherches  sur  Gilles  de  Chin,  regarde  ce 
terme  comme  iin  mot  vide  de  sens,  ou  dont  la  signification 
n'est  pas  arriv^e  jusqu'a  nous.  Cetle  signification  me  parait 
bien  simple.  Le  mot  Chin^Chin  est  form^  du  cri  d'armes 
du  seigneur  de  Chin,  Chin  I  Chin!  cri  que  ses  gens  r6p6- 
taient  sans  doute  dans  Torigine  durant  Vattaquedu  mon- 
stre  que  Ton  appelle  le  dragon.  A  la  v6rit6 ,  on  lit  dans  la 
Chronigue  en  prose  du  ton  chevalier  messire  Gilles 
de  Chin^  que  le  cri  de  ce  paladin  ^tait  Berlaimont;  et 
M«  tL  Gbalon  a  vu  la  un  dementi  doan6  a  mon  opinion. 
Mais  on  avait  sonvent  plus  d'un  cri  de  guerre ,  et  I'autorit^ 
dela  chronique  susdite  est  par  consequent  cetle  fois  sans 
taleur.  Gonf.  Messager  des  sciences  de  1834,.  p.  509, 
Ph.  Mouskes,  I,  2^0)  Nouv,  areh,  hist,  des  Pays-Bas  ^ 
VI ,  93.  Je  renvoie ,  au  surplus ,  au  texte  en  vers  et  plus  an- 
cren  du  roman  de  Gilles  de  Chin ,  dont  j'ai  pr^par^  la  pu- 
blicalion  pour  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 

Truque,  le  fin  d'one  chose,  fourberie,  ruse  ( montois 
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et  roucbi);  all.  iruegen,  tromper,  trueg,  tromperie;  anc. 
all.  tringafiy  trioganty  trigant,  triegen,  d^oik  trigaudy  in- 
trigant ^  tricher.  Dans  le  Baron  de  Faneste  on  lit :  uBeci 
aussitost  a  lues  yamyes  de  petils  vasochiens ,  et  moi  a 
trues  J  »  ce  que  I'^diteur  eiplique  par  a  frapper  deaui, 
tAii.  de  Cologne  (Bruxelles,  Foppens) ,  1729 ,  p.  34.  le 
mot  a  trues  est  alors  ici  dans  le  sens  de  triquer,  Eo  Pie- 
mont  on  appelle  le  jeu  de  billard  true. 

Ybrdroh  (montois),  ^p^e,  fleuret,  tudesque  ^toaWou 
plutAt  corruption  du  mot  verdun^  sorte  d'6p6e  longue, 
^troite  et  carr^e,  fabriqu^e  dans  la  yille  de  ce  nom,et 
dont  parle  Marot : 

Car  chascun  jour  au  camp ,  sons  leur  enseigne , 
Tont  exercice ,  et  I'ung  k  Paultre  enseigne 
A  tenir  ordre  et  manyer  la  pique 
Ou  le  verdun^  sans  prendre  noise  ou  picque. 

Du  champ  d'jittiffny ,  Epit.  III. 

Ce  terme  est  aussi  employ^  par  Rabelais. 

Addition  a  la  notice  surFoppenSy  par  le  m£me(l). 

La  famillo  de  Foppens  ^lait  originaire  de  Frise.  Arnoald 
Foppens ,  trisa'ieul  de  Tarchidiacre  (2) ,  avocat  de  la  cour 
de  Frise,  comme  son  p^re  Gabinius,  se  retira  a  Bruxelles, 
pour  cause  de  religion,  et  apres  avoir  rempli  plusieurs 
fonctions  dans  I'administration  des  monts-de-pi6t6,  mourat 
le  30  novembre  1644.  Son  fils,  Pierre  Foppens,  grand- 
oocle  de  Tauteur,  devint  surintendant-g^n^ral  des  monts- 


(1 )  Voy.  sdance  de  Tacad^mie  du  2  mars  1839. 

(2)  Le  dernier  archidiacre  de  Malines,  ayant  le  concordat  de  1801,  a 
6i€  Romhaud' Jacques  Van  Rymenam^  mort  le  13  avril  1799. 


(  323  ) 

de-pi^t^,  et  6tait  fr^re  de  Francois,  imprimeur  ct  a'ieul  de 

Fauteur,  lequel  d^c^da  le  24  octobre  1684.  II  avait  6pousi 

Anne  de  Kerpen,  famille  avec  laquelle  son  fils  Fran9ois, 

6galement  imprimeur  et  libraire,  contracta  une  nouvelle 

alliance  puisqu'il  ^pousa  Catherine  de  Surmont,  petite-fiUe 

(non  pas  ni^ce)  de  Pierre  de  Surmont  et  de  Catherine  Le 

Hire,  et  fille  de  Pierre  de  Surmont  et  de  Catherine  Bosch  y 

Teuve  de  Dominique  de  Kerpen(l),  parent^  obscur^ment 

exprim^e  dans  la  notice  manuscrite  dont  j'ai  fait  usage,  et 

qui,  d'apr^s  une  indication  de  M.  Gyseleers-Thys ,  est  de 

M.  Dominique  Vandcn  Nieuwenhuyse,  directeur  de  la  fon- 

ilation  de  la  Futterie  a  Malines,   mort  le  29  novembre 

1780;  en  effet  on  y  lit :  Natus  est  honorata  inter  cives 

Bruxellenses  familiay  patre  Francisco  typographo ,  ma^ 

tre  Joanna  de  Surmont,  filia  Petri  et  Catherines  Bosch , 

nepte  Petri  et  FrancisccB  Le  Mire ,  vidua  Dominici  de 

Kerpen;  J.-U.-L.  caussarum  in  concilia  Brahantice  pa-* 

troni,  admissi  in  patritia  stirpe  T'  Serhuyghs.  Vander 

Leene  fait  de  ce  Dominique  de  Kerpen  un  marchand, 

car  il  y  cut  beaucoup  de  trafiquans  dans  cette  famille , 

tandis  que  la  notice  manuscrite  en  fait  un  avocat  au  grand- 

conseil,  en  confondant  ce  personnage  aTec  un  autre  du 

mSme  nom  et  du  meme  lignage.  C'est  Vander  Leene  qui 

a  raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fils  de  Dominique  le  mar- 

chand  fut  anobli  par  lettres  patenles  du  28  juillet  1699. 

Catherine  Bosch  porta  les  seigneuries  de  Quabeeck  et  de 

Vertryck  dans  la  famille  de  Kerpen.  Pierre  Bosch ,  son  pere, 

airait  acquis  ces  terres  le  25  juin  1688  de  la  famille  des 

Gasparini,  successeurs  des  Van  Houthem  qui,  eux-m^mcs, 

tenaient  des  Vander  Ee,  ces  biens  actuellement  poss6d^s 


(1)  Le  thidtrede  la  nohlesse  du  Brabant,  p.  53. 
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par  le  s^nateur  chevalier  Wouters ;  celui-ci  las  a  achates 
au  vicomte  de  Qaabaeck ,  descendaot  de  Joseph  Goapy , 
6cuyer,d'originefranc-coaitoi$e,  lequel  renditdes  services 
aux  £tat8-G^u^raux  des  Provinces-unies,  amassa  une  for- 
tune considerable,  et  deviat  propri^laire  desdites  seigneu- 
riesen  1710(1). 

M,  GyseleerS'Tbys,  qui,  ainsi  que  je  Tai  dit,  possede 
des  oianuscrits  de  Foppens,  a  eu  la  complaisance  de  m'en 
adresser  la  lisle.  Ella  contient  le  signalement  de  plusieurs 
pieces  de  vers  latins  et  m^me  d'une  en  vers  fran9ai8  j  si  cela 
pent  s'appeler  ver^  franpai*,  et  se  divise  en  35  num^ros, 
dont  voici  les  principaux  : 

1.  Un  exemplaire  de  Mechlinia  Christo  nascens^  de  670  a 
1760,  avec  les  additions  de  De  Servais  et  beaucoup  d*estainpes. 
F'oy,  le  n°  3  des  MSS.  dans  ma  notice. 

2.  Analecta  Belgica  prcssertim  Mechliniensia  y  seu  vetera 
aliqiwt  scripta  inedita  latine,  gallice  et  flandricey  ad  hisUh- 
riam  turn  ecchsiaeiicam  turn  profanam  $peclanHum  coUecia. 

3 — A,  Analysis  canalis  Lovanienais,  sive  acta  a  prima  can* 
siructione  ^  anno  1750,  consulibus  per  ill.  D,  Theodora  GuiL 
barone  ah  Eynatten  et  D,  GuiL  Joan,  Vrany:  superintend, 
canalisy  consultiss.  D.  Barth.  Claes,  J,-U,-L;  ejusdem  urbis 
syndicOy  directorum  triade,  Calamitatum  secutarum  narratio 
usque  ad  ann,  1759  et  1761  per  quatuor  appendices  ^  hero'ico 
carmine  celehrato ,  authore  N,  Aletophylo.  —  Autre  MS.  sur  le 
menie  sujet :  Acta  in  constructione ,  etc» 

Voy,  dans  la  notice ,  le  n^  52  des  HSS. 

5.  Espiscopi  Antwerpienses  a  Ph,  Dligro  usque  ad  Henr. 
Gabr,  Van  Gamere,  incluse. 


(1)  VHuction  pour  M,  Joseph  Goupy,  ecuyer^  seigneur  de  V ertreyck  et 
Quaheeck  ,  impilrant ,  oontre  les  rigens  de  V ertreyck  adjoumSs  ,  in-fol. 
de  44  pp . 
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6.  Belium  poeticum  sive  auricuiarum  umi  (oruilies  d*ours) 
ex^pugnaiio per  ff,  S»  ac  defensiOyper  J.'F,  F»  anno  1736. 

7.  Diras  in  plehem    Bataram   iumuiiuosam  cum  apologia 
romanO'Catkolicorum . 

8.  Encomium  musiccs  ac  musicorum  genealogia, 

9.  Colloquium  inter  S.  Petrum  et  fratrem  Tomson  (obiit 
23aug.  1759). 

10.  Encomium  turris  S»  Rumoldi  MechlinicB ,  quce  anno 
1452  inchoata  anno  1513  feliciter  consummata  hoc  anno  1757 

juhilmum  triscB  culare  celehrat.  Original. 

11.  Oratio  panegyrica  in  laudem  S,  Caroli  Berromwi  ha' 
bita  Brugia  in  ecc.  cath.  die  4  nov.  1722.  Original. 

Foy,  let  no9  4  at  6  de<  imprimiSs ,  dan<  la  notice. 

13«  Oratio  habita  Brugia  in  ecc,  PP.  Carmelitarum  diac,^, 
aept,  1729  ,  in  aolemnitate  canonizationia  S^^-Joannia  de  Deo* 
Original. 

13.  Oratio  panegyrica  de  S*  Antonio  Padtmno  ^  dicta 
MechL  23>«.  1782. 

14.  Oratio  panegyrica  in  honorem  S.  Lucob  ,  18  oc^  1732. 
Original. 

15.  Autre  sur  le  meme  sujet ,  proiioncce  dans  Tcglise  S^- 
Niculas^  dovaiit  la  corporation  des  medecins  le  18  octob.  1736. 

14.  Elegia  de  morho  famoao  aed  imaginario,  nostra tibua 
dicto  Carboeiv. 

15.  Appendix  ad  acholam  salernitanam  elegia  de  morho 
Carroen. 

16.  Ignia  fatuus  aive  parallelum  Mechliniam  inter  et  Bru- 
gas  de  incendio  aolari  ac  lunari ,  aau  de  turre  cremata  1746. 

17.  Turria  ardena  incombuata  eccleaiae  collegiatce  S,  Petri  ^ 
Turnhautiin  Campania  ac  dicac*  Antwerp*^  mediantibua  radiia 
aolaribua  ^  die  vi  junii  1755. 

Le  catalogue  de  la  biblioth^que  de  M.  J.-F.  Yandevelde 
ooolieot  deux  articlea  de  Foppens,  auxquels  j'en  adjoiD- 
drai encoredeux  qui  apparliennent  a  la bibliothique  royale : 
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18.  Chronologia  gacra  episcaporum  Betgii  [8up^\,  MS.  et 

inedit  a  I'ouvrage  public  sous  ce  titre). 
Caial.,  II ,  698,  ito  16272. 

19.  Aulre  AIS.  sur  Tcvechede  Gand. 
lb.  099,  no  16276. 

20.  Index  vifarum  sanctorum  Belgii, 
Bibl,  roy.y  catal.  des  HSS.  no*  6129—30. 

21.  Extraits  relattfs  principalement  a  Veglise  de  Brugei, 
bibl.  roy.n- 7153— 7192. 

Foppens,  £tant  au  s^ininaire  de  Bruges,  pr^sida,  en  qua- 
lity de  professeur,  plusieurs  theses,  une  CDtre  aulres: 
De  religione  generatitn ,  de  cultu  et  invocatione  iane- 
torum  eorumque  imaginuth  et  reliqutarutn ,  de  jura- 
men  to  y  adjuratione  et  exorcismis^  de  magia^  supertti^ 
tione^  aliis  vitiu  religioni per  excessum  oppositu. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n'existe  daas  le  cabinet  de  certains 
curieux  d'autres  papiers  de  Foppens.  La  plupart,  je  le 
r^pele ,  sont  peu  dignes  d'attcDtion,  et  il  en  doit  etreainsi 
des  bucoliques  des  homraes  meme  les  plus  ^minens,  mais 
tons  prouveut  une  vie  appliqu^e  et  studieuse,  ou  il  n'j 
ayait  certes  pas  de  place  pour  les  mauyaises  pens^es, 
encore  moins  pour  les  actions  coupables. 


HISTOIRE   RATIONALE. 

Notice  sur  les  infractions  faites  a  la  constitution  fla- 
mande,  sous  le  regne  de  Marie- Therese ,  par  le  cha- 
noine  J.-J.  De  Smet ,  membre  de  Tacad^mie. 

Ge  fut  assortment  une  souveraine  habile  et  g^n^reuse 
que  Marie-Th^r^se  :  dou6e  d'une  grandeur  d'ame  et  d'une 
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constaoce,  qui  sont  rarement  I'apanage  de  son  sexe,  elle 
sut  triompher  de  I'Europe  conjur^e  contre  elle ,  et  gou* 
verner  d'une  main  ^galement  ferme  el  prudente  dii  vastes 
itsLls  de  moeurs  et  de  lois  difT^rentes.  Dans  la  Belgique  en 
particulier ,  reinede  Hongrie  ou  irop^ratrice,  elle  sut  ob* 
tenir  des  subsides  plus  considerables  qu'aucun  deses  pr6* 
d^cesseurs ,  sans  alarmer  des  populations  jalouses  a  Texces 
de  leurs  liberies  ciment^es  par  le  sang  de  Icurs  ancStres, 
et  sans  rien  perdra  de  leur  amour,  en  apportant  des 
changeroens  a  leurs  ancieunes  constitutions.  L'histoire 
devrait  sans  doutele  surnom  de  Grande  a  Marie-Tb^rese, 
si  on  oe  Tavait  point  souill^,  en  le  jetant  a  une  femmecou- 
▼erte  de  bone  et  de  sang  comme  Catherine  II. 

On  ne  s'est  pas  cependant  renferm^  dans  les  bornes  ri<- 
goureuses  de  la  T^rit^,  ce  semble,  quand  on  a  terit  que 
Marie-Th6rese  paryint  a  modifier  les  attributions  des 
j^tats  dans  quelques-unes  de  nos  provinces,  sans  porter  at* 
teinte  aux  principesfondamentaux  de  leur  constitution. 
U  n'est  pas  necessaire  de  prouver  qu'il  n'existait  pas  de 
prerogative  plus  essentielle  pour  les  Etats  que  l6  vote 
libre  des  subsides,  seul  moyen  qu4ls  eussent  d'arr^ter  les 
enipi^temens  du  pouvoir.  II  est  plus  ^vident^encore  qu'une 
chambre  ou  un  conseil  ^lectif  est  a  la  merci  des  gouver- 
nans,  sans  force  et  sans  autorit^,  quand  un  rainistre 
peot  le  mutiler  a  son  gr6  en  destituant  les  membres  qui, 
k  tort  ou  a  raison,  lui  out  d^plu.  H6bien !  Tune  et  Tautre 
de  ces  infractions  an  pacte  inaugural  furent  commises 
en  Flandre  sous  le  regno  de  Marie-Th^rese  et  sous  le 
ministire  du  comte  de  Gobenzl ,  ami  ^clair^  et  26!^  pro- 
tecteur  des  sciences  et  des  arts,  mais  fort  pen  partisan, 
semble-t-il,  des  franchises  constituiionnelles  de  la  vieille 
Belgique. 

Tom.  VI.  23 


L. 
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Le  marquis  Botta-AdorDo(l)  avail  annonce,  le  15  sep 
tembre  3753,qu'il  avait  obtenu  son  rappel  des  fonctioos 
demiDistre-pl^nipotentiaire  aux  Pays-Bas,  et  d^s  le  mois 
de  mai  de  Tann^e  suivante ,  on  annonfait  an  clerg6  de 
Flandre  (2)  que  le  bruit  se  r^pandait  a  Bruxelles  que  le 
gouvernement  allait  demander  un  subside  fixe  (3)  aui 
^tats  de  la  province.  On  acquit  bient6t  la  certitude  que 
ce  bruit  ^tait  fond6.  Politique  adroit,  et  instruit  du  m6- 
contentement  que  les  villes  et  chatellenies  suballernes 
nourrissaienl  contre  les  trois  membres  et  le  clerg6,  qui 
seuls  constituaient  lesElats,  le  ministre  proposa  en  m^roe 
temps  d'y  donner  entr6e  aux  chatellenies,  et  d'accorder 
un  subside  fixe  au  souverain.  II  r^ussit  dans  ce  double 
but,  mais  non  sans  une  assez  Tive  opposition,  surtoutde 
la  part  du  clerg6  :  le  fait  est  connu ,  mais  personne  n'en  a 
encore  donn<&  les  details ,  qui  ne  manquent  pas  d'int^ret 
cependant,  sans  doute  parce  qu'on  n'a  pu  compulser  les 


(l}On  a  peu  de  renseignemens  8ar  ce  ministre ,  dont  I'histoire  a  cod- 
aerT^  a  peine  le  nom.  La  Biograpkie  Universelie  parle  de  deux  hommei 
d^^tat  de  cette  famille  :  le  premier  encourut  la  disgrace  de  Marie- 
Thdr^se,  pour  avoir  intrigud  a  S^-Petersbourg  contre  la  czarina  Elisa- 
beth^ et  mourut  k  Ifeustadt,  en  1745.  Le  second  combattit  les  FraD9aii 
et  fut  gouverneur  de  G^nes  en  1740;  il  est  sans  doute  identique  avec  le 
pr^d^cesteur  du  comte  de  Cobensl.  Ilous  sommes  d'*autant  plusportd  a 
le  croire  que,  parmi  lea  titres  qu^il  prend,  il  s'en  trouve  de  militairei. 
En  tete  du  d^cret  singulier  qui  defend  au  clergd  de  rdciter  Poffice  de 
saint  Grdgoirc  YII  (du  9  juillet  1750 ) ,  il  se  nomme  :  u  Antoine  Othon, 
marquis  Botta-Adorno ,  chevalier  de  Pordre  de  Malthe,  chambellao  et 
conseiller  intime  actuel  d*etat  et  de  guerre,  general  d^artillerie,  colonel 
d'nn  regiment  d^infanterie  et  ministre  pldnipotentiaire  de  S.  H.  »  La 
Biographic  Universelie  a  ignord  les  prdnoms  de  ce  seigneur. 

(2)  Lettre  des  ddput^s  kPassemblde  des  ifetats ,  du  10  mai  1754. 

(3)  Eene  staende  suhsidie  ordinaire  van  18,000  rmtions  daegt.  Ibidem. 
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archives  des  corporations  qui  eurent  part  a  la  discussion* 
Je  m'occupe  d*un  travail  particulier  sur  ce  point  de  notre 
faistoire  coostitutionnelle  pour  les  m^moires  de  Taca- 
d^mie. 

Le  second  fait  6tant  pass^  tout-a-fait  inaper9u,  on  me 
permettro  den.parler  ioi  pluslonguement. 

Le  28  mars  1 759 ,  le  clerg6  du  diocese  de  Gand  avait  ^lu, 
pour  ses  d^put^s  aux  Etats  de  Flandre,  en  premier  lieu  (1), 
M.  Govard  Van  Eersel,  arcbidiacre  de  la  cathddrale  de 
Saint-Bavon,  et  en  second  lieu  (2),  M.  Bernard  Diericx, 
chanoine  de  la  m^mc  ^glise  (3).  lis  n'avaient  montr6  au- 
cone  vell6it^  d'opposition  et  s'^taient  mSme  empresses 
d'obtenir  de  leurs  commettans  le  don  d'une  robe  en  den- 
telles  de  la  valeur  de  40,000  florins,  comme  present  de 
noces  du  clerg6  a  I'infante  Isabelle  de  Parme  qu'allait 
epouser  rarcbiduc  Joseph,  quand  on  regut  a  Gand  un 
d^cret,  en  date  du  25  juin  1760,  par  lequel  le  comte  de 
Gobenzl ,  au  nom  et  de  la  pari  de  Sa  Majestiy  autorisait 
le  clerg^  a  ^lire  de  nouveaux  d^put^s  pour  achever  le 
terme  de  trois  ans,  commenc6  par  MM.  Diericx  et  Van 
Eersel. 

Surpris  d'une  mesure  aussi  impr^vue,  le  clerg6  r^solut 
de  ne  point  donner  suite  pour  le  moment  a  Tordre  du  mi- 
nistre,  et  de  s'entendre  avec  les  aulres  d^put^s  de  la  pro- 
vince poor  faire  au  gouvernemcnt  des  representations  con* 
venables.  Pen  apres ,  I'^vfique  de  Gand  convoqua  le  clerg6 
eo  assembl^e  generale ;  mais  il  n'en  put  obtenir  aucune 


[\)In  primarivm.  . 

(2)  In  secundarium. 

(3)  G.-G.  Van  £er«el  mourut  ^v^que  de  Gaad,  en  1778,  Diericx  Ta^ait 
pr^c^de  au  tombeau  en  1772. 


^ 

A 


%. 


(  328  ) 

Le  marquis  Botta-Adorno(l)  avait  ann 
tembre  3753,qu*il  avail  obtenu  son  ra 
de  rainistre-pl^nipolenliaire  aux  Pajj^  '%>  ^ 
de  mai  de  Tann^e  suivante,  on  ay     "^    ^ 
Flandre  (2)  que  le  bruit  se  r6pai/  o    %^ 

gouvernement  allait  demander^    ^  ^  ^ 


ttats  de  la  province.  On  acqi^  %, 
ce  bruit  6tait  fond6.  Politiqjg 
contentement  que 
nourrissaient  centre  le 
seuls  constituaient  les 
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^ctiftts  et  c1 
oileGand,  queGi 
.lO,  et  Bernard  Ignaee 
.  cath^drale  de  S^^Bavon,  et 
^w  a  Tassemblee  des  £ltats  de  la  proTJ 
.pr^sent^  que  Texercice  de  la  susdile  d6\ 


(1)  Gela  n^eat  pas  sur  tontefois,  mait  Ie«  registres  ne  font  aucunoi 
tion  de  leur  abstention. 

(3)  Celni-ci  etait  depute  du  clerg^  de  Bruges  k  Passembl^e  det' 
de  la  proTince. 

^3)  Voir  ie  regietre  Ylfl  des  r^olutions  dn  clerg^  am  archive 
Teveche. 
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X'*  par  le  d^cret  de  son  Excellence  du 
^*on  puisse  inootrer  par  aucune  raj- 
supplians,  qii'ils   se  seraient 
|6  crime  fait  centre  le  bien-^tre 
Majeste  ou  le  gouverne- 
s'etaient  toujours  inontr^s 
pensaient   entieremerit 


H  Excellence  mdme  a 

\ince  et  a  plusieurs 

Wen  avoir  centre 


V 


■'%'■ 


dont  il$  sent 

,  principale- 

.«aocence  est  in- 


«ppli6s  de  vouloir  concourir 

.  ce  qu'iU  piaissent  rentrer  dans 

,  et  bonneur. 

.0  pas  su  nous  dispenser  d'avoir  tout  ^gard  a 

wiude  qui  nous  parait  si  Equitable,  et  nous  osons 

^re  leur  cause    en  mains,  comnie  no$  d^put^s,  pour 

,-fc ptfeaenleT  a  ^oUe  Excellence,  la  priant  d'obseryer  : 

p  Que  ces  dils  supplians  ont  ^t^  choisis  pour  trois  ans, 

coujnje  de  couluroe,  dont  le  terroe  finira   le  20  juil- 

Ict  1762 ; 

2°  Qu'ils  avaient  alors  une  grande  renomna^e  qui  n'est 
pas  diminu^e,  mais,  au  contraire,  augroentde  par  leur  com- 
portement  i  I'assembl^e  des  Etats ; 


(1|  Saiu  dautc  diposis. 
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d-marche  decisive.  Led  deux  d6put6s  que  le  ministre  pl^- 
nipoteatiaire  Toulait  ^liminer,  furent  obliges  de  presea- 
ter  une  requite  au  clerg6  pour  en  obtenir  uue  interyen- 
tion  plus  active  pres  du  gouvernement.  lis  continuaient 
cependant  leurs  fonctiods  sans  6tre  inquiit^s  :  le  minis- 
tie  reculait  devaot  les  suites  qu'auraient  entrain^es  des 
Toies  de  fait ;  il  n'eut  garde  d'en?oyer  des  sohiats  k  Tassem- 
bl6e,  et  un  officier  pour  leur  dire  :  empoignez  MH.  V^D 
£erseletDiericx(l). 

Le  16  d^cembre,  il  y  eut  une  reunion  nouvelle  du 
clerg6  de  Gand  :  on  y  r^solut  de  faire  au  ministre  uoe  re- 
presentation respectueuse  pour  le  maintien  des  deputes, 
d'^crire  au^  d^put^s  des  villes  et  chatellenies  de  la  pro- 
vince pour s'assurer  dun  Ooncours  efficace  de  leur  parte! 
de  prier  I'^veque  de  Gand,  Maximilien  Antoine  Van  der 
Noot ,  ainsi  que  les  prelats  de  Baudeloo  et  de  Saint-An- 
dr6  (2),  de  se  rendre  a  Bruxelles  pour  presenter  la  requite 
an  gouvernement.  Yoici  le  texte  de  Tadresse  adoptee,  sauf 
une  ou  deux  corrections  grammaticales  (3)  : 

<(  RemoatreUt  en  tout  respect  I'^T^que^  prelats  et  chapi- 
tres  repr6sentant  le  clerg^  du  diocese  de  Gand ,  que  Govard 
Gerard  Van  Eersel,  archidiacre^et  Bernard  Ignace  Ravon 
Diericx,  chanoine  de  la  cathi^drale  de  S^^Bavon,  et  d^pu-* 
i^s  de  notre  clerg^  a  Tassemblee  des  liltats  de  la  province^ 
nouB  ayant  repr<6sente  que  Texercice  de  la  susdite  d^puta- 


(1)  Cela  n^eat  pas  sur  toutefois ,  mais  les  registres  ne  font  aucune  men- 
tion de  leur  abstention. 

(2)  Celui-ci  etait  d^put^  du  clergd  de  Bruges  k  I'assembl^e  des  thU 
de  la  province. 

(3)  Totr  ie  regietre  YIll  des  r^soltttions  du  clergd  atti  archives  de 
rdveche. 
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tion  leur  ^tait  interdit  par  le  d^cret  de  son  Excellence  dii 
25  juiQ  pass^,  sans  qu'on  puisse  mootrer  par  aucune  rai- 
son  a  charge  des  susdits  supplians,  qu'ils  se  seraient 
rendus  coupables  de  quelque  crime  fait  centre  le  bien-^tre 
de  la  province,  le  service  de  Sa  Majeste  ou  le  gouyerne- 
ment;  mais,  au  contraire,qu'ils  s'etaient  toujours  montr^s 
tris-z^Ies  pour  ledit  service,  et  pensaient  entieremerit 
s'^tre  acquiiti^s  de  leurs  devoirs. 

lis  nous  ont  fait  observer  que  son  Excellence  m^me  a 
souvent  d^clar^  aux  d6put6s  de  la  province  et  a  plusieurs 
autres  messieurs  de  distinction,  de  ne  rien  avoir  centre 
^ux  personnellement. 

En  outre  ils  out  alldgu^  que  la  nianiere  dont  ils  sent 
d^put^s  (1)  est  tr^js-infamatoire  a  lear  ^gard,  principale- 
meqt  aupr^s  de  tous  ceux  a  qui  leur  innocence  est  in- 
connue. 

A  ces  causes  ils  nous  out  supplies  de  vouloir  concourir 
par  notre  intercession  a  ce  qu'ils  puissent  rentrer  dans 
leur  premiere  place  et  honneur. 

Nous  n'aTons  pas  su  nous  dispenser  d'avoir  tout  6gard  a 
une  demande  qui  nous  parait  si  Equitable,  et  nous  osons 
prendre  leur  cause  en  mains,  comme  nos  d^put^s,  pour 
la  presenter  a  votre  Excellence ,  la  priant  d'observer  : 

1°  Que  ces  dits  supplians  ont  ^t^  choisis  pour  troisans, 
comme  de  coutume,  dont  le  terme  finira  le  20  juil- 
let  1762 ; 

2^  Qu'ils  avaient  alors  une  grande  renomm^e  qui  n'est 
pas  diminui^e,  mais,  au  contraire,  augment^e  par  leur  com- 
poriement  a  Tassembl^e  des  Etats; 


(1)  Saa8  doute  diposis* 
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3*  Que,  dans  ce  temps,  le  chapitre  de  S^-Ba?on  doirt 
lis  sont  niembred,  ^tait  agr^able  a  la  cour  par  son  zele  et 
attacbement  pour  le  seryice  de  Sa  Majeste ; 

4''  Que  les  susdits  d^put^s  6tant  cboisis.  sont  entr6s 
dans  Tassemblee  des  ittats,  non  corame  faisant  partiedelear 
cbapitre,  mais  comme  repr6sentant  le  clerg6  du  district  de 
Gand :  car  c'est  une  loi  fondamentaleque  personne  n'entre 
dans  Tassembl^e  des  Etats  comme  represcntant  le  corps 
dont  il  est  membre,  mais  celui  dont  il  est  choisi ; 

5°  Ainsi,  lorsque  le  chapitre  deS'-Bavon  a  eu  le  malhear 
d'etre  disgraci^  de  votre  Excellence,  cela  ne  pent  rejaillir 
sur  les  supplians,  qui,  en  leur  quality  de  deputes,  ne  sont 
plus  consid(5r6s  comme  membres  de  ce  corps  ; 

6<*  Messieurs  les  d^pul^s  leurs  confreres,  qui  veulent 
bien  les  honorer  de  leur  estime,  rendent  un  tres-bont6- 
moignage  de  leur  zele  et  attacbement  pour  le  royal  ser- 
vice de  Sa  Majesty ;  ce  dont  Tolre  Excellence  doit  6lre 
convaincue,  puisque,  presque  au  foment  que  le  susdit 
d^cret  fut  arriv6,  ils  ont  fait  de  leur  chef  une  deputation 
vers  Totre  Excellence  pour  pouToir  les  maintenir  dans 
leur  assembl^e  et  pour  montrer  la  peine  que  leur  causait 
leur  absence;  lesdits  messieurs  ont  r6it6r6  plusieurs  fois 
leurs  instances  par  de  nouvelles  deputations  aupres  de 
Totre  Excellence ; 

1°  Nous  ne  connaissons  aucun  crime  qui  rende  lesdits 
supplians  coupables  au  point  d'etre  d^port^s  de  leur  place 
de  deputation. 

II  paratt  done  que  requite  ne^  nous  permet  pas  (eu 
egard  aux  raisons  susdites  )  de  proceder  a  une  autre  eiec^ 
tion,  et  comme  il  pent  6tre  pr^judiciable  au  bien-etrede 
la  province ,  du  clerg^  en  particulier,  et  mdme  au  service 
de  Sa  Dfajeste ,  que  le  nombre  des  deputes  ne  soit  pas  com- 
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plet  y  O0U8  prions  \otre  Excellence  qu'elle  soit  servie ,  par 
forme  d'interpr^tation  de  son  d^cret  du  25  juin  pass^,  de 
declarer  que  ledit  d6crel  vient  a  cesser  au  regard  des  sus- 
dits  deputes  pour  achever  leur  terme  de  trois  ans. 

Cest  la  fayeur  que  nous  attendons  de  votre  Excellence 
apr^s  tant  de  g^n^reux  et  distingu^s  t^moignages  de  notre 
zjele  et  attachement  pour  le  royal  service  de  Sa  Majesty 
dans  toutes  les  demandes  qui  se  sont  faites  a  la  province 
depuis  cette  crucUe  guerre,  et  nouvellement  dans  celle 
du  dernier  don  gratuit,  et  de  notre  credit  pour  Temprunt 
de  800,000  fl.  de  change,  que  nous  avons  toutes  accord^es 
avec  empressement  et  d*une  voix  unanime.  » 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  avait  fait  des  plaintes 
amires  et  des  reproches  assez  vifs  au  clerg^  ilamand ,  a 
cause  des  formes  qu'il  avait  employees  dans  ses  reclama- 
tions contre  le  systeme  du  subside  permanent;  il  avait 
censur^  Tinconsid^ration  des  termes  et  m^me  leur  ind6- 
cence  (1).  Si  le  style  de  ces  reclamations  ressemblait  acelui 
de  Tadresse  que  nous  venons  de  transcrire,  il  faut  avouer 
que  le  prince  ^lait  bien  susceptible;  si,  au  contraire, 
celles-la  etaient  redig^es  avec  plus  de  franchise  et  d'6ner- 
gie,  le  ton  avait  bien  baiss^  en  qualre  ans.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  forme  anodine  de  la  representation ,  elle  prouve 
que  ses  auteurs  connaissaient  bien  pen  les  droits  que  le 
ministre  venait  de  violer  d'une  maniere  tout-a-fait  alle- 
mande  et  sans  m^me  daigner  en  dire  les  motifs.  II  n'y  a 
reellement  dans  les  raisons  alieguees  qu'une  seule  dont 
on  puisse  inf^rer  que  les  r^dacteurs  avaient  quelque  in- 
telligence des  liberies  que  leur  avaient  leguees  leurs  belli- 


(1)  MiflsWe  du  23aTril  1756. 
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queui  ancAtres :  c*e8t  celle  qui  est  expos6e  dans  le  quatriAme 
des  coQsid^raas.  On  j  voit  que  les  requ^rans  comprenaient 
que  i'affaire  n'itaU  point  personnelle ,  niais  qu'elle  frois- 
sait  lc8  droits ;  et  partant  les  int^r^ts,  de  tout  le  clerg^  de 
la  proTince. 

Pourquoi  cependant  le  comte  de  Ciobenzl,  dailleun 
homme  d'esprit,  atait-il  pris  une  mesure  aussi  Strange? 
Aucun  reproche  ne  poovait  sans  doute  ^Ire  fait  aux  d^pu* 
t^s ;  la  reprfoentation  donne  a  entendre  ,  ^t  non  sans  mo- 
tif, oomnie  noosle  verrons  tant6t,  quec'^tait  le  chapitre 
de  Sain t-Ba von  qu'on  youlait  panir  dans  leurs  personoes, 
apparemment  a  cause  desar^istanceausjst^medu subside 
fixe.  Mais  c'^tatt,  dans  cette  hypothese ,  s'y  prendre  un  peu 
tard ,  pnisque  la  qnestion  du  subside  avait  6l6  termini 
long^lemps  avantF^lection  desd6put6$^limin^.  D'nneautre 
part,  on  affirme  dans  la  repr^entation  que  le  chapitre  de 
Saint-Bavon  6tait  agr^able  au  gouvernenient  a  I'^poquede 
eette  Election;  ue  pourrail-on  pas  inferer  de  la  que  le 
ehapitre  avait  enconru  la  disgr&ce  du  ministre  pour  uoe 
affaire  post^rieure  et  totaiement  6trang^re  a  la  gestiondes 
Etats  de  la  protince ,  puisque  nous  ne  trouvons  rieii  qoi 
puisse  s'y  rapporter  dans  les  registres  des  r^olulionM  do 
eler g6  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Gependant  le  minislre  apostilla  la  repr^entation ,  le 
1^' Janvier  1761,  mais  d'une  maniere  qui  laissa  encore  la 
question  ind6cise. 

Aussi  quand  le  gouvemement  demanda,  au  mois  de 
juin,  par  I'entremise  du  conseillerd'Elat  baron  de€azier, 
que  la  province  donnat  un  aote  de  garantie  pour  Teoipruot 
de  trois  millioos  de  florins  qu'on  allait  effectuer,  le  clergi 
ne  coQsentit  que  d'une  maniere  conditionnelle ,  et  ajoula 
qu'il  esp^raitobtenir  enfin  par  sa  condescendance  la  r^ha- 
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bilitalion  de  sesd^put^s  :  «  Nous  uous  promettons  bien  y  yt 
disait-il  ^  «  qu'une  demande  aus&i  juste  ne  sera  point  re- 
poussee,  puisque  nous  avons  accords  dc  si  bonne  grace  et 
ayec  un  zele  extraordinaire,  que  n'ont  pas  montr^  les 
autres  provinces,  notre  consentement  a  cet  acte  de  garan- 
tie  et  a  beaucoup  d'inyitations  semblables  qui  Tout  pr6- 
G6d6  (1).  »  II  suppliait  de  nouveau,  en  m^me  temps,  les 
autres  deputes  de  la  province  de  r6unir  tous  leurs  efforts  a 
cette  fin. 

lis  ne  furent  pas  infroctueux  cette  fois.  Une  lettre 
de  S.  A.  le  prince  gouverneur-g6n6ral,  dat6e  du  7  sep- 
tembre,  informa  le  clerg^  de  Gand  que  le  gouvernement 
ayant  refu  satisfaction  de  la  part  du  chapitre  de  Saint- 
Bavon  ,  le  r^habilitait  dans  son  droit  d'intervenir  par  ses 
d£pnt£s  dans  rassembl6e  des  Etats  de  la  province.  Peut- 
filre  le  ministre  commencait-il  a  craindre  de  r6veiller 
centre  luiTopinion  publique,  s'il  persistait  plus  long-temps 
dans  une  pretention  ill6ga1e  etinconstitutionnelle.  Les  deux 
d6put6s  continu^rent  leurs  fonctions  jusqu'en  1762;  mais, 
dans  reiection  de  cette  ann^e  (2),  Tarchidiacre  Van  Eersel 


(1)  ^Tis  met  dese  occasie  dai  de  generate  clergi  mede  versoeckt  dat 
haere  Majesteit  soude  gedient  wezen ,  dat  haere  gedeputeerde  ier  vergae- 
deringe  deser  provincie  goitden  warden  ersielt. 

Oe  seer  eerw,  heeren  der  gensrals  clergi  laeten  sich  vasielyk  voor^ 
staen^  dai  dit  hun  rechtmaeiigh  versoeck  hun  niet  sal  warden  gewey^ 
ghert,  ten  aenzien  sy  met  saa  eenen  exiraardinairen  iever  buyien  alle 
andere  pravincien  dit  hun  cansent  saa  gratievselyck  kamen  taeiestaen, 
soo  als  alle  andere  die  zy  te  vaaren  hebben  gedaen.  (  Registre  d^jk  citd. } 

(2)  Le«i$Lectcurs,  qui  ee  r^aoirent  a  cette  occation  sous  la  pr^sidence 
de  P^-veque  de  Gand,  ^taient :  les  abbes  de  8t-Pierre  au  Hont-BlandUi , 
d^Eename,  de  GraramoBt,  de  Ba«deloo,  delfinove,  le  prieur-pr^Iat  de 
Waerscboot,  ies  d^put^s  de  Fabbaye  de  Troncbiennes-,  des  cbapitres 
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fut  reniplac6  par  Tabb^  de  Saint- Adrien  a  Grammont;  le 
chanoine  Diericx  conserva  son  poste. 


Sur  VHistoire  des  troubles  des  Payg-Bas ,  par  Vaoder 
Vynckt.  Note  communiqu^e  par  M.  Gacbard ,  corres- 
poudant  de  racad^mie. 

J'ai  public,  dans  les  ^nalectes  Belgiques  (1),  des 
particularit^s  pen  connuesj usque-la,  relativement  aucon- 
seiller  Vander  Vynckt  et  a  VHistoire  des  troubles  cpmpo- 
s£e  par  lui.  A  cette  occasion,  j'ai  hasard^  une  conjecture 
que  m*aTaient  sugg6r^e  le  petit  nombre  d  eiemplaires  au- 
quel  le  comte  de  Cobenzl  fit  tirer  Touvrage,  le  mystere 
qu'il  mit  a  son  impression ,  la  circonstance  qu'elle  se  fit 
non  sur  le  manuscrit  envoy^  a  Yienne,  c'est-a-dire  celui 
corrig6  par  le  colonel  De  Bon ,  mais  sur  le  manuscrit 
meme  que  Vander  Vynckt  avait  enlierement  ecrit  de  sa 
main  :  j'ai  dit  qu'il  se  pouyait  (\\ie  VHistoire  des  troubles 
n'eut  pas  el6  imprim6e  par  les  ordres  du  cabinet  autri- 
chien ;  que  le  comte  de  Cobenzl  faisait  assez  souveot,  de 
son  chef,  de  ces  sortes  de  d^penses,  pour  lesquellesil  fut 
blame  plus  d'une  fois  par  la  cbancellerie  aulique.  Deux 
pieces  que  j'ai  trouv^es  depuis  que  j'ai  6crit  cet  article 
semblent  changer  en  certitude  ce  qui  n'ayait  pu  avoir  a  mes 
yeux  qu'un  caract^re  de  probability.  La  premiere  est  un 


de  St-BaYon,  de  S^-Martin  d^Alost,  de  Ste-Pharailde  k  Gand.  Les  chapi- 
trea  de  N.-D.  &  Courtrai,  de  S^-Sau^eur  kHarlebeke,  de  S^-HermSs  a  Re- 
naix  ei  de  N.-D.  a  Termonde^  eoToy^rent  leura  -votes  par  ecrit. 
(1)  P.  386-334. 
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billet  adress^y  le  7  mai  1774,  par  le  8ecr6taire  d'etat  et 
de  guerre ,  au  comte  de  N^ny ,  chef  et  president  du  con- 
seil  priv6;  il  est  ainsi  con9u  :  «  Cest  en  execution  des 
»  ordresde  S.  A.  le  ministre  (1),  que  je  me  donne  I'hon- 
»  neur  de  remeltre  a  V.  E.  la  note  ci-jointe  sur  le  pro- 
»  jet  doDt  on  s'occuperait,  en  Allemagne,  de  traduire  et 
»  faire  imprimer  en  allemand  VHistoire  des  troubles  des 
»  Pays-Pays^  faite  par  M.  le  couseiller  Vander  Vynekt, 
»  et  dont  Texemplaire  que  feu  S.  E.  le  comte  de  Cobenzl 
»  avait  donne  a  feu  M.  Schoepflin  ,  se  trouTC  dans  la 
»  bibliotheque  de  Strasbourg.  S.  A.  me  charge  de  prier 
»  V.  E.  de  Youloir  bien  Tinformcr  de  ce  qu'elle  pense  sur 
»  cet  objet.  S.  A.  presume  que  Y.  E.  a  eu  dans  le  temps 
»  connaissance  de  Touyrage  dont  il  s'agit.  »  —  Yoici  la 
r^ponse  de  M.  De  N^ny ,  en  date  du  8  mai;  elle  mcrite  at* 
tention  :  «  Je  n*ai  aucune  connaissance  d'une  Histoire 
»  des  troubles  des  Pays^Bas  ^  r^digee  p^r  M.  Vander 
»  Yyuckt,  conseillet  du  conseil  de  Flandre ,  sur  des  actes 
»  qui  doivent  lui  avoir  ^16  remis  par  feu  S.  E.  M.  le  comte 
»  de  Cobenzl.  Je  sais  n^anmoins  que  ce  ministre  a  com- 
»  muniqu6  a  quelques  personnes  le  travail  du  comte  de 
»  Wynants  (2)  sur  nos  archives....  M.  Vander  Vynekt  n'e- 
»  tait  pas  fort  propre  a  mettre  en  oeuvre  les  excelleus 
)>  mat^riaux  que  nous  avons,  car,  outre  quil  n^a  fas 
))  de^  idees  bien  lumineuses  de  Vhistoire  des  Pays-Bas  , 
»  il  ecrit  mai,  Du  reste,  je  ne  yois  pas  de  possibility 


(1)  Le  prince  de  Starhemberg ,  ministre  pl^nipotcntiaire  de  Timp^- 
ratrice  aupres  du  due  Charles  de  Lorraine ,  gouTerneur-gdndral  des 
Pays-Bas. 

(2)  H.  De  Wynants  etait  directeur-g^n^ral  des  archives  de  PEtat  :  il 
avait  forme  plusieurs  recueils  de  pieces  curieuses  pour  Phistoire. 
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»  d'empdcher  qu'on  ne  fas$e  usage  en  Allemagne  d*un  des 
)>  six  e&emplaires  qu'on  doit  avoir  imprini6s  ici  au  loto  (1), 
)»  et  dont  on  dit  que  feu  H.  le  comte  de  Gobenxl  a  fait 
»  present  a  feu  H.  Scho^pflin.  Apr^s  une  r^tolution  de 
»  deux  si^clesy  il  n'y  a  plus  de  secret ,  et  il  est  de  Fint^rit 
»  de  rhumanit^  qu*il  n'y  en  ait  point:  mais ,  avant  que 
»  de  publier  un  ouvrage  qui  nous  int^resse  de  si  pres, 
»  et  qu'on  annoncera  comme  imprim6  a  Bruxelles,  par 
)>  les  ordres  du  ministre  pl^nipotentiaire  de  S.  H.,  il  serait 
»  du  nioins  a  d^sirer  qu'il  ne  parAt  pas  dans  une  forme 
»  capable  de  donner  une  id^e  desavantageuse  soit  de  la 
)i  nation ,  ou  du  ministre. »  -^  Si  VHUtoire  de*  troublei 
n'e&t  pas  6t6  imprim^e  en  quelque  sorte  clandestinement, 
et  seulement  pour  le  comte  de  Gobenzl  et  ses  amis  les 
plus  intimes,  comment  H.  De  N^ny,  Tun  des  premiers 
ministres  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  qui  jouissait 
4  Bruxelles  et  a  Yienne  d'un  credit  fond6  sur  d'importaDs 
serYic^Sy  n'en  aurait-il  pas  eu  connaissance? 


Notice  9ur  une  Collection  de  manuscrits  connue  a  la 
Bibliotheque  du  Roiy  a  Paris,  sous  le  nom  des  182 
Colbert^  par  le  m6me. 

Les  documens  manuscrits  relatifs  a  la  Belgique ,  et  sp6- 
cialement  a  Tancien  comt6  de  Flandre,  sont  fort  nom- 


(1)  H.  De  N^ny  veut  parler  de  Fimprimerie  que  le  gouTernement  STait 
etablie  pour  le  service  de  la  loterie  g^notse  ,  que  Ton  appelait  en  «e 
tempti  le  loto. 
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breux  a  la  biblioth^que  du  Roi,  a  Paris ;  il  n'est  presque 
aiicun  des  fonds  divers  dont  s'est  form6  successivement 
cet  immense  d6p6t,  dans  lequel  on  ne  trouve  des  chroni' 
ques,  des  cbartes,  des  trait^s ,  des  lettres,  ou  d'autres 
pieces  qui  concernent  nos  proyinces.  Tous  ces  doeumens, 
on  le  pense  bien ,  n'ont  pas  une  ^gale  valeur.  La  plupart 
ne  sont  que  des  copies  qui  n'ont  pas  toujours  ^ii  faites  atec 
une  exactitude  sorupuleuse ;  il  y  a  de  ces  copies  qui  se 
reproduisent  jusqu'a  cinq  et  six  fois  et  plus.  Tels  qa'ils 
sont  cepeodant ,  ils  sont  de  nature  a  offrir ,  dans  leur  eti- 
sembie,  de  pr^cieuses  ressources  pour  les  tra?aux  qui  se 
Mttachent  a  I'bistoire  de  notre  pays. 

Ind^pend^mment  de  plusieurs  centaines  de  volumes  qui 
sont  sans  liaison  ies  uns  avec  les  autres,  le  departement 
des  manuscrils  de  la  bibliotheque  du  Roi  poss^de ,  sur  la 
Belgique,  deux  collections  de  pieces  fort  considerables. 

L'uae  est  celle  quia  re^u  le nom  de  Collection  ctEnans, 
du  coDseilier  Gourchetet,  seigneur  d'Enans,  qui  en  re- 
coeiliit  les  mal^riaux.  Elle  consiste  en  des  copies  d'inven- 
taires  des  archives  de  la  Belgique,  et  de  pieces  mimes 
tiroes  de  ces  archives ,  par  ordre  du  gouvernement  fran- 
9ais,  apres  que  la  victoire  de  Fontenoy  eut  fait  tomber  ies 
Pays-Bas  autrichiens  au  pouvoir  de  Louis  XV.  Elle  com- 
prend  180  volumes  in-fol.  C'est  un  recueil  indigeste,  fait 
avec  peu  de  soin  et  d'intelligence,  et  o4  se  monti*e  trop 
fr^quemraent  une  ignorance  profonde  de  notre  histoire. 
Je  Tai  d^crite  dans  une  Notice  publi6e  il  y  a  quelques 
annees  (1). 


(1)  NaHoe  sur  une  Collection  de  180  volumes  manuscrits  concerfiant 
Vhistoire  de  la  Belgique  j  etc.  Bruxelles,  H.  Hayez.   1835,  In-8o. 


n 
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L'autre  est  connuc  a  la  bibliotheque  du  Roi  sous  le 
mom  des  182  Colbert  C'est  de  celle-ci  que  je  me  pro- 
pose d'entretenir  aujourd'hui  I'academie. 

Colbert  ne  fut  pas  seulement  le  fondateur  de  la  richesse 
industrielle  et  commereiaie  de  la  France ,  il  fut  aussi  le 
protecteur  ^clair6  des  sciences  et  des  lettres.  La  biblio- 
theque du  Roi  dut  a  ce  grand  ministre  des  accroissemens 
notables  :  il  ne  se  bornait  pas  a  profiler  de  toutes  les  occa* 
sions  qui  s'oflfraient  dans  le  royaume  d'acqu6rir  pour  elle 
des  liyres  et  des  manuscrits  rares  et  curieui,  mais  ileo- 
voyait  des  sayans  dans  les  divers  pays  de  TEurope,  avec 
la  mission  d'en- rapporler  ceux  qu'ils  y  decouvriraient;  il 
faisait  concourir  au  mSme  but  les  ambassadeurs  du  roi 
dans  les  cours  6trang^res  .Ce  futlui  encore  qui,  le  premier, 
consul  I'id^e  de  faire  tirer  des  copies  authentiques  des  litres 
hisloriques  conserv6s  dans  les  archives  des  provinces,  pour 
en  enrichir  la  bibliotheque.  Le  president  Doat  fut  charg^ 
de  ce  travail  pour  les  provinces  de  Guyenne,  de  Langae- 
doc  et  le  pays  de  Foix;  Denis  Godefroy  eut  a  depouiller  le 
d^pdt  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  a  la  garde  du- 
quel  il  venait  d'etre  commis  (1),  ainsi  que  les  charlriers 
principaux  de  la  Flandre  fran9aise  ;  le  president  AUant  et 
Baluze  eurent  aussi  chacun  un  d6partement  special.  Les 
documens  recueillis  par  ces  savans  parvinrent  a  la  biblio- 
theque du  Roi  dans  ces  ann^es  1670  a  1675.  Les  litres 
relatifs  a  I'hisloire  du  Languedoc  furent  dislribu^s  en 
500  volumes  ,  qui  recurent  et  out  conserve  le  noro 


(I)  Par  lettres  patentes  du  11  d^cembre  1668.  Voy,  la  notice  de  M.  Le 
Giay  snr  les  archWea  de  U  Chambre  de  Comptes  de  Lille.  Juillet  1835. 
In-8o. 
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500  Colbert ;  on  donna  a  ceux  qui  concernaient  I'histoire 
du  B6arn  ,  au  nombre  de  300  ,  le  nom  de  fonds  Doat ; 
enfin  Ton  appela  leg  182  Colbert  les  Tolumes  et  porte- 
feuilles  formes  des  pieces  cxtraites  en  copie  et  en  original 
des  arcbiyes  de  la  Flandre  (1). 

Ces  derniers  documens ,  les  seuls  dont  j'aie  eu  a  m'oc- 
cuper,  sont  classes  par  ordre  de  mati^res.  Yoici  Tindica- 
tion  des  litres  que  portent  les  Tolumes,  ou  des  matieres 
dont  traitent  les  actes  qu'on  y  a  rassembl^s  : 

Vol.  1-2.  Affaires  diicomte  de  Bourgogne. 

Vol.  3.  Inventaire  des  litres  a  extraire  des  regislres  de 
Lille. 

Vol.  4.  Maison  des  princes;  gouverneurs  et  grands  offi- 
ciers ;  affaires  des  finances. 

Vol.  5.  Manages  des  princes;  legitimations;  successions; 
homniages. 

Yol.  6-8.  Anoblissemens  de  Flandre. 

Vol.  9.  Erections  de  terres  en  Flandre. 

Vol.  10-11.  Domninesde  Flandre. 

Vol.  12-13.  Ordonnances,  instructions,  mandemens,  etc., 
concernant  les  domaines  de  Flandre  et  les  droits  et  autorites 
duroi. 

Vol.  14.  Extraits  des  registres  des  memoires,  concernant 
les  domaines  royaux  et  particaliers. 

Vol.  15.  Droit  de  nouvel  acquit,  ban  et  arriere-ban  en 
Flandre. 

Vol.  16-17.  Commissions  et  instructions  des  ofHciers  pro- 
poses a  la  recette  des  domaines  royaux  en  Flandre. 


(1)  Essai  historique  aur  la  bibliothSque  du  Boi,  Paris,  1782.  —  Les 
manuscriis  frangais  de  la  bihlioiheque  du  Roi ,  etc,  par  ffl.  Paulin  Paris. 
Preface  du  premier  volume.  Paris,  1836.  I11-8. 
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Vol.  18-20.  Droit  du  10«  denier  sur  les  donations  de  fiefs. 

Vol*  31-23.  Affaires  des  ittipots,  aides,  subsides,  pr^ts, 
emprunts.  (Docuinens  tires  des  registres  des  meraoires.) 

Vol.  24.  Alienations  et  engagcmens  des  domaines;  commis- 
sions des  gouverneurs  de  Namur  et  d*Artois. 

Vol.  25-27.  Alienation  des  domaines  de  Flandre. 

Vol.  28.  Bois  et  forets  de  Flandre. 

Vol.  29.  Officiers  de  justice  et  reglemens  sur  la  justice  et 
la  police. 

Voir 30-3).  Souverains  baillis ,  baillis,  chatelains  et  sous- 
baillis  en  Flandre. 

Vol.  32-33.  Repertoire  des  commissions  des  officiers  de 
justice  et  de  finances  transcrites  dans  les  registres  de  la 
Gbambre. 

Vol.  34.  Prev6ts,  cepiers  et  concierges  des  prison&  en 
Flandre. 

Vol.  35-36.  Police  en  Flandre;  confiscations. 

Vol.  37-38.  Monnaie  de  Flandre  en  general;  nionnaie  de 
Tournai. 

Vol.  39.  Monnaie  d*Arras ;  ordonnances. 

Vol.  40.  Commerce  de  lerreetde  mer  dans  les  Pays-Bas ; 
amirautc,  etc. 

Vol.  41.  Manufactures  en  Flandre. 

Vol.  42.  Guerre ;  fortifications;  munitions. 

Vol.  43.  Traites  de  paix ,  de  1836  a  1665. 

Vol.  44.  Affaires  ecclesiastiques;  loisde  Flandre. 

Vol.  45.  Indults  ;  nouveaux  eveches  des  Pays-Bas. 

Vol.  46.  Uopitaux ;  maladreries  dans  les  Pays-Bas. 

Vol.  47.  Privileges  et  amortissemens  des  eglises  etli6pi- 
taux. 

Vol.  48-49.  Amortissemens. 

Vol.  50.  Subsides  ecclesiastiques  aux  Pays-Bas. 

Vol.  51.  ProTisions,  charges  et  affaires  concernant  la  re- 
celte  des  domaines  royaux  de  Lille. 

Vol.  52.  Chambre  des  coraptes  de  Lille. 
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Vol.  63-56.  Inventaire  general  des  78  registres  aux  chaKes 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille ,  forinc  par  registre  et 
par  ordre  de  mati^res. 

Vol.  57-61.  Fiefs  de  la  salle  de  Lilie. 

Vol.  62.  Francs-alleux  de  Lille. 

Vol.  63.  Amortisseniens  des  eglises  et  beguinages  de  Lille. 

Vol.  64.  Gonseil  soaverain ,  regale  et  terrier  de  Toarnai. 

Vol.  65-68.  Recaeil  forme,  par  ordre  chronologique , 
des  titres  originanx  et  en  copie,  concernant  Tev^che  de 
Toarnai. 

Vok  69-70.  Fondation  de  benefices  dans  le  diocese  de 
Toumai. 

Vol.  71.  Amortisseniens  des  eglises  de  Tournai. 

Vol.  72.  Jaridiction  de  Teveque  de  Toarnai  sur  Tabbaye 
de  Saint-Amand. 

Vol.  73.  Titres  de  Fabbaye  de  Cisoing. 

Vol.  74.  Inventaire  des  cbartes  du  chliteau  de  Namur , 
forme  en  1590. 

Vol.  75.  Inventaire  des  cbartes  da  comte  de  Hainaut. 
.   Vol,  76.  Domaines  du  comte  de  Hainaut. 

Vol.  77.  Mortemains  et  domaines  dansle  comte  de  Hainaut. 

Vol.  76»  Cartulaire  du  dq;naine  de  la  ville  du  Quesnoy. 

Vol.  79.  Cartulaire  des  rentes  de  la  ville  da  Quesnoy. 

Vol.  80.  Terrier  de  la  foret  de  Blournial. 

Vol.  81-82.  Inventaire  des  cbartes  du  comte  d'Artoisf, 
forme  dans  le  XVI«  siecle. 

Vol.  83.  Domaines  royaux  dans  le  comte  d'Artois. 

Vol.  84.  Cartulaire  des  domaines  d*Arras. 

Vol.  85.  Amortisseniens  des  eglises  d* Arras. 

Vol.  86.  Privileges  et  amortissemens  des  eglises  du  diocese 
d'Arras. 

Vol.  87.  Actes  et  lettres  concernant  les  aides  et  subsides 
d*Artois ,  de  1600  a  1657 ;  terrier  de  Saint-Omer. 

Vol.  88.  Fiefs  da  bailliage  d'Aire. 

Vol.  89.  Cartulaire  d'Avesnes. 

Ton.  VI.  24 
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Vol.  90-91.  Fiefs  do  chateau  d«  Lens.  ' 

Vol.  99.  Table  alphabetique  des  fiefs  du  corote  de  Saint- 
Pol. 

Vol.  93.  Inventaire  des  charteftdu  chateau  et  de  la  Cham- 
hre  des  Comptes  de  Lille ,  forme,  dans  les  nnnees  1506*1612 , 
par  Jean  Ruffault  et  Charles  de  Doutogne,  conMiners^maitres, 
et  Jean  Le  Blane ,  auditeinr  de  ladtte  Chambre. 

Les  n®^  94482  sent  de»  portefeaillee  renfermant  des 
comptes  originaux  de  domaines,  d'impAts ,  de  subsides , 
de  droits  d'entr^e  et  de  sortie,  etc.,  de  diff^rentes  villes  et 
quartiers  de  TArtois,  du  Hainaut  et  de  la  Flandre;  on  ne 
s'explique  pas  bien  comment  Godefroy  put  les  extraire 
du  d^pAt  dont  il  avait  la  garde,  pour  les  envoyer  a  la  bi> 
bliotheque  du  Roi  (1).  Du  reste,  aucun  de  ces  comptes  n'a 
de  rint^rAt  pour  Thistoire. 

Les  documens  qui  forment  la  matiere  des  velumes  1-93 
ne  soBt,  ainsi  que  je  Tai  dit,  que  des  copies;  maisi  ces 
copies  ont  ^te  faites  ayec  soin ,  el  la  plupart  sont  aulheo- 
tiqu^es  par  Godefroy  Ini^ia^me.  II  est  a  remarquer  d^ail- 
leurs  qu'elles  comprennent  beaucoup  de  pi^s^  doDt 
aujourd*hui  Ton  chercherait  Tainement  les  ortginaux  a 
Lille.  Par  exempTe,  il  y  a  quatre  volumes  (ceux  qui  sont 
cotes  6-9)  qui  contiennent  des  lettres-patentes  d'anoblis- 
sement  et  d'^rection  de  terres  en  Flandre  :  or.  Ton  sail 
que,  sous  le  regime  de  la  terreur,  des  commissaires  se 
Iransport^rent  aux  archives  de  la  Chambre  des  Comptes, 
et  avracherent ,  dans  les  79  registres  aux  chartes^  tons  les 


(I)  Dans  plusieurs  autret  fonds ,  et  notamoMftt  daoB  eel«i  de  Baluse , 
il  y  a  encore  des  recueiU  de  piieeeort^rtita^^  foi  pijoTieniieBt  d^iilem- 
ment  des  archiyes  de  Lille. 
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actes  qui  cotif^rat^nt  quelqae  litre  de  noblesse  (1).  II  pcut 
importer  a  bien  de^  families  beiges^  de  connattre  qu'il 
existe  encore  un  moyen  de  se  procurer  copie  des  acteaf  de 
cette  espece,  £man^  des  souTeraiiis  des  Paj»-Bds ,  depuis 
Phil]ppe->Ie*Hardi  jusqu'a  Philippe  lY  (2). 

Alors  mdme  que  tous  ces  documens  se  seraient  conser- 
T^a  a  Lille ,  la  collection  form^e  par  Godefroy  n'en  aurait 
pas  moins  une  utility  sp^ciale  et  tr^s-grande,  a  raison  de 
Tordre  de  matiires  qui  y  a  M  obser^^,  et  qiti  y  facilite 
beancoQp  les  recherches. 

En  r^um^^  je  regarde  les  182  Colbert  comme  le  recueil 
de  mat6riaux  le  plus  important  qu'il  y  ait  a  la  bibliothe- 
que  dtt  Roi  pour  Tbistoire  de  la  Belgique ,  et  c'est  cc  qui 
m'a  engage  a  le  signaler  a  TatteAtion  de  Tacadimie. 


CanseiU  de  Ckarlee  V,  roi  de  France ,  an  Dauphin , 
par  M.  Marchal,  metnbre  de  Tacad^mie. 

Parmi  lea  manuscrits  de  Tancienne  bibtiotbAqde  royale 
des  dttcsdeBourgogne,  il  y  a  un  recueil  dont  foici  le  litre: 


(1)  Foy,  la  notice  de  M.  LeGlfty  d^jk  cit^e,  ei  moB  Rapport  d  M,  leMv- 
nistre  tU  VInUrUur  aur  Ua  archives  de  la  Chamibre  des  Comptes  de 
Plandre ,  etc.,  Brnxellet ,  Hayei ,  1836.  ln-8o  de  84  pages. 

(2)  II  ne  s'agit  ici  que  des  titres  de  noblesse  conf^r^s  aux  habiians  des 
provinces  qui  ^taient  dn  ressort  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Flandre, 
saToir  :  FArtois,  la  TIandre,  le  flainant,  le  llamurois ,  la  seigneurie  de 
Malines,  le  Toumaiais  Quant  aux  titres  confdrds  h  des  Braban9ons , 
k  des  Limbourgeois  et  h  des  Luxembourgeois ,  ils  ^taient  transcrits  dans 
les  registres  de  la  Gbambre  des  Comptes  de  Brabant ,  qui  se  sont  tou- 
jours  eonserr^s  et  se  eonservent  encore  ft  Bnixelles. 
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TrniiS^  divers;  il  est  ioTentorii  a*"  1 0394  a  10414 ,  et ren- 
ferme  enlre  autres  (o^  10406)  lea  conseils  donn6s  par  un 
roi  de  France  a  son  fils,  qui  doit  lui  succ^der.  Aucun  inli- 
tul6,  aucune  phrase  n*indiquent  le  oom  de  Tauteur,  ni  ce- 
lui  desoufils;inais  Tauteur  fait  mention  d'une  anecdote du 
roi  Philippe,  qui  dit  dtre  son  aieul :  elle  est  relatiire  a  la 
tolerance  de  ce  prince  envers  des  extorsions  et  des  sur- 
prises de  quelques  gens  d'^glise. 

Le  texte  ^tant  6cril  en  fran9ais  ^  dans  le  style  du  XIV^' 
siecle,  on  sedemandera  :  est-cePhilippe-le-Bel,I^hilippe* 
le-Long^  ou  Philiippe  de  Yalois?  Ge  no  peut  6tre Philippe- 
le-6cl,  parce  que  ce  prince,  peu  endurant,  s*estport6ades 
violences  envers  les  gens  d'^glise,  telles  que  cellcs  centre 
le  pape  Boniface  YIII  et  la  condamnation  des  Templiers. 
Ce  ne  peut  ^tre  Philippe-le-Long,  parce  que  son  fils  uni- 
que mourut  dans  la  premiere  enfance;  mais  ce  doit  elre 
Philippe  de  Yalois,  p^re  de  Jean  II,  a'ieul  de  Charles  Y; 
ainsi  ces  conseils  peuvent  Stre  altribu^s  a  Charles  Y,  roi 
de  France.  Nous  aliens  le  d^roontrer. 

Philippe  de  Yalois,  chef  de  la  branche  de  ce  nom,  et 
par  consequent  tige  des  dues  de  Bourgogne-Yalois,  qui 
r^gnerent  sur  nos  provinces  ,  avait  inspire  a  sa  famille  le 
goflt  des  letlres;  il  composa  lui-m6me  un  ouvrage  dont 
il  y  a  un  manuscrit  a  la  bibliotheque  de  Bourgogne, 
ayant  a  Tincipit;  «  ci-apres  commencent  li  diz;livredu 
»  roy  Phelippe  de  France,  qui  fu  contes  de  Yalois,  Danjou 
»  et  du  Maine.  »  Cet  ouvrage,  en  vers,  est  une  collection 
de  sentences  morales. 

Le  roi  Jean  II ,  son  fils ,  aimait  aussi  les  lettres :  il  y 
en  a  tant  de  preuves  dans  Thisloire  de  France  et  dans  la 
librairie  primitive  des  dues  de  Bourgogne,  qu'il  est  inu- 
tile de  le  d^montrer.  Ce  prince ,  malgr^les  guerres  et  les 
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embarras  de  toute  esp6ce  qui  durirent  pendant  son  regne, 
malgr6  sa  captiTit6  en  Angleterre ,  veilla  a  I'^ducation  de 
tons  ses  enfans  ;  on  le  rcconnatt  entre  autrcs,  au  manu- 
scrit  n®  11183  de  Gaees  de  la  Vingne,  premier  chape- 
lain  du  roi  Jean ,  intitule :  Romans  de*  didui* ,  compose 
A  Heldefort^  en  Angleterre  y  en  1359,  pour  V education 
dujeune  Philippe  y  due  de  Bourgogne  ^  quatrieme  fiU 
du  roi. 

Charles  Y ^  fils  atn^  de  Jean  II ,  surpassa  dans  Tart  de 
r^gner  son  pire  et  son  a'ieul.  Nous  ne  pouvons  compren- 
dre  ce  qui  a  pu  lui  attirer  le  jugement  severe  de  quel- 
ques 6crivains modernes,  qui,  parmi  plusieurs  griefs,  r^YO- 
qnent  eo  doute  que  ses  contemporains  et  la  post^rit^  lui 
aient  doon^  le  surnomde  Sage,  en  pr^tendant  que  le  mot 
sapiens  doit  se  traduire  exclusiTemenl  par  le  mot  savant, 
et  que ,  par  consequent ,  il  faut  dire  Charles-le-Savant 
el  non  point  Charles^le^age, 

Charles  Y  luirm&me  emploie  Texpression  de  sapiens 
pour  signifier  sage^  selon  la  citation  que  nous  ferons  plus 
Join  de  son  Ordonnance  de  1374  ,  d'apr^s  le  texte  de  TEc- 
clisiastique ,  ch.  YI,  ▼.  18. 

Je  n'invoquerai  pas  le  glossaire  deDu  Cange,  torn.  YI, 
p.  131 ,  qui  traduit  sapiens  par  le  mot  tuteur,  sapientes 
par  sage  homme',  par  exemple  :  Celsus  qui  fut  sage-hom 
de  loisp ,  et  plus  loin  Christus  sapiens.  N'y  trou?ant 
point  la  traduction  par  le  mot  savant,  je  me  borne  a 
coDsulter  les  dictionnaires  latins  les  plus  usuels,  qui  tra- 
Auiseni  sapiens ,  d'apr^s  Giciron ,  par  les  mots  sage,  pru- 
dent,  judicieuof ;  d'apres  Horace,  sapiens  operis ,  qui 
entend  son  ouvrage  ;  d'apris  Aulu-Gelle,  sapiens  rerum 
humanarum ,  intelligent  dans  les  affaires  du  tnonde  ; 
mais  il  nous  semble  que  cette  expression  latine  signifie 
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^galement  sage  et  savanl ,  tout  comme  le  mot  grec  xa)ia$ 
vent  (lire ,  bel  et  ban, 

Le  roi  Charles  Y  ne  jouissait  que  de  peu  de  consid^ 
ration ,  lorsqu'il  commen^ait  a  exercer  les  fonctions  de 
Regent  de  Fraoce,  pendant  la  captivity  de  son  pire,  en 
1356.  On  avait  peu  de  confiance  dans  un  prince  faMtodi- 
naire  qui  gou?ernait  le  voyaume  sans  sDrtir  de  son  b6tel, 
a  Paris ,  ou  de  ses  chateaux  dans  les  euTirons ;  en  oifet ,  sa 
niauvaise  sant^,  qui  fut  la  cause  de  sa  mort  pr^matuF^e, 
le  retenait  dans  ses  appartemens.  II  portait  une  roberoDge« 
qui  parait  iire  d'£to£Pe  de  laine ,  taill^e  comme  celle  des 
femmes :  c'esl  ainsi  qu'on  le  voit  reprdsent^  a  la  miniature 
du  manuscrit  u^  2,  fol.  446  verso ,  des  obroniques  de  France 
(Bibl.  Bourg.);  c'est,  d'ailleurs ,  ce  qui  est  attest^  paries 
historiens  modernes^ 

Charles  acquit  insenslblement  Taffeetion  publique.  Au 
moment  ou  il  succeda  a  son  pire,  il  jouissait  de  restime 
g^n^rale.  S'abstenant  toujours  d'alt^rerles  monnaies,  mal- 
gri  Tusage  autoris^  par  les  r6gnes  pr^c^dens ,  et  quelle  que 
fi^t  Turgence  de  faire  face  aux  d^penses,  il  ritablit  le 
credit  public.  Observateur  de  la  justice,  ilrendit  plusieurs 
arrets  remarquables  par  leur  profonde  sagesse  ;  il  Teilla 
a  la  siiret6  personnelle  des  Juifs;  il  fit  plus  encore,  il 
Gommanda,  par  son  Chancelter,  qu'un  jeune  Juif  dontje 
p^re  avait  et^  exeommuni^  par  ses  cor6Hgionnaires ,  Hi 
circoncis ;  exemple  de  tolerance  religieuse  qu'on  ne  croyait 
guere  trouver  au  XIV™^  siicle.  {Foir  au  28  ttvrier  1364, 
viepx  style,  tome  III  des  registres  du  pariemeot,  pag.  4, 
n°  1 4431  y  de  Tinventaife  de  la  Bibliothique  de  Boqrgogne.) 

Le  roi  Charles  dirigea  adroitement  et  avec  suoces ,  par  le» 
talens  de  Duguesclin ,  la  guerre  oontre  les  Anglais ;  il  mil 
une  fin  aux  disordres  des  bandes  d'ordonnauoe  dont  les 
funeslcs  services  avaienl  M  si  on^reux  sous  le  regnedu  roi 


Je«D ;  c'est  ainsi  qu'il  rendit  la  s^curit^  aux  babitans  des 
campagnes.  G'est  ie  m^me  roi  qui ,  sachant  allier  r^conoinie 
a  la  magnificence,  fit  r^diger  ou  transcrire  un  grand  noni- 
bre  de  manuscrits  pr^cieiax  ^  camme  ratleitent  la  biblio- 
th^que  ou  librairie  du  Louirre,  qu'il  fooda,  et  la  Ubrairie  de 
Boorgogne.  [Foir  un  grand  oaoibre  de  num^ros  de  Tin- 
?entaire  de  cette  bibliotheque ,  tels  que  le  liTre  des  pro- 
priety de*  choeee ,  etc.  ^  etc.) 

Sana  doute ,  le  roi  Charles  V  fit  des  fautes  grares  :  Taban- 
doD  des  derniers  jours  de  Duguesclin,  racharnement  a 
poursuWre  Charles  de  Blois,  en  sont  la  preuve;  mais  quel 
est  le  prince  j  quel  est  rhomme  qui  n'en  a  point  comniis  ? 
Charlemagne,  qui  fit  massacrer  les  Saxons,  Th^odose  ,  que 
saint  Ambroise  amena  a  la  penitence,  sont-ils  des  N6rons 
et  des  monstres  ? 

Charles,  yalitudinaire  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  s'em- 
pressa  de  soigner,  a  rimitation  de  son  p6re,  T^ducation  de 
ses  propres  enfans;  deux  seulement  eurent  le  bonheur  d'en 
pouYoir  profiter  :  Catherine ,  qui  ^pousa  Jean,  due  de  Berri, 
prince  c^^bre ,  comme  ses  parens ,  par  son  amour  pour 
ks  lettres,  et  le  malheureux  Louis,  due  d'0rl6ans,  qui 
fut  assassin^  par  les  ordres  du  due  de  Bourgogne. 

Parmi  ses  autres  enfans ,  Charles  YI ,  I'ain^ ,  mourut  dans 
UB  £tat  de  dimence  ;  Jeanne,  Bonne,  une  autre  Jeanne, 
Isabelle,  Marie,  moururent  trisgeunes  et ,  par  consequent, 
sans  alliance.  Leurs  noms  sont  omis  dans  YArt  de  verifier 
le0  dates  J  mais  on  les  retrouve  a  la  G6n£aIogie  des  rois 
de  France,  pr^sent^e  a  Louis  XIV,  en  1687,  par  Tburet. 

D  apris  ce  tableau  d'une  familie  qui  ne  compte  que  deux 
enfausadultes  en  bonne  sant£,  sur  huit  qui  la  composaient , 
et,  sur  tout  d'apris  les  habitudes  de  pr^yoyance  du  roi 
Charles y,  on  ne  doit  pas  s'etomier  qu'au  mois  d'aout  1374, 
cest-a-dire,  six  ans  avant  sa  mort ,  il  fit  publier  et  enre- 
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gistrer,  avec  tootes  lea  precautions  requise8,rOrdonDanoe 
qui  fixe  la  majority  des  rois  de  France  a  TAge  de  14  ans. 
Le  jeune  dauphin  (Charles  YI)  6lait  ni  le  3  d^cembre 
1368,  et  n'avait  alors  que  six  ans. 

Le  texte  latin  du  pr6anibule  de  cette  Ordonnance,  qae 
nous  aTons  transcrit  do  tome  YI,  pages  26  et  8uiTantes,do 
Recueil  des  Ordonnances  de  France,  concorde  telleinent 
a  vec  I  esprit  des  conseils  donnas  par  Charles  Y,  qu'on  nepeut 
douter  qu'il  n'en  soit  Tauteur ;  en  Toici  le  commeDcement: 
Caroluiy  Deigratid  Francorum  rexy  adperpetuamrei 
memoriam.  Filios  regutn  perparentes  educari  et  erudiri 
dehere ,  ut  Deum  timeant^  virtutum  ac  virium  profee- 
tum  celeriter  aitingant^  sincere  diligi;  eiprimojenitoij 
maximey  magnu  donis  et  aliu  honoribu*  decorari,  nir 
publiccB  commoduniy  status  regnorum  et  subditarum 
concementibus  y  tranquillitatis  argumentum.  PrcBde- 
cessorum   illustrium   sectando  vestigia,  dare  liquet; 
bona  enim  terra  cum  diligentid  coliturut  fruetus  optir 
mus  reporteretur  <t  multo  magis  sunt  filii  re  gum  per  pa- 
fres  studiosius  nutriendi  et  docendiy  ut  virtutibtu  itn- 
buantur^  fortificentur  et  creseant ^  et  cum  in  adultam 
CBtatem  pervenerint ,  pueritice  redoleant  bones  mores t 
qui  ad  majoris  honoris  culmen  sunt  in  populis  eri- 
gendiy  etc  ,  etc.,  unde  sapiens,  filii  ajuventute  tua,  ete, 
(Ce  dernier  passage  est  tir6  de  rEcclisiastique,  ch, VI,  v.  18.) 
Le  roi  cite  ensuite,  pour  exemples,  la  benediction  dlsaac 
a  Jacob ,  le  regne  de  Josias  qui  commence  a  8  ans,  celui 
de  Joas^  a  7  ans ;  il  cite  David ,  jeune  garden  (parvului  in 
regent  unctus  est)]  il  dit  apr^s  cela  :  Salomonem  elegit 
Deus  adhuc  puerum  atque  ienellum ;  il  parle  d'un  roi  de 
Macedoine  eiu  au  berceau  ,  et  de  Chilperic,  qui  fut  roi  de 
France  a  4  mois.  Tout  cet  expose  nous  demontre  sa  solli- 
citude  envers  son  fils  age  de  six  ans. 
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Nous  termioons  cMe  notice  par  I'extrait  de  $es  conaeils 
qui  sont,  en  quelque  sorte,  une  instruction  particaliire 
pour  expliquer  TOrdonnance  royale.  Apr^s  avoir  fait  di£P6- 
rentes  recherches ,  nous  pr^sumons  que  cet  6crit  est  in^dit ; 
tout  porte  a  croire  qu'il  6tait  consery^  dans  la  librairie 
ou  biblioth^que  de  Bourgogne  comme  un  acte  de  famiiie. 

Eairait  des  eorueiU  du  roi  Charles  V. 

«  Mon  tres-chier  filz,  pour  ce  que  je  desire  de  tout  mon 
»  cuer  quetu  soiez  bien  enseingniez  en  toutes  cboses,  jay 
»  eu  pensee  que  je  te  face  aucuns  bons  enseingnemens  pour 
»  escfaeyer  le  peril  de  lame  et  du  corps  et  tout  premie- 
ri  rement  selon  ce  que  le  pere  doit  enseingnier  a  son  S\%.  Et 
»  pourtant, mon  enfant,  que  jecuideetcroieque  tuleorras 
»  ententiyement  el  les  retiendras  soigneusement  et  moult 
))  youlentiers. » 

Le  roi  lui  conseille  ensuite  d'aimerDieu,  de  .supporter 
les  adyersit^s  que  Dieu  lui  enyerrait,  d'amiliorer  sa  yie ,  de 
n'ayoir  point  d'orgueil  dans  la  prosp^rite  «  car,  ajoute-t-il, 
»  cest  moult  grant  pecbie  et  moult  grant  yillennie  quand 
»  on  guerroie  notre  Seigneur  de  ses  propres  dons. » 

II  lui  conseille  de  se  confesser  souyent ;  il  ajonte  :  «  et 
»  que  tu  aiez  telle  maniere  en  toy,  que  ton  confesseur  et 
»  tez  autres  amis  te  osent  hardiement  enseignier,  monstrer 
»  et  reprendre,  se  tu  fais  aucune  chose  qui  ne  soit  mie 
»  a  faire.  » 

II  lui  donne  des  conseils  sur  la  mani6re  d'entendre 
rofiice  diyin  et  de  faire  Taumdne,  sur  la  compagnie  qu'il 
se  doit  choisir,  sur  les  discours  qii'il  ne  doit  pas  laisser 
dire  en  sa  presence.  Le  roi  veut  que  son  fils  se  conduise 
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de  BMoi^e  qu'il  soiticdigne  de  reoeToir  la  saiocte  oncUon 
n  doot  les  rois  de  France  soot  cooimuDement  sacrez.  Or, 
)»  mon  tres  chier  6liy  se  il  atient  que  iu  Yiengnes  au  goa- 
»  vemement  du  Koyaume,  garder  et  gouTerner  si  ten 
»  preng  garde ,  que  tu  aies  les  boooes  taches  qui  affierent 
»  4 Roy  ayoir,  ceat  assavoir  que  tu  soies  si  droicturier  pour 
»  Traye  justice  faire  que  pour  nuUe  cbose  qu'il  te  puisse 
»  a^enir,  que  oe  laisse  que  tu  ne  la  face.  Et  sil  anient 
»  que  il  y  ait  aucuue  querelle  d'aucun  povre  homme 
»  contre  aucun  ricbe  bomme  detant  toy,  je  te  pry  soos- 
»  tiens  tous  jours  la  querelle  du  po?re,  jusques  a  taut  que 
»  tu  sacbes  et  ooognoisses  de  la  plaine  verite  et  si  tres  tost 
»  que  tu  en  saras  de  la  plaine  verite ,  fay  en  droit  j  justiee  et 
»  raisoD  selon  Dieu  de  qui  tu  est  lieu  tenant  et  sil  avient 
»  que  tu  aiez  querelle  contre  autruy ,  sonstieus  la  querelle 
»  de  lestranger  contre  toy :  oaeismes  jusques  a  tantque  tn 
9>  congnoisse  plainement  de  la  plaine  yerite  car  aulremeot 
»  ceulz  de  ton  conseil  se  pourroient  doubter  de  parler 
)>  centre  toy,  que  tu  ne  doiz  mie  vouloir.  Gber  fils,  se  to 
»  entens  que  tu  tiengnes  aucune  cbose  d'autruy  a  tort, 
yf  soit  de  ton  temps,  soit  du  temps  de  tez  antecesseun, 
»  or  reng  celle  cbose  tantost  combien  que  elle  soitgraot, 
»  soit  en  lerre ,  soil  en  deniers  ou  en  autres  cboses. » 

Apris  des  explications  sur  la  oonduite  a  tenir,  le 

roi  ajoute : «  Or^  beaufilz,  soiez  bien  diligent  de  faire  garder 
»  en  ta  terre  toutes  manieres  de  bonnes  gens  en  bouue 
>  paix  et  par  especial  les  personnes  de  saiucte  £glize.  y> 

Le  roi  racoute  ensuite  une  anecdote  du  roi  Philippe 
de  Yalois,  son  a'ieul,  sur  une  plainte  contre  des  clercs  qui 
surprenaient  la  justice.  «Adonc  leRoy  {Philippe)  respon- 
»  dit,  je  crois  bien,  £ait-il,  qu'ils  me  font  nioull  dextorciooi 
y^  et  de  susprises  y  mais  quant  je  pense  bien  aux  .hotuneurs 
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»  que  DOtre  Seigneur  ma  donoe  ei  fait  en  ce  cbelif  monde , 
?>  je  vueil  mieuU  moo  domaige  souffrir ,  que  en  faire  chose 
»  par  quoy  il  yeiost  csclaodre,  ne  ooDteoa  entre  rooy  et 
»  saiQCte  eglifte.  £t  pour  ce  je  te  recorde  ceste  parolle  afin 
i>  que  tu  uesoies  mi^  ligiera  croire  encontre  les  perfionoes 
»  de  saiote  eglise.  » 

Le  Roy  lui  recommande  ensuite  de  bien  aimer  sa  mere; 
il  ajoute : «  Or,  mon  tris-cher  filz,  je  te  prie  que  tu  aimes  tez 
freres  et  tes  soeurs et  que  tu  leurs  soie  eu  lieu  de  p^re. » 

II  conseille  ensuite  de  donner  les  b^nifices  de  T^glise 

«  k  ceulx  qui  ontpeuou  neant» ((Tu  verras,  ajoute- 

t-il ,  que  ton  don  sera  bien  emploie. 

»  Or,  mon  tres-cher  filz,  garde  toy  bien  que  tu  naiez 
»  guerre  a  nul  chrestien  et  se  on  te  fait  tort,  assaie  par 
9  plusieurs  Toies  pour  aatoir  si  tu  pourras  trouver  aucune 
))  Yoie  par  quoy  tu  puisses,  sans  avoir  guerre,  recouTrer 
»  ta  droitture ,  ayant  que  tu  esmeuves  ton  peuple  a  faire 
))  guerre. » 

Suivent  des  conseils  sur  la  conduite  des  gens  de  guerre 
et  sor  la  maniere  de  pacifier  les  gens  de  ses  terres  a  car, 
»  ajonte-t-il ,  c'est  une  cbose  qui  moult  plaist  a  notre  Sei- 
»  gnenr. » 

Yiennent  ensuite  des  conseils  sur  le  oboix  des  baillis, 
pr^yAts,  sergens.  «  Ghier  filz,  donne  voulenliers  povoir  et 
»  auctorit^  aux  gens  de  bonne  voulente  de  ta  terre  et  a 
)>  ceuk  par  especial  qui  sauront  bien  user  du  poiroir....  tu 
»  feras  oster  jeux  de  dez  et  tavernes  deshonnestes ,  bour- 
»  delliers....  et  touies  mauvaises  gens  qui  usent  de  sorce- 
»  ries,  de.malefices  et  de  mauvaises  ars..,.  selon  ce  que  tu 
»  entendraa...  par  saigc  conseil  de  bonnes  gens. 

)>  Or,  cher  filz,  met  grant  entente  a  ce  que  lez  despens  de 
)>  ton  hostel  soient  raisonnables  et  amesurez  et  que  les  de- 
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»  niers  que  la  despendras  soient. prias  et  lerez  droic- 

»  turierement  et  loyaament  sans  aucane  mesprenance. )» 
Le  roi  donne  des  explications  a  ce  conseil ;  il  termine 
en  recommandant  que^  s'il  meurt  avant  son  fils^  celai-ci 
fasse  prier  pour  lui  par  les  congregations  de  France. 

M.  le  ?ice-directeur ,  en  levant  la  stance,  a  rappele  que 
r^poque  de  la  prochaine  reunion  ^  aux  termes  du  r&gle- 
ment,  est  fix£  au  mardi  7  mai  prochain,  anniversaire  de 
la  restauration  de  Tacad^mie.  La  stance  commencera  a 
10  heures  du  matin ,  et  pourra ,  au  besoin,  £tre  continn6e 
le  lendemain. 
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Seance  genSrale  du  6  et  du  7  wat. 

M.  le  baron  De  Stassart,  vice-directeur,  occupe  le  fau- 
teuil. 

M.  Quetelet,  secretaire  perp6tue1. 

CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  donne  communication  d'une  leltre  qu'il  a 
re^ue  de  Florence ,  par  rinterm^diaire  de  M.  Antinori,  et 
qui  annonce  la  formation  d'un  congr^s  scientifique  italien. 
La  premiere  reunion  aura  lieu  a  Pise,  du  premier  au 
quinze  octobre  inclusivement.  Le  comit6  se  compose  des 
sa?ans  dont  les  noms  suivent :  le  prince  Cbarles  L.  Bona- 
parte ,  le  che?alier  Antinori ,  Amici  y  Giorgini ,  Paolo  Sayi 
etHaurizio  Bufalini. 

Tom.  VI.  26 
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M.  Quetelet,  en  rendant  compte  de  la  correspondance, 
donne  quelques  nouveaux  renseignemens  sur  Faurore  bo- 
riale  du  19  Janvier  dernier,  d'apres  une  lettre  de  M.  le 
professeur  Lloyd  de  Dublin.  II  fait  connattre  a  ce  sujet 
iqu'une  belle  auforc  bor^ale  a  ii6  apergue,  a  Bruxelles, 
dans  la  soiree  de  dimanche  dernier,  5  mai.  II  6tait  envi- 
ron 11  heures  et  demie  du  soir,  lorsqueM.  Mailly,  attachj 
k  Tobservatoire  royal ,  a  vu  ce  ph^nom^ne  qui  occupait  a 
peu  pres  la  huitieme  partie  du  ciel  dans  le  sens  horizontal, 
et  des  deux  cAt^s  du  m^ridien  magnetique.  Les  jets  lumi- 
neux  s'6levaient  par  intervalles  a  plus  de  50  degr^s  au- 
dessus  de  Thorizon.   Le  ciel   ^tait  serein  d'ailleurs,  et 
rhygromitre  de  Saussure ,  qui  avait  indique  une  grande 
sicheresse  pendant  la  jonrn^e,  6tait  encore  assez  bas  mal- 
gre  la  nuit.  On  sentait  une  odeur  particuliere,  assez  vul- 
gaireraent  d^sign^e  par  le  nom  d'odeurde  tourbe  brAIee, 
et  qui  accompagne  souvent ,  dans  nos  climats,  les  chaleurs 
du  printemps.  Le  baromitre,  qui  avait  remont^  un  peu, 
roarqnait  763™™,64  par  une  tenip6rature  de  19  degris 
centig. ,  le  therraom^tre  ext^rieur  marquait  1 3*^,5  et  s*6tait 
ileyi   a  plus  de  20  degr^s  pendant  la  journ^e.  Le  vent 
^tait  a  Test,  apr^s  avoir  souffl6  pendant  le  jour  dans  une 
direction  oppos^e. 

H.  De  Reiffenberg  pr6sente,  de  la  part  de  H.  Tandel, 
professeur  a  Li£ge,  une  notemanuscrate  sur  un^problim$ 
de  logique.  (Gommissaires :  MM.  Tabb^  DeHam  et  Roulez.) 
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L'acad6mie  avait  propose  cinq  questioris  pour  1%  classe 
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des  lettres  ^  et  huit  pour  celle  des  scienpes.  L'eKamen  des 
m^moires  re9us  en  r^ponse  a  trois  de  ces  questions  ^  a  pr6- 
senti  les  r^sultats  suhans : 


CLASSE  DES  LETTRES, 


Queh  furent  les  changetnens  apporUs  par  le  prince  Maximi- 
lien- Henri  de  Baviire  (en  1684)  d  Fancienne  conetitution  li^- 
geoise ;  et  queh  furent  les  risultats  de  ces  changemens  sur  I'itat 
social  du  pays  de  LUge^  jusqu'd  V^poque  de  sa  reunion  d  la 
France? 

Uaoad^mie  disirait  qu«  cet  expos^  ffit  pr^c^d^,  par 
forme  d'introduction ,  d'un  tableau  succinct ,  bistorique  et 
critique,  de  i'anciengou¥ern«ni€nt  li^geois,  sans  toutefois 
que  Tauteur  f&t  tenu  de  remonter  au  dela  du  r^gne  d'Al- 
bert  de  Guick. 

Un  seul  m^raoire  portant  pour  ^pigraphe: 

Vn  prince  de  Liege  ne  donne  sentence  que  par  see 
justices,  et  ne  fait  erdonnanee  centre  les  lois 
dupaye  fue  du  eensentemeni  dee  itais, 

(Le  prince  GfeRiaD.) 

a  ^ii  envoy£  «n  r^ponse  a  cette  question.  Uacad^mie,  aprds 
ayoir  entendu  ses  commissaires  (HM.  Grandgagnage ,  lo 
baron  De  Reiiffenberg  et  De  Gerlache),  a  d6cern6  une  men- 
tion honorable  a  ce  travail ,  en  invitant  Fauteur  a  faire 
connattre  son  nom.  L'aoad6mie  a  ordonn^  en  outre  Tin- 
sertion  au  Bulletin  du  rapport  suiyant  de  M.  Grand- 
gaguage. 

«  L'hi8toir«  de  la  prinoipaut6  de  Liige  ne  pent  man* 
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quer  d'exciter  un  yit  int6r£t;  car  elle  nous  montre  un  peo- 
ple, resscrr6  sur  an  ^troit  territoire  el  goavern^  par  des 
iy^ques,  signalant  Tun  des  premiers  le  r^veil  de  la  liberty 
dans  les  t6n6bresdu  moyen  dgc,  se  faisant  avec  le  temps 
Tune  des  constilulions  les  plus  libres  qui  exist^rent  jadis, 
ct  Iraversant  toutes  les  revolutions  que  FEurope  a  subies 
pour  arriver  aycc  son  ind^pcndance  territoriale  et  son 
regime  thiocratique  jusqu'a  la  grande  ^poque  de  1789. 

»  Les  Li^gcois ,  ainsi  que  d'autres  peuples ,  commencent 
par  le  gouvernement  absolu ,  aspirent  pen  a  peu  a  la  liberty, 
Fobliennent  apres  de  grands  efforts,  mais  ensuite  la  ren- 
dent  excessive,  soit  en  la  defendant  centre  les  enlreprises 
du  pouvoir,  soit  en  ^levant  toujours  des  pretentions  nou- 
Telles;  et  alors,  tombant  dans  ranarchie,  ils  retournent 
en  quelque  sorle  a  leur  point  de  depart,  sous  le  gouver- 
nement plus  fort  et  plus  r6gulier  du  prince.  Cest  la  le  re- 
sume de  beaucoup  d'histoires  anciennes  et  moderoes; 
comme  si  Thomme,  par  sa  nature  mSme  et  par  Teffet  de 
passions  inevitables ,  etait  condamn^  a  lourner  eiernelle- 
roent  dans  le  roSme  cercle  de  revolutions ! 

»  G'est  en  partant  de  cette  id^e  que  Tauleur  du  raemoire 
prison te  au  concours  de  I'academie,  a  divis^  en  cinq  ft- 
riodes  I'bistoire  de  Tancienne  constitution  liegeoise ,  oa- 
vrant  la  premiere  periode  par  la  translation  que  fit  saint 
Hubert,  en  708,  du  siege  episcopal  de  Tongres  dans  la 
ville  de  Liege. 

»  Nous  voyons  d'abord  les  premiers  ev^ques  poser,  sons 
lea  rois  francs,  les  fondemens  deleur  principaute,et  pro- 
fitant  habilement,  d'un  c6te,  de  leur  autorite  spiritoelle, 
de  Tautre,  dela  faiblesse  du  pouvoir  souverain  qui  decrott 
chaque  jour  apres  Charlemagne,  augmcnter  incessamment 
leurs  richesses  au  moyen  de  donations  pieuses,  leur  pons 


J 
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Toir  au  moyen  de  concessions  qu'ils  obtiennent  des  empe- 
renrs,  et  finir  par  ajouter  a  la  puissance  ^piscopale  la 
plenitude  de  la  puissance  temporelle.  Dans  ces  premiers 
temps,  rautoril6  des  ivSques  n'cst  faiblement  limit^e  que 
par  le  chapitre  de  T^glise  catb^drale  ;  la  constitution  est 
esscntiellement  th^ocratique  :  circonstance  beureuse  sous 
un  point  de  vue;  car  si  les  ^y^ques  de  Li^ge,  a  Texemple 
des  comtes  et  des  grands  seigneurs  f^odaux,  ont  r^ussi  a  se 
cr^er  une  souverainet^  ind^pendante,  cette  souyerainet6 
n'est  pas  de  nature  a  £lre  facilement  reconquise,  corame 
celle  des  comtes  h^reditaires,  par  des  princes  s6culier8  qui , 
outre  le  respect  que  doit  leur  inspirer  dans  ces  temps  de  foi 
le  caractere  sacr^  d^s  6yeques,  ne  pourraient  d'ailleurs  se 
mettre  a  leur  place  sans  renverser  les  bases  m^mes  de  la 
constitution.  Cette  premiere  6poque,  Tauteur  dumimoire 
Ta  appel^e  ]a  periode  pontificale  (708-1000). 

f>  La  deuxiime  p6riode  commence  au  XP  siicle.  Notger, 
ce  grand  homme  dans  un  petit  Etat ,'  s'est  constitu6  le  ve- 
ritable fondateur  de  la  puissance  li^geoise,  ^tendant  ses  do- 
maiues,  augmentant  la  ville  et  la  fortifiant,  ainsi  ique  les 
petites  yilles  des  f rontidres ,  ^tablissant  une  s^y^re  execu- 
tion des  lois,  purgeanl  le  pays  du  brigandage ,  ouvrant  des 
icoles  et  prot^geant  les  lettres.  Vers  la  fin  de  son  r^gne ,  il 
partage  les  biens  de  r^glise  de  Li^ge  en  trois  parts  ^gales, 
Tune  attribute  a  lui  et  a  ses  successeurs,  Tautre  au  clerg6, 
et  la  troisi^me  aux  nobles,  a  la  condition  pour  ces  derniers 
de  defendre  les  droits  et  les  prerogatives  de  I'eglise  de  Saint- 
Lambert,  patron  de  la  cite.  De  la ,  dit-on ,  la  premiere  ori- 
gine  des  etats  liegeois.  Ge  partage  est  de  Tan  1004.  Dans 
une  charte  de  Tan  1031 ,  nous  voyons  les  bourgeois  figu- 
rer  a  leur  tour  avec  les  chevaliers  et  les  eleven ,  pour  ap- 
prouver  une  donation  faite  par  Veveque  a  une  des  eglises 
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de  la  ville  (1) :  toiU  done  r^liment  des  trms  AaU  aasex 
clairemeDt  indiqui.  Le  peuple  cepeodant  ne  preod  pas  en- 
core una  part  r^ellement  actife  au  goayernement  du  pays. 
L'habitaatde  Li^ge  a  bien  ses  droits,  ses  priyil^ges;  sa 
personne  et  ses  propridtis  sent  libres ,  son  domicile  est 
inyiolable;  il  ne  doit  payer  ni  taille  ni  dcot  «ans  4on  coo- 
sentement;  il  eat  exempt,  de  logemeot.de  soUata  et  de  ser- 
vices militaires ;  il  ne  pent  ^re  frappi  d'excommuBioatioD 
que  par  une  assemblte  synodale ;  il  ne  peat  £tre  jug6  que 
par  ses  jnges  comp^tens ;  il  a  rdveii  a  la  j,ustiee  des  eche- 
▼ins  sans  £tre  oblig^  de  yider  sa  e^use  en  efaamp  clos*, 
et  tels  sont  en  effet  les  droits  et  lea  franchises  que  Vish-^ 
que  Albert  de  Quick ^tablit  on  plotdt  confirme  par  ierit 
d^s  rannie  1199 :  charte  bien  remarquable  pour  T^poque, 
et  qui  est  le  premier  acte  explictte  des  libej^^  It^aiaes, 
Mais  le  peuple  ne  figure  pas  encore  snr  ta  seine  politique 
au  rang  qu'il  doit  bientSt  obienir.  Toiites  les  charges',  tou» 
les  offices  sont  occupies  par  les  nobles,  qui  vemplisseat 
cette  p^riode  de  le^rs  sanglantes  dissensions  et  de  leurs 
guerres  de  ch&teau  a  chateau.  G'est  Vepoque  patrieiinm 
(1000—1260). 

»  Dans  le  XIII*  siicle^  tandis  que  la  noblesse  «'est  eoa- 
sid^rablement  affaiblie  dans  aes  gnerrea  continaelles,  le 
peuple  an  contraire,  par  le  d^yeloppement  progressif  de 
son  commerce  et  de  son  industrie  ^  a  su  augmented  ses  ri- 
chesses,  et  avec  elles  sa  force  et  sa  puissance.  Ea  1253 ,  uo 
homme ,  aussi  audacieux  qu'habile,  Henri  de  Dinant ,  pro- 
file d'une  contestation  surienue  entre  r6Y^que  et  les  6che- 
Tins  pour  faire  transporter  au  peuple  la  nomination  de» 


(1)  MiiSBus,  11,809. 


(  363  ) 

deax  bourgmestres.  Ghaeun  sail  que  cette  dbai;ge  impoiH 

tante  deTint  en  peu  de  teiopa  des  plus  considicablesy  iquir. 

Talant  jusqu'a  un  certain  point  au  consulat  de  Rome, 

attribuant  ordinairement  le  connnandementde  rarm^^ 

donnant  enfin  ia  hafute  main  dans  la  direction  des  affaires. 

Gependant  on  Teut  edntester  au  peuple  oe  droit  de  nonii<- 

nation ,  ou  da  moins  on  cherche  a  le  paralyser.  Le  peuple. 

r^iste  ayec  Anergic ;  ses  metiers  s'organisent  en  corps.  Pour 

affaiblir  de  plus  en  plus  la  puissance  des  nobles*,  on  decide 

que  la  cbarge  de  bourgmestre  ne  peut  £tre  con£&rie  qu'a 

des  personnes  faisant  partie  d'un  metier.  Parfois  mAme  on 

Toit  r^v^que  prendre  le  parti  du  peuple  centre  una  n<^ 

blesse  ambitieuse.  Des  lors  Tamour  de  la  liberty  anime  par 

dessus  tout  le  peuple  li6geois.  Jaloux  de  ses  droits  a  Texcis , 

il  ne  sonffre  pas  qu'on  y  porte  la  moindre  atteinte ;  il  ne  yeut 

plus  que  les^tendre;  il  s'irrite  des  obstacles;  et  de  la  ces 

luttes  contihuelles,  ces  troubles ,  ces  guerres  m6nie  que 

terminentpresquetoujoursiiraTantage  du  peuple  cessortes 

de  transactions  connues  dans  I'histoire  du  pays  de  Li£ge  sous 

le  nom  de  paiaf ,  mot  caracteristique  qui  marque  si  bien 

la  source  et  la  nature  de  ces  nombreux  trait6s  et  r^glemens, 

dont  le  recueil  forme  Tensemble  de  Tancienne  constitution 

liigeoise  (1).  G'est  ainsi  qu'en  1316  fut  conclue  la  paix  de 


(1)  Ce  recueil  portait  le  nom  de  Pavillart,  €crit  plus  anciennement 
Pawilhaer,  Patoelhaar^  PavUlaar  et  Pauvillart,  He  peui-on  conjectu- 
rer  que  ce  mot ,  dont  on  a  souvent  recherche  Pdtymologie ,  Tient  du 
mot  pais,  en  li^geois  pate,  et  du  yienx  mot  warder,  garder?  paward, 
c'est-^-dire ,  le  gardien  dee  pais ,  le  IWre  ou  Ton  conservait  les  paix , 
les  riglemens  j  d^ou,  par  corruption,  les  diTerses  denominations  ci- 
dessus  rapportdes.  II  est  bon  de  noter  k  ce  sujet  qu^une  copie  authen- 
tique  du  Payillart  se  trouvait  ddpos^e  au  tribunal  des  ^cbeTins ,  let  quels 
etaient  lee  gardiene  de  la  hi. 
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Fexbe ,  Itquelle  est  en  quelque  sorte  la  grande  cbarte  des 
Lidgeois.  GeUe  paix  confirme  les  aocienues  IraDchises; 
porte  que  chacun  sera  inen6  et  lrait6  par  lai  et  par  joge- 
ment  r6guiier;  impose  a  ioas  les  officiers  du  poovoir  ex^* 
cutif  6u  judiciaire  robligation  de  jurer  robservation  de  oet 
artiele  a  leur  entrie  en  fonctions  ;  declare  que  tout  agent 
du  pouToir  ^  coupable  d'une  infraction  au  mftine  article  oa 
ayant  abus^  de  la  ioi,  sera  puni,  et  tenu  en  outre  de  it- 
domihager  la  personne  16s^e ;  que  celle-ci ,  n'obtenant  pa» 
la  r^aration  du  dommage  ,  ponrra  s'adresser  directement 
an  prince,  qui  sera  tenu  d'j  pourvoir  dans  les  quinze  jours; 
que  si  le  prince  neglige  on  refuse,  le  plaignant  avertira  le 
chapitre  cathedral,  qui  requerrade  nouveau  T^^^quesaos 
dilai  ni  ditour,  et  que  ce  dernier  manquant  de  satisfaire 
dans  la  quinzaine  a  la  requisition ,  les  Li^geois  seront  ii- 
Mis  du  serment  de  fidelity,  et  tons  les  tribunaux  ferrn^ 
jusqu*a  ce  que  justice  soit  faite.  La  paix  de  Fexhe  stataa 
en  outre  que  les  lois  et  coutumes  ne  pouvaient  Stre  chan- 
g£es  que  d'un  commun  accord,  c'est-a-dire,  du  coosen- 
tenent  unanime  des  Etats ;  et  c'est  a  partir  de  cette  dis- 
position, qui  fot  bient6t  expliqu6e  par   un  reglement 
post^rieur,  que  les  trois  Etats,  que  Ton  nommait  le  sens 
du  pays »  intervinrent  rigulierement  dans  les  deux  actes 
les  plus  importans  de  la  souverainel6,  la  confection  des 
lois  et  r^tablissement  de  TimpAt.  II  est  douteux  qu  a  cette 
epoque  aucun  autre  pays  piit  se  pr^valoir  d*une  constitu- 
tion aussi  libre.  Ce  n'est  pas  tout  poortant  :  de  nouyelles 
resistances,  de  nouTcaux  abus  ainenent  le  peuplea  former 
de  nouvelies  demandes,  les  unes  justes,  les  autres  exag^- 
r^es.  En  1343,  on  etablit  le  fameux  tribunal  des  Tingt-deux, 
ce  palladium  des  libert^s  li^geoises,  qui,  tantdt  entrar^^ 
lantdt  altaque  ouvertement  et  abattu ,  se  relive  enfin  plus 


r 
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fort  que  jamais ,  en  1 373 ,  souinettant  a  sa  jaridiction ,  non- 
sealementtouslesagensdu  pouvoir,  pr^tres  ou  laiques,  qui 
manqueraicDt  a  la  loi,  mais  le  prince lui-roSmeduns  la  per- 
Sonne  de  son  grand  chancelier.  En  1384,  un  dernier  coup 
est  port6  a  I'influence  des  nobles,  qui  s'^taient  adroilement 
immisc^s  dans  Tilection  des  bburgmestres  et  du  conseil 
municipal,  en  se  faisant  inscrire  dans  les  metiers  des  bour- 
geois. Le  people  les  force  a  renoncer  forroellement  a  celte 
intervention.  Telles  sont  les  Iibert6s  qu'il  a  obtenues  au 
prix  de  grands  sacrifices  dans  celte  p^riode  de  150  ans,  ap- 
pel6e  par  Tauleur  du  m^moire  la  piriode  populaire  (1 250- 
1400). 

»  Au  XV**  Slide  s'ouvre  Yepoque  anarchique.  L'iquilibre 
est  rompu.  Le  peuple,  ou  du  moins  ses  deux  puissans  bourg- 
mestres,  ne  rencontrant  plus  de  contre-poids  suffisant  dans 
une  noblesse  dichue  et  d^pouillie  de  sa  force ,  vont  se  trou- 
ler  face  a  face  de  Tivique,  balancer  sa  puissance  et  pri- 
tendre  agrandir  encore  la  puissance  populaire  ou  plul6t 
cellede  la  mnltitude.  Le  prince  veut  ressaisir  son  autoril6. 
Nous  arrifons  au  temps  ou  le  pouvoir  monarchique  cher- 
che  partout  a  se  fortifier  et  a  dilruire  le  pouvoir  des 
communes.  Cest  a  cette  epoque  que  se  rapporle  I'^pisco- 
pat  de  Jean  de  Baviere ,  surnommi  Jean-sans-PilS6,  lequel, 
des  Fannie  1409,  commence  a  ilablir  une  constitution 
nouTelle,  mais  qui  ne  doit  pas  durer  au  dela  de  son  regne. 
Cest  igalement  a  cetle  ipoque  que  se  rattacbent  le  sac  de 
la  Tille  de  Liege  et  le  renyersemenl  de  ses  lois  par  Char- 
Ies-Ie-T6m6raire.  Durant  toule  celte  piriode,  on  voit  tour-a- 
tour  la  conslilution  modifiie,  abaltue,  rele\'ie,pour  faire 
place  enfin  au  rigime  elabli  par  les  iviques  de  la  roaison 
deBaviere  (1400 -1505). 

))   La  periode  despotique  s'ilend  dans  le  XVP  siecle  et 
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dans  le  sidole  suiyant :  d^nomioatioo  justifite  surtoat  par 
Ferdinand  de  Ba^iire.  Affaiblis  par  de  grands  desaatres  j 
les  Liigeois  ne  peuvent  plus  que  se  d^battre  sans  sacds 
centre  les  entreprises  et  les  abus  du  pouToir.  Alors  p6ri- 
rent,  yictimes  de  ieur  d^voueroeut  a  la  cause  da  peuple, 
les  bourgmestres  Beekman  et  Laruelle.  L'^vdque  rigne  en 
mattre  absolu.  Le  rigleroent  de  1649  met  aux  mains  du 
'prince  Ferdinand  la  plus  grande  part  d'inflnence  dans  les 
Elections  communales  :  les  assemblies  des  metiers  soot  in*> 
terdjtes,  le  conseil  municipal  est  d^pouill6  de  ses  fonc- 
tions  judiciaires,  une  citadelle  est  batie  pour  contenir  la 
i^ille.  Gependant  le  prince  redoute  assez  le  courage  et 
Tesprit  ardent  des  Li^geois  pour  respecter  eticore  d'aociens 
privileges;  et  si,  dans  Fannee  1684,  Maximilien^Henri  de 
Baviere  modifie  profond6ment  la  constitution  liegeoise, 
c'est  surtout  pour  en  changer  lei  formes  d^mocratiqaes, 
causes  de  tant  d'orages ,  et  y  substituer  un  regime  de  11* 
berte  temp^r^e,  gage  de  paix  et  de  a^curite  (1505  - 1684). 
»  Je  ?iens  de  r^sumer  les  cinq  piriodes  de  Thisloire  de 
la  constitution  de  Liege,  telles  que  Tauteur  .da  m^nioire 
les  a  pr^seuties.  II  a  divis6  son  travail  en  autant  de  chapi- 
tres,  rejetant  dans  un  court  appendice  les  r^sultats  des 
changemens  op^r^s  par  le  prince  Maximilien-Henri.  Gette 
distribution,  comme  I'a  fait  observer  M.  De  Reiffenberg, 
resume  assez  bien  I'aspect  g^n^ral  des  revolutions  li6geoi- 
ses;  mais  on  conceit  qu'elle  oflFre  rinconvinient  des  divi- 
sions syst^matiques,  et  qu'elle  se  plie  difBcilement  a  tous 
les  details  des  6v6nemens  de  I'histoire.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  comment  faire  entrer  sans  injustice  dans 
la  p^riode  quaiifi^e  derpotique,  le  regnedeG6rard  deGroes- 
beck,  a  qui  la  ville  de  Li^ge  doit  la  reformation  de  ses  lois, 
la  confirmation  de  ses  privileges,  et  qui  disait  hautenaent 


(  367  ) 

dans  an. de  ses  ^diU. qu'tin  prince  de  LiSge  ne  donne  sen- 
tence que  pur  eesjueiicee ,  et  ne  fait  ordonnanee  centre 
les  loie  du  page  que  du  coneentemeni  dee  etate  (1).  Je 
ne  Tois  pas  non  plus  pourquoi  Tauteur  ouTre  a  Tann^e 
1400  la  p^riode  qu'il  appelle  anarehique,  coupant  de  la 
^orte  ep  deux  le  rigue  de  Jean  de  Baviere ,  et  d*ailleurs 
ne  rapporlant  aucun  fait  qui  se  rattaehe  particulieremeut 
a  cette  date.  Gelte  derni^re  obsenration  peut  igalemeni 
ft'appliquer  a  d'autres  piriodes. 

»  Je  pense  que  Tauteur  n-a  6te  conduit  a  diyiser  comme 
il  I'a  fait  sou  m^moire ,  que  parce  qu'il  a  trop  ilargi  le 
cercle  de  la  question  propos6e  par  I'acadtoiie.  Cette  ques- 
tion ^Tait  pour  ^bjet  le  regne  de  r6v6que  Maxiinilien*- 
Henri,  les  institutions  de  ce  prince  en  1684,  I'influence 
de  ces  instjitutions  sur  T^tat  social  de  Li^ge^  tandis  que 
Fauteur ,  comme  le  litre  de  son  m6moire  Fannonce ,  a  fait 
Yhietoire  de  In  coneiiiution  liegeoiee,  et  a  traits  toutes  les 
parties  de  cette  histoire  avec  une  6gale  ^lendue.  Ge  n'est 
mSme  que  par  une  phrase  incidente,  jet^e  au  milieu  d'un 
chapitre,  qu'il  tombe  brusquement  au  cceur  du  sujel, 
c'est-a-dire ,  au  rigne  du  prince  Maxirailien-Henri^ 

»  Pour  trailer  convenablement  la  question  du  pro- 
gramme, il  me  semble  que  ,  apris  avoir  trace  rapidement 
dans  une  introduction  Y histoire  des  revolutions  liegeoises, 
apres  avoir  fait  un  expos^  sommaire  de  ces  confli ts  perp^tuels 
entre  le  prince  et  le  peuple,  toujours  suivis  de  quelques 
cbangemens  a  la  constitution,  Tauteur  arrivant  a  I'^poque 
de  1684;  et  avant  d'aborder  le  sujet  directement  propos6 
par  I'acad^mie,  devait  r^sumer  le  r^sultat  d^finitif  de  tons 


(1)  Reci8  du  16  janTier  1678, 


(  368  ) 

ces  conflits ,  et  presenter  dans  un  inline  cadre,  sans  digres- 
sion, sans  narration  de  fails,  Tensemble  de  I'ancienne 
constitution  li^geoise,  telle  que  Tafaient  faite  les  ^poqaes 
ant^rieures.  De  cette  niauiire,  Fauteur  mettait  en  saillie  le 
tableau  precis  et  complet  de  la  constitution j  il  e^^posait 
imm^diatement  les  changemens  introduits  par  Maximilien 
de  Bayiere,  et  le  parallele  a'^tablissait  nettement  (1). 

»  Telle  n'est  pas  la  marcbe  qu'il  a  sui?ie  :  comme  s'il 
voulail  absolument  employer  les  nombreux  niatdrianx  qu'il 
paratt  avoir  recueillis  sur  I'histoire  du  pays  de  Li£ge,  il 
en  parcourt  d'un  pas  ^gal  les  cinq  p6riodes;  il  s'appesantit 
sur  des  faits  Strangers  au  sujet ;  il  ne  pr6sente  nuUe  part  le 
r^sura^  g^n^ral  de  la  constitution  ;  seulement,  a  mesnre 
que  Tordre  chronologique  lui  fait  rencontrer  sur  sa  route 
un  riglement,  un  6dit,  une  paix  relative  au  gouverne- 
ment  du  pays,  il  les  ench&sse  dans  son  texte  pour  reprendre 
aussitdl  la  narration  des  faits,  et  arriver  de  la  sorte  a  I'^po- 
que  de  Maximilien  de  Baviere,  en  laissant  au  lecteur  le 
soin  de  rassembler ,  de  combiner  entre  eux  tous  les  ^l^mens 
de  la  constitution  li6geoise,  6parpill6s  dans  un  r^cit  qui 
embrasse  ueuf  siicles. 

»  De  Ik  n^cessairement  une  assez  grande  confusioo 
dans  Touvrage ;  d6faut  qui  s'aggrave  encore  par  la  maniere 
dont  Tauteur  parail  envisager  I'histoire.  II  semble,  en  effet , 


(I)  II  fallait  en  quelque  sorte  procdder  article  par  article,  con- 
sacrer  par  exemple,  an  cbapitre  ou  un  paragraphe  special  au  tribu- 
nal de*  Tingt-denx,  noas  montrer  exclusiTcment  dans  ce  chapitre 
rdtablissement  de  ce  tribunal,  ses  modifications  successives  et  sa  con- 
stitution definitive  en  1684,  et  passer  de  cette  manidre  en  revue  lea 
diff^rens  pouvoirs  de  Tdtat,  les  bourgmestres ,  les  dchevins,  la  cour 
fdodale,  etc. 
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ir*a(tacber  d'importance  qo'a  la  partie  dramatique  et  des- 
criptive. II  se  plait  beaucoup  a  raconter ,  il  craint  par  des- 
sus  tout  de  ne  pas  soutenir  I'int^r^t  en  desertant  ud  moment 
le  r^cit  ou  Taction.  Yoici  ses  propres  paroles  :  n  Nous 
»  croyoQs  devoir  consacrer  quelqueslignes  surTorganisa- 
»  tion  du  conseil communal  avant  Tannic  1684...  Cestmal- 
)>  gr^  nous  que  nous  les  ^crivons;  car  nous  aliens  d£truire 
»  tout  rint^rSt  historique,  ddpouiller  les  ^v6nemens  de 
»  leur   caractere,  pour  ne  composer  qu'une  dissertation 

»  bien  froide  et  bien  d^color^e Nous  ne  finirions  pas 

»  cette  p^riode ,  si  nous  voulions  nous  etendre  sur  un  su- 
»  }et  aussi  f^cond.  En  efiet ,  que  de  coutumes  a  d^crire !.... 
»  mais  telle  n'est  pas  malheureusement  la  question  pos^e 

»  par  Tacad^mie »  (Pag.  38  et95.) 

»  G'est  done  comme  a  regret  que  Tauteur  abandonne  le 
r6cit  des  fails  pour  trailer  le  sujet  du  programme.  Apr^s 
cette  declaration,  il faut  s'atlendre  a  de  nombreuses  digres- 
sions, a  uue  foule  de  details  sans  doute  inl^ressans,  mais 
qui  ne  sont  pas  a  leur  place ,  el  qui ,  a  chaque  instant ,  vien- 
nent  couper  Tatlention  en  meltant  a  T^cart  Tobjet  de  la 
question  comme  s'il  n'^lait  qu*un  simple  accessoire.  G'est 
ainsi  notamment  que  I'auteur  a  consacr^  dii  pages  tout 
enlieres  a  d^crire  le  c^r^monial  usit^  au  moyen  age  pour 
rece?oir  un  chevalier.  G'est  ainsi  encore  qu'il  peint  com- 
plaisamment  le  costume  des  ^chevins  de  Li^ge  et  Varmure 
des  sires  d'Argenleau  el  de  lenrs  bommes  d'armes.  Pour- 
quoi  m&me  s  est-il  permis  une  digression  assez  longue  sur 
le  d^veloppement  du  commerce  el  de  I'industrie  dans  les 
villes  de  Vcrviers,  de  Vis^,  de  Li^ge,  quand  quelques 
Hgnes  pouvaientsuflire  a  expliquerrinfluence  de  ce  fait  sur 
le  gouvernement  du  pays?  Ce  n'est  pas  la,  selon  moi ,  I'es- 
prit  qui  doit  pr^sider  a  Texpos^  d'une  conslilulion  politi- 
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que.  Ce  n'est  pas  aiDsi  da  nioios  que  Tentendaient  Mootes- 
qnieo,  de  Lolme  et  BenjaiDin  Constant.  Seribitur  ad 
narrandum,  telle  est  la  devise  que  I'antear  da  memoire 
pooTait  empranter  a  H.de  Barante. 

»  Bt  a  ce  propos ,  n'est-il  pas  permis  d'aTancer  que  le 
sneers  bien  legitime  deVHisioire  de4  dues  de  Bourgogn$  a 
<gari  beaacoup  de  jennes  6crivaiiis ,  qui ,  ainsi  que  cela 
arrive  apris  toute  espece  d'innovation ,  ont  pris  exclusi- 
▼ementcette  forme  historique  comme  la  seule  Traie,  ia 
seule  qu'il  fall  At  snivre?  On  a  done  quitt6  le  ton  s6Tere 
de  rbistorien  pour  adopter  le  r6cit  pittoresque  des  aociens 
cbroniqueurs.  L'bistoire  ne  s'est  plus  guere  6IeYfe  aux  vues 
gl6nirales,  aux  graves  et  hantes  considerations  de  politi- 
que y  de  philosophic  et  de  morale ;  elle  est  devenue  comme 
one  suite  de  tableaux  de  genre ,  repr^sentant  tous  les  d6- 
tails  d'on  combat,  d'une  dmeute,  d'un  banquet,  d'un 
tournoi ,  poignant  avec  un  soin  minutieux  Tarmure  d'un 
chevalier  on  le  costume  d'un  magistral  municipal.  Tons 
oes  details,  quand  ils  sunt  bien  rendus,  excitent  sans 
doute  la  curiosity ,  rint^r^t ,  et  nous  reportent  parfaite- 
meut  aux  temps  et  aux  lieox  de  la  scene.  Sachons  done 
apprteier  le  m6rite  de  cette  forme  historique;  mais  ne 
soyons  pas  exclosifs.  En  admirant  le  crayon  de  rbistoire, 
ne  brisons  pas  son  burin  ;  n'allons  pas  la  d^poss^der  de  sa 
plus  noble  mission;  et  si  nous  lisons  avec  beaocoup  de 
charme  d'^eroricourt  et  Froissard ,  qu'il  nous  soit  permis 
cependant  de  Icur  pr6f6rer  Tacite  et  Montesquieu. 

»  J'ai  critique  la  methode  de  Tauteur;  mais  le  style, 
comme  Fa  fait  observer  M.  De  Reiffenberg,  parait  encore 
m6riter  plus  de  bl4me.  Ge  style  manque  de  precision  et  de 
correction ;  il  est  faible ,  tratnant ,  bien  que  Tauteur  cher* 
che  a  le  relever  par  un  usage  frequent  et  maladroit  de 
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^rtaines  expressions  brillant^es,  assez  en  vogue  aujour- 
d'hui,  mais  qui  ne  rappellent  pas  moins  la  decadence  des 
lettres  latines  sous  le  Bas-£mpire ,  et  qui  tombent  fort  hen* 
reusement  tons  les  jours.  Pent-on,  surlout  dans  Texpos^ 
d'une  constitution  politique,  tol^rer  des  phrases  telles  que 
les  suivantes :  —  No*  prince*  ^  en  eveillant  dans  le  peu^ 
pie  Vecho  du  cosur,  par  le  culte  saint  des  souvenirs  qui 
lui  retraoent  vivement  des  disasires  ou  des  temps  heur- 
reux  J  e<€.  —  Lkistoire  de  la  constitution  dun  peuple 
rehausse  le  sentiment  j  en  faisant  connaitre  nos  droits 
et  nos  privileges  au  banquet  de  la  societe,  —  Si  la  guerre 
civile  deeimait  la  nation  <,  les  eonseillers  Stdient  d^une 
trsmpe  aussi  bonne  que  la  meilleure  dague  dePlorence. 
— 'U amour  des  beaux  arts  s'est  fait  peuple-  —  Dans  un 
autre  pa^age^  1-auteur  cmploie  le  mot  adagateur  ^  qui  ne 
se  trotiTe,  je  pense.,  /lans  aucun  diclionnaire.  II  blame 
aussi  Isi^oixdmie lubrifiante  de  certain  6vcque:  G'est  ap-- 
paremm6dt  lubHque  qu'il  a  youlu  dire.  Ailleurs  il  parle 
de  Xat  voix  fatidique  des  ^v^qucs ,  de  progres  palpitans^ 
de  preuTCs  palpiiantesy  n^ologismes  pr^lentieux,   qui, 
du  reste,  n'erop^chenl  pas  I'auteur  d'user  9a  et  la  de  cer- 
taines  expressions  quelque  pen  (amilieres. — Leveque  pou- 
vait  laisser  c&Ue  marottb  au  peuple.  —  Lautorite  des 
iviques  qui  etait  sans  pareille ,  etc.  —  On  voit  que  Tau- 
teur  do  n^^moire  ri'a  pas  £chapp6  a  Tinfluence  du  style 
aetuel  de  la  mauTaise  6cole,  style  form^,  trop  souvent, 
d-un  melange  d'aflPeclation  et  de  locutions  triviales.  Je  sais 
bien  que  la  langne  fran9ai8e,  soumise  a  la  s^verite  des  formes 
et  a  la  dignity  de  Texpression  sous  le  gouyernement  mo- 
narchique  de  Louis  XIV ,  doit  n^cessairement  s'assouplir 
sousje  regime  des  libert^s  constitutionnelles ,  et  subir  Tin- 
fluencede  nos  institutions  populaires;  mais  d'un  otii  ne 
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peut-on  6lre  simple  sans  devenir  trivial?  de  Tautre,  Db 
peut-on  rehaijsser  facial  de  la  pens6e  sans  I'affubler  de 
ni6taphores  bizarres?  £t  ce  ne  sont  pas  seulement  les  pro- 
ductions pureoient  lilt^raires  que  de  nos  jours  le  mauTais 
goAt  depare;  ce  sont  parfois  les  livres  les  plus  s6rieux,  les 
livres  historiques.  Yoici  ce  qu*on  lit  dans  un  ouvrage  es- 
tim6  et  vrairaent  digne  du  succes  qu'il  a  obtenu  :  D'autn 
part,  ily  avaii  la  Hollande ,  ce  petit  peuple  dur,  avare^ 
tacitume ,  qui  fit  tantde  grandes  chosen  san*  grandeur, 
D'ahord  iU  vecurent  malgrd  V Ocean  ^  cefut  le  premier 
miracle  ;  puis  He  ealerent  le  hareng  et  le  frontage ,  tt 
tranemuterent  leure  tonnes  infecteeen  tonnes  d'or,  puu 
Us  rendirent  cet  or  feeond  par  la  hanque  ,  leurs  piieet 
d'or  FiREWT  DEs  PETiTS ,  ctc.  —  Ils  ont  pris  la  mer  a  tEi- 

pagne  et  les  Indespar  dessus La  Hollande  etait  d^a 

un  vampire  couchi  sur  la  Belgique ,  supant  sa  vie ,  en- 

graissant  de  sa  maigreur Ainsi  parle  H.  Michelet, 

dans  son  Precis  de  Vhistoire  moderne,  chap.  XIX;  et  ce 
n'est  pas  le  seul  passage  de  ce  genre  que  Ton  pourraitciter. 
Quand  les  maitres  de  Tecole  nouyelle  tombent  dans  de 
semblabies  aberrations  de  style ,  il  faut  tout  attendre  et 
tout  craindre  de  leurs  disciples  moins  habiles. 

»  Apr^s  avoir  examine  la  forme,  il  me  resteraita  pnrler 
du  fond,  a  appr^cier  le  m^rite  du  m6rooire  sous  le  rapport 
de  la  fid^lit^  historique;  mais  sur  ce  point,  je  dois  me 
declarer  incompetent ,  n  etant  pas  suiBsamment  initio  dans 
I'bistoire  du  pays  de  Li6ge,  et  particulierement  dansses 
sources.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'esl  que  Tauteur  parall 
Stre  vers6  dans  la  connaissance  de  cette  histoire ,  que  son 
travail  atteste  des  rechercbes ,  et  qu'il  pr^sente  un  grand 
nombre  de  docuroens  sur  Tancienne  constitution  li^geoise, 
documens  d6ja  connns,  il  est  yrai ,  mais  qui  se  trouvent 


(  373  ) 

pent'^tre  riiunis  pour  la  premiere  fois.  II  peut  sous  ce 
rapport  m^riter  une  mention  honorable.  Hais  en  suppo- 
sant  m^rae  qu'il  so  recoramande  par  son  exactitude  hislo- 
rique  (ce  dont  it  est  permis  de  douter  apr6s  I'erreur  assez 
grave  que  M.  De  ReiiFenberg  y  a  relev6e ) ,  je  ne  puis  voter 
un  encouragement  plu«  considerable  en  faveur  d'un  tra- 
vail qui  ne  repond  que  fort  imparfaitement  an  voeu  de 
Tacad^mie,  et  qui  est  tout -a -fait  incapable  de  supporter 
rimpresston.  D'nn  autre  cdt6,  le  sujet  est  beau  et  m^rite 
d*6tre  tTaite  conyenablement ;  o'est  pourquoi ,  bien  que 
Tauteur  disc  assez  na'ivemeut  dans  Tun  des  passages  du 
m^moire,  qu'il  n'a  eu  que  trop  de  temps  pour  le  compo- 
ser,  je  propose  de  lui  accorder  plus  de  temps  encore,  et 
(le  remettre  la  question  au  concours ,  soit  pour  amener  de 
nouTeaux  concurrensy  soit  pour  donner  a  Tauteur  lemoyen 
de  roToir,  de  corriger,  de  refondre  presque  entierement 
son  oeuTre. 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

L'acad^mie  avait  re^^u  un  m6moire  en  rSponse  a  la  ques- 
tion : 

Un  memoire  8ur  Vanalyse  algebrique ,  dant  le  sujet  est  laisse 
nu  choix  des  concurrens. 

M.  Timmerraans,  commissaire^rapporteur,  a  pr6sent6 
le  rapport  suivant  sur  ce  travail,  portant  pour  devise: 
On  le  peutfje  Veaaie  ;  et  ayant  pour  objet  un  eaai  sur 
ies  formules  d^ evaluation  des  produites  continues. 

Wronski  dans  son  introduction  a  la  Philosophie  des  ma- 

thimatiques,  et  Kramp  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 

appellent  produites  continues,  le  produit  d'un  nombre 

tnfini  de  facteurs  soumis  a  une  loi  de  succession  d6ter- 

ToM.  VI.  26 
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min^e.  Les  premieres  recberohes  sur  les  propri6t69  de  sem- 
blables  fonctioDs ,  soDt  does  a  Jean  Bernouilli ,  qni  fat 
conduit  a  Texpression  des  sinus  ou  cosinus  en  produites 
continues.  Pendant  long-temps  ces  deux  formules  ou  quel- 
qnes  autres  qui  s'en  d^duisent  plus  ou  moins  directement, 
constituirent  a  pen  prds  tout  ce  que  Ton  connut  sur  ces 
quanlitds;  Euler  et  d'autres  gdoin^tres  reprirent  pluf  tard 
ces  recherches  sous  diff^rens  points  de  Tue,  maisilsn'ajon- 
t^rent  que  peu  de  chose  a  ce  qu'avait  fait  Bernouilli; 
aujourd'hui  ni6nie,  les  deux  formules  de  Bernouilli  soot 
encore  ce  qu'on  connait  de  plus  remarquable  en  cette 
mati^re,  et,  a  Texception  de  quelques  produits  iniSiiis 
auxquels  conduisent  certaines  int^grales  d^finies,  elles 
sont  encore  les  seules  qui  fassent  connattre  le  d^veloppe- 
ment  d'une  fonction  en  un  nombre  infini  de  factenrs, 
quoiqu'il  soit  cependant  presumable  que  toutes  fonctions 
qui ,  comme  les  sinus  ou  les  cosinus ,  out  un  nombre  infini 
de  racines,  doivent  pouToir  £tre  6gal6es  au  produit  d'un 
nombre  infini  de  facteurs  du  premier  degr6,  reproduisant 
chacune  des  racines. 

Rramp  chercha  ensuite  a  resoudre  le  probleme  inyerse 
decelui  dont  on  s'^tait  occup^j usque-la ;etant  donn6eane 
produite  conlinue  avec  la  loi  de  succession  des  facteurs, 
il  se  proposa  de  remonter  a  la  fonction  g^n^ratrice.  II  cod- 
sid^ra  dans  son  m^moire,  les  produiies  continues  dela 
forme, 

dont  il  donne  Texpression  au  moyen  de  ses  factorielles; 
ces  produites  sont  a  peu  pres  les  seules  dont  il  se  soit  oc- 
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cup6 ;  mais  ainsi  qa'il  l'oI:^erTe  lui-m^mc ,  la  marche  qu'il 
a  suiTie  serait  encore  applicable  aux  produites  dans  les- 
quelles  les  seconds  termes  des  facteurs  binomes  seraient 
^le^^s  a  uue  puissance  quelconque. 

L'auteur  de  Tessai  sur  les  formules  d'eyaluation  des  pro- 
duites continues,  presenl^  a  Tacad^raie,  a  vu  dans  cette 
partie  du  m^moire  de  Kramp  ,  une  lacune  a  combler,  et 
le  travail  qui  fait  le  sujet  de  son  m^moire  a  pour  objet 
revaluation  des  produites  continues  de  la  forme  pr6c£- 
dente;  le  second  termedes  binomes  ^Unl  £Iey6s  a  une  puis- 
sance paire  quelconque. 

Le  premier  moyen  qu*il  propose  consiste  a  prendre  le 
logarilfame  de  la  produite,  a  d6?elopper  en  s^rie  le  loga- 
rithme  de  chaque  binome  et  a  les  ajouler;  de  cette  ma* 
niere  le  logarithme  de  la  produite  se  trouTO  exprime  par 
une  s^rie  dont  la  loi  prend  une  forme  assez  simple  pour 
certaines  produites  continues. 

Le  second  moyen  consiste  a  decomposer  chaque  facteur 
binome  du  degr^  2n  en  un  nombre  n  de  facteurs  dn  se- 
cond degni,  ce  qui  est  facile,  au  moyen  des  racines  de 
Tunit^;  de  cette  maniere  la  produite  du  degr^  2n  se 
trouve  remplac^e  par  le  produit  d'un  nombre  n  de  pro- 
duites du  second  degr6;  or,  ces  derni^res  pouvant,  pour 
certaines  lois  de  succession,  ^tre  evalu^es  en  facult^s  nu- 
ffl^riques,  ainsi  que  la  fait  voir  Kramp,  la  produite  du 
degr^  2n  se  trouvera  exprim6e  par  le  produit  d'un  nom- 
bre n  de  facult^s  numdriques,  renfermant  a  la  v^riti^  des 
quantiles  imaginaires,  mais  que  Tauteur  parvient  a  faire 
disparattre.  Cette  m^thode  est  sans  doute  celle  a  laquelle 
Kramp  fait  allusion  dans  son  memoire  ins^r^  dans  le  3^** 
volume  Ae^Annales  deNimes ,  lorsqu'ildit  qu'on  pourra 
sans  peine  6tendre  a  une  produite  d'un  degr6  quelconque 
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les  proc^d^s  qu'il  applique  a  certaines  produiles  du  second 
dcgr6. 

Le  troisieme  proc^d^  qu'emploie  Tauteur  de  ce  m^- 
moire,  celui  auquel  il  parait  attacher  le  plus  d'impor- 
lance,  revient  a  decomposer,  comme  pr^c^demment ,  au 
moven  des  racines  de  Tuniti^,  les  facteurs  binomes  du 
degr6  2n  en  n  facteurs  du  second  degr^,  ce  qui  transforme 
la  produite  propos^e  en  un  produit  de  n  produites  conti- 
nues du  second  degre  dont  chacune  reprdsente  un  sinus  ; 
d^veloppant  ces  sinus  en  s^rie ,  effectuant  les  multiplica* 
tions  en  ayant  6gard  aux  reductions  fonddes  sur  les  pro- 
priet^s  des  raciqes  de  Tunite,  on  parvicnt  a  une  s^rie 
repr6sentant  la  produite  continue  donnee.  Pour  ^viter 
cette  multiplication  de  series  qui  enlratne  dans  des  lon- 
gueurs, et  pour  mieux  reconnaitre  la  loi  des  coefficiens, 
Tauteur  etablit  d'abord  des  formules  donnanl  le  produit 
d'un  notnbre  quelconquede  sinus  ou  de  cosinus,  en  fonc* 
tion  des  sinus  ou  cosinus  des  somraes  ou  des  differences 
des  arcs;  faisant  ensuite  dans  ces  sommes  et  ces  differences 
les  reductions  fondecs  sur  les  proprieies  des  racines  de 
Tunite ,  il  obtient  en  serie  Texpression  de  ses  produites.  - 

Enfin,  dans  une  note  qui  termine  le  memoire,  Tauteur 
fait  la  remarque  que  plusieurs  integrates  particulieres  de 
certaines  equations  differentielles  du  premier  degr£  ,  et 
d'un  ordre  quelconque,  peuvent  etre  exprimees  au  moyen 
de  produites  continues,  ce  qui,  du  reste,  est  une  conse- 
quence immediate  de  la  forme  exponentielle  de  ces  inte- 
grales. 

Quoique  Ton  puisse  faire  a  Tauteur  le  reproche  fonde  de 
s'Stre  quelquefois  jeie  dans  des  longueurs  inutiles,  pour 
e?iter  de  faire  usage  de  proprietes  connues  depuis  long- 
temps,  qu'on   puisse  meme,  jusqu'a  un  certain  point, 
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contester  Tutilit^  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livrd, 
cepeodant  on  est  forc^  de  recoiinaitre  qu'il  a  fait  preuve 
de  connaissances  Tariees  et  6teodues  en  math^matiques. 
Je  suis  en  consequence  d'avis  d'accorder  a  Tauleur  la  mi- 
daille  d'argent. 

Apr^s  avoir  entendu  ses  deux  autres  commissaires 
MM.  Dandelin  et  Garnier,  Tacad^mie  a  d6cern6,  confer- 
moment  aux  conclusions  du  rapport  precedent,  une  m6- 
daille  d'argent  a  lauteur  du  m^nioire,  M.  Le  Francois, 
professeur  a  rath^n^e  de  Gand. 

L'acad^mie  avait  re9U  un  second  nidmoire  pour  le  con- 
cours  des  sciences,  sur  la  question. 

Exposer  la  thSorie  de  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs, 

Apris  avoir  entendu  ses  commissaires  (MM.  Duraortier , 
Martens  et  Morren),  Tacad^mie  a  ^galement  d^cerne  une 
midaille  d'argent  a  rauleur  de  ce  m^moire,  M.  le  docteur 
Auguste  Trinchinetti  de  Monza,  ci-devant  professeur  ad- 
joint a  Tuniversite  dePavie,  et  actuellement  domicilii  a 
Milan.  Uacad^mie  a  ordonn6  en  m6me  temps  Tinsertion 
au  Bulletin  du  rapport  deM.  Morren. 


Rapport  sur  le  memoir e  intiiuli  :  De  odoribus  flo&uh 

OBSEaYATIOirES  ET  EXPERIHEKTA  PROBLEHATIS  RES0LT7- 
TIOICI  AGGOMMODATA  QUOD  REALIS  AGADEMIA  SGIEICTIARUH 
LITTERARUHQX7E     BrUXELLEICSIS      PROPOSUIT      PER     AITITUH 

MDCCCXXXVIII. 

L'acad^mie  avait  propose  pour  le  concours  de  1838,  la 
question  suivante  : 
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Eaeposer  la  thSorie  de  la  formation  des  odeura  dans  lesfleurs, 
£lle  joignait  a  cette  demaiide  les  recommandations  qu'on  a 
pu  lire  an  programme  :  L'auteur  d^erfiiinera  les organes  ok  w 
forment  les  odeurs  des  fleurs ;  —  il  exposera  la  structure  ana- 
iomique  et  les  fonctions  de  ces  organes.  —  //  examinera  le 
mode  d'exhalation  et  spScialement  a  quoi  on  doit  attribuer  que 
plusieurs  fleurs  sont  odoriferantes  a  certaines  heures  de  la  jour- 
nie  et  inodores  pendant  d'autres,  —  Les  observations  devront,  , 
autant  que  possible,  se  rapporter  a  des  plantes  de  families  diffh- 
rentes.  —  Le  mhnoire  devra  Stre  accompagne  de  planches. 

La  mSme  question  fut  reproduite  pour  le  concoors  de 
1839.  Ges  recommaodations  pnt  M  connues  de  Fauteur 
qui  a  r^poudu  a  notre  appel,  il  les  transcrit  dans  soaio- 
troduction  et  n'omet  que  la  condition  des  planches.  Mais, 
comme  il  parait  n'aToir  eu  connaissance  de  la  question 
que  par  la  traduction  qui  en  a  €Xi  faite  en  italien,  ilesl 
permis  de  se  demander  si  le  traducteur  lui-meme  n*a  pas 
omis  cette  clause  impos6e  par  Tacad^mie.  Dans  le  doute, 
la  justice  exige  que  I'interpr^tation  soit  en  faveur  de 
l'auteur. 

Sod  m6raoire  a  pour  ^pigraphe : 

Hmninis  sapientia  est  ut  neque  te  omnia  scire  putes,  quod 
Dei  est,  neque  omnia  nescire  quod  est  pecudis.  Est  enim  alt- 
quod  medium  quod  sit  hominis^  id  est  scientia  cum  ignoratione 
juncta et temperata  (  Lactnnt.  Div.  Instit.,  lib.  III). 

II  divise  son  travail  en  deux  parties  :  dans  la  premiire^ 
Gonsiddrant  les  odeurs  des  fleurs  en  g^n^ral,  il  parlerade 
leur  distinction  de  celles  des  autres  parties  des  y^g^taux; 
des  organes  floraux  d'oA  elles  ^manent,  de  ceux  qui  les 
pr^parent ,  de  la  nature  chimique  de  ces  substances,  de 
leur  mode  d'exbalation  et  enfin  de  leurs  fonctions. 

Dans  la  seconde  partie  il  traitera  des  odeurs  relativemeni 
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a  leur  intensity,  a  leur  quantity  considdr^es  aux  diffiireDs 
Ages  des  flears,  auxheures  du  jour;  il  donnera  le  moyeD 
de  les  explorer  et  patiera  surlout  du  ph6nomine  des  odeurs 
intermitteotes. 

Le  rapporteur  a  era  devoir  douner  de  ce  travail  un  ex- 
pos6  succinct y  en  faisant  suivre  toulefois  les  assertions  de 
Tauteur  des  considerations  dont  Tenseinble  motivera  son 
vote.  Ses  observations  seront  consignees entre  parentheses; 
le resle est  de lautenr. 

On  trouve,  dit  celui-ci,  quelque  odeur  a  toutes  les  par- 
ties des  plantes ,  mais  elle  est  due  k  des  substances  r^si- 
neuses  ou  caniphrees ,  comme  on  peut  s'en  assurer  chez  les 
Laurinde*  ,  les  Labiies,  les  Ombellifires  et  les  He»pdri^ 
dies ,  tandis  que  les  Emanations  odorantes  des  fleurs  sont 
des  effets  d'une  fonction  particuliere,  par  laquelle  il  se  fait 
nne  simple  evaporation  de  matieres  secretees. 

(II  y  a  ici  evidemment  erreur,  car  il  est  plus  d'une 
fleur  oil  le  parfum  se  doit  egalement  a  des  emanations 
camphrees  :  toutes  les  Labides  sont  dans  ce  cas ). 

On  ne  peut  pas  dire,  d'une  maniere  absolue,  qu'il  existe 
des  fleurs  an  monde  depourvnes  d'odeur ,  et  chacune  de 
leurs  parties  peut  en  offrir.  En  general,  elle  siege  de  prefe- 
rence dans  la  coroUe  et  surtout  a  sa  surface  superieure. 
Le  calice  est  odorant  dans  les  plantes  oik  toutes  les  parties 
vertes  le  sont ,  comme  les  LabUeg^  les  Ombelliferes.  Le 
spathe  le  devient  dans  les  Calla.  Si  le  perigone  est  simple, 
Todeur  vient  de  sa  face  interne.  Les  filets  des  etamines 
exhalent  nne  odeur  corolline,  tandis  que  les  antheres  ont 
en  general  celle  du  sperme  des  animaux.  Rarement  Tappa- 
reil  femelle  est  odorant,  quoique  parfois,  comme  dans  le 
iofran  ,  le  style  et  le  stigmate  le  soient  a  un  haut  degre. 
Lovaire  est  le  plus  souvent  odorant  comme  le  calice ,  dans 
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les  plantes  dont  toutes  les  parties  \ertes  possedent  no 
arome  ( Ombelli feres  ^  Lahidee^  etc.) 

TantAt  toutes  les  parties  d'une  fleur  sont  odoraiites  ^ga- 
lement,  tant6t  quelques-unes  d'entre  elles  [e  soul  seule- 
ment;  ici,  les  odeurs  sont  semblabies;  la  dissemblables. 
Ainsi,  dans  la  fleur  du  citronnierle  caUce,  la  c'orolle  etle 
pistil  out  la  in£me  odeur ,  le  pollen  en  a  une  autre ;  k 
p^rigone  du  safran  ne  sent  pas  comme  les  sligmates. 

(II  est  facheux  que  I'auteur  n'aitpas  apport^  plusd'exem- 
pies  de  ces  difierences  dans  une  m^me  fleur.  J'ai  signale 
encore  sous  ce  rapport  le  Cereus  grandiflorue  dont  la 
eorolle  sent  Vhiliotrope  et  le  calice  la  vanille.  Ges  d^(ail» 
auraient  eu  une  influence  marquee  sur  les  classifications 
des  odeurs,  comme  celle  de  Rafinesque  ,  en  ce  sens  qu'ils 
auraient  donn6  le  moyen  de  distinguer  les  odeurs  com-^ 
plcics,  resultant  dans  une  fleur  donn^ede  la  combinaison 
de  difl^rentes  odeurs  particuli^res ,  et  les  odeurs  simples 
qui  ne  resident  que  dans  une  seule  espice  d'organes). 

Lauteur,  pour  determiner  le  genre  d'odeur,  quand  elle 
est  l^gire,  rassemble  en  grand  nombre  ou  les  fleurs  ou 
leurs  parties  odorantes ;  il  ajoute  ainsi  du  parfum  a  du 
parfum, et  alors  telle  fleur  qui  parait  inodore,  quand  elh 
est  isolde ,  denote  un  arome  particulier.  II  a  trouT6  que 
tous  les  pollens  out  a  pen  pres  le  m^me  arome.  Un  de  ses 
moyens  encore  pour  reconnaitre  les  faibles  odeurs,  c'est 
de  renTcrser  une  cloche  qui  contient  ou  des  fleurs  ou  de 
leurs  organes,  surde  Teau  ,  etd'exposer  rappareilausoleil 
pendant  quelques  beures.  L'air  inclus  devient  odorant. 

( II  ne  connait  pas,  a  ce  qu'il  parait ,  un  moyen  beau- 
coup  plus  simple,  celui  de  passer  Tobjet  faiblement  odo-^ 
rant  sur  un  flacon  d'ammoniaque ;  alors,  Todeur  defient 
tres  sensible,  C'est  le  moyen  employ^  par  les  dames  an- 
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glaises  pour  faire  revenir  sur  leurs  mouchoirs^  l^odeor  de» 
fleurs  ou  ceile  de  Teau  dc  Cologne  ou  d 'autres  parfiims, 
L'^tude  de  la  reaction  chimique  qui  se  passe  dans  cette 
operation ,  aurait  pu  servir  a  I'auleur  pour  mieux  connaitre 
la  nature  des  parfums.  M.  Raspail  a  fait  la  dessus  des  re- 
cherches  fort  etendnes.  Dailleurs,  ce  r^actif  de  Tammo- 
niaque  est  des  plus  utiles  dans  la  diagnose  des  plantes 
odorantcs  et  dans  la  classification  des  odeurs  faibles.  Celui 
employ^  par  Tanteur  du  m^moire  est'sujet  a  plus  d'un 
incony^nient.  Que  faire  quand  on  n'a  qu*une  seule  fleur 
a  sa  disposition?  De  plns,.il  n'est  pas  neuf ,  Desfontaines 
remployait  d6ja  (1)). 

Les  organes  odorans  sont  pour  Tauteur  toujours  des 
glandes  qui  ont  ^chapp6  bien  souTcnt  aux  yeux  des  pby- 
siologistes ;  il  les  d^crit  d'une  maniere  g^n^rale  et  traite 
de  leur  volume,  de  leur  forme,  de  leur  structure  interne, 
de  leur  situation,  de  leur  nombre,  mais  toujours  en  s'en 
tenant  a  des  g^n^ralit^s  qui,  malheureusement,  donnent 
fort  peu  de  conviction.  II  cite  a  la  v^rit^  55  exemples,  pris 
parmi  les  plantes  oA  g^n^ralement  les  glandes  sont  connues 
de  tout  le  monde,  comme  le  Dietamnus  albus ,  le  Ruia 
graveolens,  le  Citrus  medica^  les  Labiees,  etc.  II  a  soin  de 
prendre  des  fleurs  dont  les  odeurs  sont  fort  diverses, 
comme  la  rose  dont  le  parfum  plait  a  tous  les  peuples,  et 
les Stapelies  dont  la  detestable  odenr  de  viande  corrompue 
n*est  aim^e  que  des  animaux  n6cropbages. 

(Cette  partie  est,  sans  contredit ,  une  des  plus  faibles  du 
travail,  et  nous  le  d^plorons  sinc^rement.  L'auteur  n*est  pas 
difficile  pour  donner  le  nom  de  glande  a  des  organes  qui 


(1)  Decandoiie ,  Pkysiologie,  torn.  II,  p.  938, 
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ne  8ont  rien  rooins  que  gland  uleux.  Ainsi,  il  est  fort  doa- 
teux  que  les  petits  globules  qu'il  signale  chez  le  Magnolia 
grandiflora  soient  des  glandes,  Uoe  v^sicole  qjii  fait 
sortir  un  liquide  de  son  int^rieur,  quand  on  la  comprime, 
n'est  pas ,  par  cela  seul,  une  glande ;  a  ce  prix ,  il  n'y  a  pas 
de  cellule  de  tissu  cellulaire  qui  ne  soil  un  organe  glan- 
duleux.  L'histoire  de  la  science  ne  Fa  que  trop  montr^, 
ces  id^es  sur  les  organes  sicriteurs  ont  arr&t6  bien  des 
progris  :  ne  saluait-on  pas  du  nom  de  glande^ ,  au  m^me 
litre,  les  globules  de  la  chlorophylle,  les  globules  de  la 
couleur  des  fleurs ,  les  ponctuations  des  vaisseaux  et  celles 
du  prosenchyme  des  coniferes  ?  Quand  des  id^es  pareilles 
sent  admises  sans  examen  ,  elles  deviennent  fatales,  parce 
que  beaucoup  d'auteurs  les  adoptent  sans  refaire  par  eux- 
monies  les  observations.  M.  Dutrocbet  declare  un  jour  que 
pour  lui  ces  globules,  dont  on  a  tout  fait,  chacun  selon 
son  syst^me,  sont  des  globules  neryeux,  et  FEurope  tout 
entiire  reconnait  un  systime  nerveux  cbez  les  plantes ,  a 
Texception  de  quelques  hommes  assex  ind^pendans  pour 
ne  pas  opiner  du  bonnet.  —  Aujourd'hui  M.  Dutrochel 
ne  yeut  plus  de  son  ftyst^me  nerveux,  il  en  d6sb6rite  les 
plantes ,  et  que  de  pfaysiologistes  ont  a  regretter  d*avoir 
eu  trop  de  con  fiance  dans  la  parole  d'un  des  leurs!  —  Or, 
dans  le  m^moire  en  question ,  on  appelle  glande  ce  qui 
n'a  rien  de  glanduleux.  tlvidemment,  ce  que  Taateur 
prend  pour  de  tels  organes  cbez  les  Pelargonium  ^  les 
Roses ^  les  Cyclamen^  etc.,  n'est  autre  cbose  que  le  conen- 
chyme  qui  est  la  cause  du  Tclout^ ,  de  Taspecl  mat  des 
p6tales;  ce  sont  les  papilles  (nomm^es  ainsi  a  cause  de 
leur  forme  seulement),  de  simples  cellules  coniques  sur 
lesquelles  M.  Link  a  depuis  si  long-temps  attir6  Tattenlion, 
qui  existent  tout  aussi  bien  sur  les  corolles  presqu'entiere- 
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ment  inodores  du  Galanthus  nivalis  que  sur  les  beaux 
pi6tales  velont^s  et  odorans  des  peruieg  et  sur  ceux  plus 
lisses,  mais  aussi  odoriferans  dc  la  rose,  Gomme  M.  Link 
Fa  dit,  si  ces  papilles  ne  sc  diveloppent  pas,  Taspeot  des 
fleurs  est  terne,  sale,  comme  on  le  voit  dans  le  plantain, 
on  produisent,  en  se  d^veloppant^  le  velours  si  agr^able 
descorolles  (1). 

M.  J.  MuUer ,  dans  ses  belles  recherches  sur  la  structure 
de  glandes  (2)  chez  les  aniroaux,  est  arrivd  a  ce  rdsultat, 
que  ce  sent  les  surfaces  des  membranes  qui  operent  la 
s^cr^lion,  et  que  la  structure  si  yari^e  des  glandes,  quelle 
qu'elle  soit ,  se  r^duit  k  une  augmentation  de  ces  m£mes 
surfaces  s6cr6loires.  Les  appareils  cbimiques  des  s^cr^- 
tions  animales  sont ,  dit-il ,  1°  des  cellules  :  comme  les  eel' 
lules  de  la  graisse ,  les  T^sicules  de  De  Graaf  dans  Tovaire; 
2°  des  membranes:  comme  les  synoviales,  les  s^reuses; 
3**  des  organes  d'une  structure  particuli^re  et  plus  com- 
pliqu6e,  les  glandes  (3).  Quelque  multipli6es  que  soient 
les  formes,  dit-il  encore,  dans  la  disposition  des  conduits 
des  glandes ,  toujours  ces  derniires  ont  ceci  de  commun , 
qu'elles  offrent  une  grande  surface  s£cr6tante  dans  Tint^- 
rieur  de  Tespaoe  form6  par  les  conduits  replies  on  rami- 
fies, et  que  cet  espace  interne  realise  le  m^me  eifet ,  mais 
seulement  d'une  mani^re  plus  compliquee  que  ce  qui  a 
lieu  sur  une  membrane  ^tendue;  de  sorte  que  la  nature 
n'a  eu  pour  but,  en  formant  les  organes  glandulaires,  que 
de    produire    une  surface   immense  sous    un  petit  to- 


(1)  Link,  Elementa  PhUosophicB  botaniciB,  torn*  U,  p.  26,  1837, 

(2)  J.  Sailer,  De  glandularum  structura. 

(3)  Holier,  Physiologie,  torn.  I,  p.  400. 
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lunie(l).  M.  Biirilach  admet  que  Teiistence  d'une  mem- 
brane muqueuse  laissant  un  espace  ou  se  s^pare  un  pro- 
duit  transmissible  au  dehors  par  un  canal,  forme  la 
condition  des  glandes  (2).  M.  Meyen ,  dans  son  m^moire 
couronne  par  la  Soci^l6  royale  des  sciences  de  Goltin- 
gue  (3),  a  mis  ses  nombreuses  dissections  des  glandes  des 
Y^g^taux  en  rapport  avec  celles  de  M.  Muller,  et  est  arrir^ 
a  une  conclusion  ^quivalente  a  celle  de  ce  dernier  pour  le 
rigne  v^gdlal.  Son  Nouveau  syiteme  de  physiologie  (4) 
est  venu  ensuite  confirmer  encore  ses  Tues  anterieures.  II 
parait  que  ces  grands  trayaux  de  rAIIemagne  sont  rest^s 
inconnus  a  Tauteur  du  m^moire.  Selon  M.  Meyen  ,  la  s£- 
cr^tion ,  chez  les  plantes,  s'opere  par  la  membrane  de 
quelques  cellules.  Les  glandes  T6g6tales  sont  ainsi  lot- 
mees  ou  de  cellules  r^unies,  chose  connue  depuis  long- 
temps,  ou  d'une  seiile  cellule  ;  la  s6cr£tion  se  fail  tantAta 
Tint^rieur,  tantdt  a  Text^rieur,  et  Tappareil  lui-m^me  est 
refoul6  dans  le  tissu  inldrieur  de  la  plante,  ou  bien  il 
occupe  sa  surface  cutan^e.  II  suit  de  la  que  toute  cellule 
pent  ^tre.une  glande;  mais,  en  bonne  logique,  il  faul 
avant  de  donner  ce  nom  a  une  T^sicule  de  tissu  cellulaire, 
prouver  qu'elle  s6crete;  la  s6cr6tion,  le  fluide,  la  matiere 
s^par^e  doit  pouvoir  se  constater,  avant  qu'on  soit  en  droit 
deconclure  que  Tutricule  est  r^ellement  une  glande  ;c'6st 
le  seul  cril6re  admissible ,  pr^cisement  parce  que  la  cellule 
et  la  glande  se  r^duisent  a  une  organisation  identiqae,  aa 


(1)  Muller,  Physiologie,  torn.  I,  p.  421. 

(2)  Burdach ,  Physiologie  (tradaction  fran9ai8e))  torn.  VII,  p.  150*. 
1837. 

(3)  Meyen ,  Ueber  die  Secretions^Organe  der  Pflaiusen  (Berlin).  1837. 

(4)  Meyen ,  Pfeuea  System  der  Pfiamen' Physiologie  (Berlin}.  1838. 
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moins  pour  autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  nos 
moyens  actuels  d'inTestigation.  Aussi ,  H.  Meyen  ue  s  est-il 
form6  une  juste  ]d6e  de  la  structure  glandulaire  qu'apr^s 
Tavoir  ^tudii^e  sur  pres  d'un  niillier  de  plantes ;  sou  ou> 
Trage  contient  Ics  figures  de  259  organisations  diff^rentes, 
et  beaucoup  de  ses  figures  repr^senlent  quatre  ou  cinq 
especes  de  glandes.  Ces  nombreuses  observations  iui  out 
permis  d'^tablir  une  classification  de  glandes  qui,  dans 
r^tat  actuei  de  la  science ,  r^pond  aux  besoins  de  la  phy- 
siologic ;  mais  nuUe  part  nous  ne  Toyons  chez  Iui  le  tissu 
conenchymateux  plac£  parmi  les  surfaces  glandulaires. 
En  effet ,  il  aurait  dd  trouyer  en  dedans  ou  en  dehors  de 
ces  c6ne8  du  veIout6,  un  produit  sicr^t^,  et  c'est  ce  que 
Teip^rience  ne  confirrae  pas  encore. 

Certes ,  quand  on  trouve  dans  une  fleur  une  huile  vola- 
tile s6par6e  par  des  appareils  glanduleux  particuliers ,  on 
est  en  droit  de  regarder  cette  s6cr6lion  comme  la  cause  de 
I'odeur,  mais  quand  de  pareils  organes  ne  se  rencontrent 
pas,  comme  la  chose  arrive  commun^ment,  on  ne  doit  pas 
regarder  tel  tissu  ou  telle  forme  de  tissu  comme  glandu- 
laire, plut6t  que  tel  autre,  quand  on  n'a  pas  pour  cela  de 
bonnes  raisons.  Or,  Tauteur  du  memoire  n'apporte  pour 
prouver  que  les  cdnes  des  p^tales  sent  les  organes  du  par- 
fom ,  d'autre  motif  qu'une  simple  assertion.  La  lecture  de 
la  Physiologie  de  M.  Meyen  aurait  pu  Iui  faire  6viter  ce 
grave  6cueil,  car  le  professeurde  Berlin  cite  pr^cis6ment 
la  rose  comme  oiTrant  cette  particularity  remarquable  que, 
chez  elle,  beaucoup  d'organes  non  odorans  possedent  des 
glandiss ,  et  que  ses  p6tales,  sieges  de  son  parfum ,  ne  pr6- 
sentent  pas  le  moindre  organe  semblable. 

Et  d'ailleurs,  c'^tait  ici  le  lieu  de  se  demander  ce  que 
c'esl  que  Todeur,  ce  que  c*est  que  le  principe  odoranl  ? 
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On  s'imagine  presque  toujours  que  ies  odeurs  sont  des 
Emanations  mat^rielles,  sabstantieUes,  ponderables,  mais, 
chose  singuli^re!  et  M.  Muller  est  le  seal,  a  ce  que  je 
sache,  qui  ait  Emis  oette  id^e  dans  sa  Physiologie  (1) :  le 
seul  r^actif  de  I'odeur,  c'esl  le  nei.  En  effet ,  dans  uoe 
foule  de  cas,  tout  autre  moyen  de  saisir  la  substance,  le 
principe  odorant,  nous  6chappe  et  le  seul  qui  nous  resle, 
ce  sont  Ies  uerfs  olfactifs.  Quand  Todeur  Tient  d'une  Ema- 
nation matErielle,  il  faut  que  sa  substance  soit  soluble 
dans  le  mucus  de  la  muqueuse  de  I'organe  pour  aller  mo- 
difier Ies  nerfs  olfactifs ,  mais  quand  ce  ne  serait  pas  uae 
matiere ,  ces  nerfs  pourraient  se  modifier  tout  aussi  bien 
que  ceux  de  la  gustation ,  qui  transmettent  la  sensation 
d'un  goiit  qui  proyient  d'un  fluide  imponderable,  comme 
le  fluide  Electrique ,  le  fluide  magnEtique.  Kudolpbi  (2) 
ayait  dEja  remarquE  que  puisqu'il  y  a  tant  de  corps  odo- 
rans  et  que  tantd'odeurssemblables  etidentiquesprovieo- 
nent  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  tres-di?ers  de  nature, 
ii  n'y  a  pas  de  principe  odorant  absolu,  Theophraste  d^ja 
voulait  qu'il  n'y  edt  point  au  monde  de  corps  sans  odeur. 
Walther  (3)  dit  ayec  raison  que  puisqu'on  ne  peut  pas  i^ai- 
sir  Ies  efiluves  odorantes  matErielles ,  partout  oii  il  y  a 
odeur,  on  peut  regarder  eelle-ci  corame  une  modification 
d'un  agent  que  nos  sens  aper9oivent,  comme  ils  apef- 
9oiTent  la  lumiere  ou  le  son  qui  ne  sont  pas  des  corps.  La 
lumi6re,  robscnritE,  Ic  bruit,  le  silence,  sont  des  Etats 
bien  difiErens ,  de  mEme  que  Todeur  et  Yinodoritd  soot 


(1)  Kuller,  Physiologic ^2^  vol.,  2<^  partie  ,  p.  483  et  suiv. 

(2)  Rudolphi ,  PAysto^oi/ifl ,  §  291. 

(3)  Walther,  Phyaiologie ,  8«  vol.,  §  877,  §  679. 
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des  conditions  di^erses  qui  ne  doivent  pas  venir  nSce^sai- 
remeni  de  I'existence  d'une  substance  odorante  :  I'^lec- 
tricil6  qui  se  r^pand  dans  le  vide  de  nos  machines  ptieu- 
matiques  n'a-t-eiie  pas  une  forte  odeur  phosphorique  ? 

L'acad^mie ,  qui  avait  demands  d'exposer  la  thiorie  de 
la  formation  des  odeurg  chez  les  fleurs,  youlait  surtout 
proToquer  cette  discussion  :  toutes  les  odeurs  des  fleurs 
sont-elles  dues  a  des  Emanations  mat^rielles  ?  N'y  a-t-il  pas 
des  odeurs  physiologiques  ^  des  odeurs  fonctionnelles  ^ 
comme  le  veut  M.  Decandolle  (1)?  L'arome  e^i-iX  partout 
saiaissable  autrement  que  par  Torgane  olfactif ?  —  Alors, 
on  aurait  reculE  les  limites  de  la  science,  en  Etablissant  oik 
commence  ct  oi!t  finit  reparation  glandulaire;  on  aurait 
su  classer  les  fleurs  sous  le  rapport  de  Texistence  et  de  la 
non-existence  de  glandes  Tisibles ,  et  alors  aussi,  dans  celles 
privies  de  glandes ,  on  aurait  recherche  par  des  perquisi- 
tions ult^rieures  d'ou  yenait  le  parfum.  L'acad^mie  ayait 
ainsi  en  Tue  de  completer  les  d^couvertes  de  M.  Meyen  sur 
les  s6crEtions.  L'auteur  n'a  pas  saisi  cette  occasion  pour 
perfectionner  la  science. 

D ailleurs,  racad^mieavatt  exig6  qu'on  exposat  la  struc- 
ture anatomique  des  organes  oil  se  ferment  les  odeurs ,  ce 
qui  s'applique  non-seuiement  aux  glandes  odorantes,  mais 
aux  sEpales,  aux  pEtales^  aux  nectaires,  aux  Etamines  et 
aux  pistils  non  glanduliferes  mais  odorans;  elle  exigeait 
une  r^ponse  qui  fdt  au  moins  a  la  hauteur  du  travail  de 
M.  Meyen). 

Relativement  a  la  thiorie  cbimique  de  la  formation  des 
odeurs,  Tauteur  unexpose  que  celles  de  Fourcroy  et  de 


(1)  Decandolle ;  Physiologie^  Se-vol.,  p.  034. 
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Couerbe;  de  Fourcroy,  qui  donne  pour  ^omposilion  aux 
huiles  volaliles  rhydrogehe  et  le  carbooe,  et  oelui-ci  en 
proportion  plus  grande  que  ccUe  qui  se  trouve  dans  Thydro- 
gene  percarbon6;de Couerbe,  qui  regarde  Tarome  comme 
provenant  d'un  principe  acide. 

(L'auteur  se  trompe  etrangemeut ,  seloa  nous,  en 
croyant  que  la  tbeorie  chimique  ne  soil  pas  destin^e  a 
^clairer  vivement  celle  partie  de  la  physiologic  ir^g^tale. 
G'est  tout  le  9ontraire.  L'observation  de  Recluz(l),  coanae 
de  Tauteur  et  cit^e  par  lui  dans  sa  seeonde  partie,  qu'on  peat 
a  volont^rendreodorantes  ouinodoresles  fleursdu  Cacalia 
^eptentrionalisy  en  interceptant  ounon  les  rayons  solaires, 
prouve  d^ja  que  remission  de  Todeur  est  uq  ph^nomeae 
chimique  en  relation  avec  celui  de  la  respiration  T^g^tale. 
Pourquoi  ne  pas  discuterici  les  syslemes  de  Hernib8tadt(2), 
dlngenhouss  (3),  de  Sennebier,  qui  a  fait  de  si  jolies  ei- 
p^riences  sur  la  conductibilit^  de  Teau  pour  Tarome  des 
fleurs  seulement  (4);  deSprengel  (5),  qui  prenait  Thydro- 
g^ne  pour  base  de  toutes  les  odeurs;  de  Hales,  qui  dit 
avoir  fait  ^meltre  Todeur  de  muse  aux  feuilles  et  aux  ra- 
meaux  des  arbres  fruitiers,  ^t  jamais  aux  fleurs  et  aax 
fruits,  en  mettant  du  muse  aux  raciues  de  ces  arbres;  de 
Raspail,  qui  pense  que  toptes  les  odeurs  sunt  une  combi- 
naison  d'ammoniaque  et  d'un  acide  volatil  ou  d'une  huile 
irolatile,  et  quelquefois  des  trois  corps  a  la  fois  (6),  etc.  Si 


(1)  Reclua,  Journal  de  Pharmaaie ,  1827,  p.  216, 

(d)  Hermbstadi ,  Experimental  Pharmacie ,  vol.  1 ,  $  106  ,  $  132. 

(3)  Ingenhouss  ,  Versuche  an  any,  Ort.,  vol.  1,  §  191. 

(4)  Sennebier,  Physiologie ,  torn.  Y,  p.  37. 

(5)  Sprengei ,  Veler  den  Bau  der  Pflanzen ,  p.  355. 

(6)  Raspail ,  Chimie  organique  ,  !'« Edition ,  1833 ,  p.  480. 
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Taufeur  n'avait  pas  envoy6  son  travail  six  tnois  avatil  le 
terme  fatal,  ii  aurait  pu  discuter  encore  les  curieuses  ex- 
periences cit6es  dans  la  nouYelle  Edition  de  la  Chimie 
organique  de  M.  Raspail  (1).  II  aurait  d&  parler  des  sys- 
temes  de  IHM.  Robiquet  et  Bucbncr,  et  surtout  des  ing^- 
nieuses  theories  de  M.  Raflinesqne,  qui  a  reconnu  jusqu'a 
130  especes  d'odeurs  chez  les  planles;  il  aurait  Ati  surlout 
saisir  cette  occasion  pour  examiner  les  belles  et  inl^res- 
sanles  rechercbes  de  MM.  Scbubler  et  Kohler  de  Tubingue, 
8ur  la  liaison  des  odeurs  avec  les  couleurs  des  fleurs,  et  il 
aurait  dii  tenter  au  moins  la  solution  de  ce  singulier  pro- 
bleme ,  pourquoi  parmi  les  ficurs  color^es,  les  rouges  sont 
le  plus  souvent  odorantes  et  les  bleues  le  plus  rarcment? 
pourquoi  les  fieurs  blancbes  out  les  odeurs  les  plus  agrda- 
bles  et  les  yiolettes,  en  g6n6ral,  les  plus  ddsagr^ables? 
Tons  ces  travaux  anciens  et  modernes  avaient  donn6  a  la 
question  des  odeurs  un  int^ret  bien  vif ,  un  charme  de 
nouyeaute  qn'on  aime  a  augmenter  encore  par  des  recber- 
ches  ult^rieures,  niais  tons  ces  traTaux  ou  sont  resits  in- 
connus  a  Tauteur,  ou  sont  devenus  pour  lui  leltre  mor(e). 
L'acad^mie  a?ait  demands  d'^tablir  le  mode  d*exbala- 
tion  des  odeurs.  Uauteur  le  trou?e  dans  une  simple  Eva- 
poration par  les  pores  organiques  et  inorganiques ,  qui 
se  fait  a  la  cuticule  inlEgieure  (supErieure)  des  organes 
floraux.  II  a  couvert  de  cire  celle  surface,  et  I'odeur  s'est 
affaiblie;  en  cirant  la  cuticule  exterieure  (inf^rieure),  To- 
deur  est  reside  la  memo.  La  turgesccnce  fayorise  TEmana- 
tion.  II  signale  quelques  fleurs,  ou  Todcur,  lprsqu*clles 
sont  sEches,  diflere  de  cellc  qu'elles  exbalaient  a  I'dlat  do 
fralcbeur  [Mililot ,  Tilleul^  Sureau^  etc.). 


(1)  Raspail^  Chimie  organique  ,  2'  ^dit.,  18.^8  ,  torn.  XI,  p.  520. 
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(Les  experiences  faites  par  I'auteur  ne  soot  pas  en  rap- 
port avec  les  condasions  qa'il  en  tire.  Ses  pores  organi- 
ques  ne  peutent  £tre  que  les  fitonifttes;  or^  qu'il  veuille 
bien  se  rappeler  que  les  stomates  existent  de  pr6f6rence 
sur  le  derme  inf6rieur  on  ext^^rilsur  des  palates,  qiiand 
ceux-ci  en  sont  poiirTus  {Hoy a  cumojra,  etc  .)  II  le  dil  lui- 
m6me  dans  la  seconde  parlie.  Ges  stomates  ne  serriraient 
done  pas  a  Texhalation  odordnte^  niais  a  rexhalation 
aqueuse.  Pour  rester  fidele  a  ses  id^es  sur  la  nature  glan- 
duleuse  du  conenchyme  des  p^tales,  il  aurait  dd  Gonciure 
de  ses  experiences  que  c'est  la  Forgane  de  remission. 

Je  ne  suis  pas  non  plus  d^accord  a?ec  lui  sur  ce  qxi'il 
dit  relatifement  a  la  turgescence.  A  coup  sdr,  il  y  a  deb 
exceptions  a  cette  regie ,  si  G*est  une  regie.  II  y  a  dels 
plantes  qui,  fraicbcs,  n*bnt  pas  d^odeur, etquisdcheS)  ea 
acquiercnt.  Le  Trigonella  fmnum  grcBoum  en  est  an 
exemple,  je  I'ai  observe  aussi  sur  leLepioie^  bieolor^eic.) 

Pourquoi  la  nature  a-t-elle  donne  des  odours  aux  fleors? 
—  Peut-etre ,  dit  Tauteur ,  parce  qu'elles  sonft  destinees  a 
devenir  ainsi  une  source  de  Toluptes  pour  rfaomme  — 
parce  qu'elles  lui  annoncent  ainsi  leurs  proprietes  midi- 
cales  —  parce  qu'elles  avertissent  les  animaux  et  surtont 
les  insectes  de  leur  existence —  parce  qu'elles  leur  ourrent 
leur  sein  rempli  de  nectar.  Mais  la  nature  qui  a  plus  d'an 
but,  a  sans  doute  cree  aussi  les  odeurs  pour  les  faire  senir 
directement  aux  fonctions  des  organes  sexuels.  La  corolle, 
organe  odoriferant  par  excellence ,  entoure  immediatement 
ces  organes ;  Tauteur  croit  que  le  sue  prepare  par  les 
petales,  ou  la  seve  generale  modifiee  par  eux,  devientU 
nourriture  des  organes  sexuels.  II  s'appuie  sur  Texpericfnee 
connue  de  Mustel,  qui  fit  mourir  ces  organes  sexuels  en 
enleyant  les  petales. 

(En  laissant  de  c6ie  Tappreciation  des  causes  finales , 
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sajet  (oujours  plus  ou  moins  po^tique,  et  qui  n'aurail  d'u- 
tilil^  r6elle  pour  la  science  qu'a  la  condition  d'etre  discul^ 
apres  la  citation  d'un  grand  nombre  d'exemples,  nous  de- 
Tons  regretter  que  Tauteur,  sur  una  simple  assertion  de 
Muslel,  ait  base  loute  one  ih^orie  de  fooclions.  Jai  en-* 
lev^  bien  souvent  des  corolles  sur  cert^ines  fleurs,  sans 
dir^nger  le  moins  du  monde  les  fonctions  reproductives; 
toute  la  famille.  des  Orchidia  se  pr6te  a  ces  mutilations 
sans  aucun  dommage.) 

Fidele  aux  idees  de  Fourcroy ,  I'auteur  Toit  dans  Tema- 
nation  de  Fodeur  sous  forme  d'buile  essentielle,  le  rejet 
bora  de.  Fappareil  floral  d'une  quantity  notable  d'hydro- 
gene  et  de  carbonc^  de  sorte  que  le  sue  nutritif  (selon  lui) 
des  organes  sexuels  serait  caraot^risd  par  un  exc^s  d*oxy- 
genei  De  la  viendrait  Toxygene  du  pollen  (Macai re),  Toxy- 
g6ne  de  la  chnomule  des  fleurs  (Decandolle)et,  dit-il,  le 
Sucre  da  nectar. 

(Quant  au  nectar,  il  y  st  erreur,  puisque  le  sucre  est 
tine  substance  ^minemment  hydrocarbon^e.  Mais,  si  Tau- 
teur  adnaet  que  les  p^tales  pr^parent  au  profit  des  appa-* 
reils  sexuels  une  nourriture  oxyg^n^e,  il  a'arrive  pas  a 
cette  ib^orie  par  voie  d'exp^rience ;  son  premier  devoir 
6tait  de  prouver  :  P  que  les  odeurs  sont  toutes  form^es 
d'hydrogene  et  de  carbone;  2""  que  Toxygene  resle  en 
exces  dans  la  s6ve  des  petales ;  3®  que  la  si&?e  oxyg6n6e 
des  p^talcs  sert  aux  diamines  et  aux  pistils.  Aucune  de 
^ces  Irois  conditions  n'est  remplie;c'est  done  une  bypothese 
etrien  de  plus.  Les  experiences  de  Raspail  et  de  Dunal, 
sur  la  formation  du  sucre  dans  les  fleurs,  par  une  modi- 
fication de  la  f^cule  provoqu^c  par  Tacide  carbonique , 
et  sur  la  formation  du  nectar,  consid^r^  ici  comme  une 
esp^ce  d'urine  dont  la  planle  se  debarrassc  pour  ^viicr 
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dans  CCS  appareils  un  eic6s  de  carbone ,  ont  ^1^  infini- 
menl  plus  profitables  k  la  science^  parce  qu'elles  n'assurent 
aucun  fait  au  dela  de  rexp^rimentalion.  £q  poursuivaot 
la  th^orie  de  M.  Raspail ,  on  pourrait  tout  aussi  bien  dire 
que  les  pi^lales  ont  de  Todcur,  pour  d^barrasser  la  fleur 
de  son  execs  de  carbone,  et  que  ces  organes,  qui  se  modi- 
fient  si  souYcnt  en  neclaires,  operent  la  m^oie  fonclioit 
soit  en  sccr^tant  des  liquides  sucrds ,  soit  en  ^mcttant  des 
aromes.  La  coroUe  serait  alors  un  appareil  analogue  aui 
reins,  el  les  nectaires  des  espices  de  vessics  urinaires.) 

Les  Emanations  odorantes  exerceraieut,  en  outre,  un 
cffet  physique  sur  les  organes  g^nitaux,  en  dirninuant  la 
tension  des  yapeurs  aqueuses  si  nuisiblcs  au  pollen  dont 
elles  provoqucut  Texplosion  ,  et  qu'clles  frappent  de  sliri- 
litE.  L'auteur,  pour  flayer  cette  opinion,  cite  line  expe- 
rience curicuse  qui  consislea  d^poscr  sur  un  verreplan, 
mouillE  par  une  couche  mince  d'eau,de  petits  morceaai 
de  camphre  ou  des  gouttelctles  d'huile  volatile.  Un  in- 
stant apr6s  le  contact,  on  Toit  aulour  de  ces  corps  des 
espaces  parfaitemcnt  sees,  parce  que  Feffluve  odoranle 
cbabse  rhunnidil6.  Les  flcurs  odorantes  sont  done  entou- 
r^es  d'une  atmosphere  d'odeur  qui ,  par  sa  propre  tension^ 
Eloigne  la  vapeur  aqueuse  de  lair  et  protege  contre  I'hu- 
miditE  les  organes  dc  la  reproduction. 

( J'ai  r^p6l6  cette  experience  :  un  morceau  cubique  de 
camphre  de  deux  millimetres  de  cAtE,  a  dessechd  en  cinq 
sccondcs  unc  aire  circulaire  de  deux  centimetres  de  dia- 
metre,  mais,  j*ai  remarquE  aussi  qu'il  faut  que  le  cam- 
phre soit  bien  sec  pour  op6rer  cet  efTet.  Gependant,  je 
n'oserais  conclure  de  ces  experiences  que  les  odeurs  des 
fleurs  ont  pour  but  de  dessecher  Tair  dans  lequel  elles  se 
IrouTcnf.  Le  camphre  est  un  des  aromes  les  plus  intenses, 
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€t  cependant  son  effet  n'est  pas  si  ^nergique  pour  operer 
le  dess^chement  qu'on  pourrait  s'y  altendre.  Le  faible 
•parfum  d*un  grand  nombre  de  fleurs  opererait  un  effet  si 
petit,  qu'il  serait  nul  pour  protegcr  Ics  organes  de  la  f^- 
eondation.  Toulefois  cetle  Yue  de  Tauteur  est  inl^ressante; 
elleest,  je  crois,  neuve  en  pbysiologie,  et  elle  m^rilerait 
d'etre  poursuivie  avee  attention.) 

L'auteur  troute,  en  suivant  ses  id6es  sur  la  protection 
qu'offrent  les  odeurs  conlre  une  humidity  malfaisanle ,  que 
les  flears  ou  les  organes  protecleurs  sont  les  plus  exposes 
aux  agens  du  dehors ,  sont  celles  pr6cis6ment  qui  jouis- 
sent  d*uQe  odeur  [Jasmin ,  OEilleC,  Eugenie ,  etc.) ;  que 
les  fleurs  deviennent  odoranles  le  matin  ,  le  soir,  la  nuit , 
aux  heures  humides;que  les  fleurs  naturellement  prote- 
gees centre  les  vapenrs ,  com  me  les  Campanules  ^  la  Digi- 
tale ,  Yj4conitMs  ^Antirrhinum  ,  etc.,  sont  pen  odorantes ; 
les  fleurs  dormanles,  ou  celles  qui  changenl  leur  position 
la  nuit  pour  se  pr^munir  centre  I'humidile,  sont  ^gale- 
ment  inodores;  enfin  les  fleurs  nocturnes  sont  toutes  odo- 
rif6rantes,  parce  que,  la  nuit ,  elles  ont  besoin  des  odeurs 
pour  lutter  centre  les  irapeurs;  it  cite  le  Nymphcea  comme 
une  exception  aux  fleurs  qui  entrent  dans  VHorloge  de 
Flore  de  Linne,  fleurs  que  Tauteur  du  m^moire  dit  elre 
toutes  d^pourvues  de  parfum. 

(Ces  considerations  sont  fort  ing^nieuses ;  et  nous  regret- 
tons  que  le  resle  du  m^moire  ne  porte  pas  le  m^me  cachet 
d'originalil6  et  d'aper^us  utiles.  Si  Tauteurentre  encore  en 
lice,  nous  lui  conseillons  d'^tendre  ces  rapprochemens 
curieux ,  de  les  prouver  par  plus  de  faits,  par  plus  de  de- 
tails ,  car  ils  le  m^ritent  en  tout  point.  La  physiologic  ne 
saurait  que  gagner  a  Yoir  s'accumuler  les  raisons  pour  6ta- 
blir  ces  Tues,  qui  prouveraient  davantage  en  fayeur  des 
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causes  finales  que  Tail^gatioa  cit6e  par  I'auteur  quelquei 
lignes  plus  baut ,  que  les  parfums  out  M  er6^s  pour  nous 
plooger  dans  Tivresse  de  la  volupt6.  La  po^sie  orientate 
seule  adopterait  sans  reserve  une  pens^e  si  conforme  aai 
moeurd  de  TOrient.  Pourquoi  I'auteur  n*examine-t-il  pas 
la  th6se  de  Jean-Jacques  :  que  Tod  oral  est  Torgane  seositif 
de  rimagination).  {imile ,  torn.  I",  p.  367). 

Tel  est  le  r6sum6  de  la  premiere  partie  du  memoire. 

Dans  la  secoude,  I'auteur  se  propose  d'examiner  les 
odeurs  s^par^raent.  A  cet  cffet,  il  a  besoin  de  les  classer. 
U  necitecomme  Tayant  pr6c^d6  dans  ces  investigatioQs, 
que  Linn^  et  Fourcroy,  mais  il  est  d'avis  que  puisque  Taca- 
d^mie  n'a  pas  ex]g6  une  classification,  il  doit  se  meltre 
pen  en  peine  d'en  faire  une  parfaite;  car,  dit-il,  la  yari^t^ 
des  odeurs  est  telle  que  jamais  on  ne  les  rdduira  en  classes 
precises. 

(S'il  fallait  abandonner  les  classifications  par  la  raison 
qu'on  ne  peut  leur  donner  la  perfection,  toutes  les  m6- 
tbodes  leraient  inutiles.  Une  classification  n'est  pas  par- 
faite, soil;  mais  elle  est  perfectible  :  elie  subit  la  coodilion 
de  toutes  les  oeuvres  humaines.  Outre  les  classifications  de 
Linne  et  de  Fourcroy,  nous  aurions  touIu  voir  citer  celles 
de  De  Saussure,  de  M.  Desvaux,  de  M.  Mirbel,  deM.  Decan- 
dolle,  ct  surtout  celle  de  M.  Rafinesque.  Ges  classificalioos 
reposant  les  unes  sur  Vappreciation  de  nos  sens,  lesau- 
tres  sur  les  proprietes  et  lesfonction»  des  plantes ;  celles-ci 
sur  des  caracteres  chimique* ,  celles-la  sur  YaffecfmU 
de  notre  ftme,  c'^^tait  le  lieu  de  discuter  la  valeur  de  ces 
considerations ;  et  puisque  Tautcur  va  qnelques  pages  plus 
loin  hous  presenter  une  classification  parlielle,  maisooa- 
Telle,  d'hcureux  aper9us  auraient  pu  nailre  de  la  compa- 
raison  de  sa  m^thode  avec  celles  de  scs  pr^diScesseurs). 
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A  rantb^se^  le  pirfum  commetnce;  il  aiigmento  pendant 
I'epaqouisseinent  et  finit  aprea  la  floraison  (nous  avons 
d^ja  combaltu  cetle  derni^re  assertion ,  en  tant  qu'elle 
est  trop  g^nerale).  Los  flcurs  qui ,  comme  ceiles  de  XJm- 
perula  odorata^  sqni  odorifi^rantes  a  la  fin  de  leur  vie, 
n0  le  de?iennent  que  par  un  cammenccment  de  d^compo- 
sition,  et  non  par  une  propriety  vitale.  II  y  a  dcs  fleurs  qui, 
froissees,  exhaledt  une  autre  odeur  que  lorsqu'on  les 
flaire  enlieres  {Allium  moschatumy  Satnhueu*  ebulusy 
Lantana  violacen,  etc.),  c*est  qu'alors  la  s^Te  elle-m^me, 
mise  a  nu  par  le  froisscment,  est  odorante. 
.  (G'est  pr^cis^Bient  la  th^orie,  appuy6e  sur  des  faits  et 
des  expirieoees,  de  ces  odeurs  qui  se  d^veloppcnt  aux  dif- 
{6rens  ages  des  fleurs  que  Tacad^mie  aurait  d^sir6  voir 
exposer.  Que  se  passe-t-il  dans  cetle  pr^tendue  decompo- 
sition pour  que  Todeur  se  d6?eloppe?  II  y  a  des  fruits 
chez  lesquels  ralbumine  v^gdtale  abonde,  quand  ils  sont 
Yerts  et.sans  arome,  et  cbez  qui  Talbumine  disparait  et 
Tacide  benzoique  se  forme ,  a  T^poque  de  la  maturation 
quand  le  parfum  se  d^gage.  Ge  sont  des  faits  analpgues 
que  la  eompagnie  aurait  voulu  voir  bien  6tudi6s  chez  les 
fleurs.  Alors  seiilement  la  th^orie  des  odeurs  sera  quelque 
piBu  satisfaisante). 

S41  y  a  des  fleurs  odorantes  le  soir,  la  nuit  et  le  matin  , 
i'auteur  atlribue  cet  efi'et  a  Taction  combin^e  de  la  lu- 
miere  et  de  la  chaleur  qui  dispersent  le  principe  odorant 
pendant  le  jour. 

(II  6noncc  ce  fait  curienx,  en  quelques  lignes,  et  de- 
clare que  des  fleurs  qui  deviennent  odorantes  la  nuit,  le 
deviennent  aussi  le  jour,  lorsqu'on  les  met  dans  un  en- 
droit  frais  et  obscur,  et  ce  qui  fait  supposer  ici  quelque 
lapjfiu  calami^  c'est  qu'il  cite  plus  loin  ses  propres  ex^ 
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p^rieoces  pour  prouver  le  contraire.  La  Phygiologia  de 
M.  Decandolle,  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  en 
avait  beaucoup  plus  appris  a  cet  ^gard ;  elle  parte  des 
iD^mes  raisons,  mais  M.  DecandoUe  avait  pressenti  qu'il  y 
a?ait  quelque  rapport  entre  les  parfums  nocturnes  et  les 
couieurs  sombres,  puisque  les  fleurs  odorantes  la  nuit 
portent  le  nom  de  trute*  {Hesperis  tristis^  Gladioli 
irtJftUy  Pelargonium  irute,  etc.).  «  II  y  a  ici  quelque 
chose  de  \i6  a  la  vie  v^g^tale,  mais  qui  nous  est  mal 
connu  »  disait  le  cil^bre  professeur  de  Geneve  [Physiola- 
gie,  torn.  II,  p.  934).  G*e$t  pourquoi  Tacaddmie  avait  d6- 
8ir6  qu*on  (it  des  recherches  pour  6claircir  ces  doutes.  Des 
experiences  precises,  multipli6es,  varices,  dcTenaient  ici 
n^cessaires). 

Enfin  Tauteur  arrive  a  la  questions  des  odeurs  intermit- 
tentes.  li  remarque  que  les  fleurs  qui  nous  offrent  ce  pheoo- 
m^ne  ou  bien  s'ouvrent  et  se  ferment  alternativement  a  des 
heures  d^terminees,  ou  bien,  restant  toujours  ^panouies, 
leur  parfum  seul  est  intermittent.  II  en  fait  deux  clasus. 
Dans  la  premi^re^Ia  question  de  remission  intermitteutedes 
odeurs  revient,  selon  lui, a  recherchcr  la  cause  de  IVpa- 
nouissemeni  et  de  Vocclution  de  la  fleur,  dans  la  seconde, 
une  condition  physiologique  sp^ciale  preside  au  pheoo- 
m^ne. 

Poursuivons  son  expos6. 

La  premiere  classe  a  deux  sections. 

Dans  la  premiere ,  les  fleurs  sont  ferm^es  le  jour,  ou- 
vertes  et  odorantes  la  nuit. 

Dans  la  seconde,  les  fleurs  sont  fcrmees  la  nuit,  ou- 
vcrtes  et  odorantes  le  jour. 

Parmi  les  premieres,  figurent  les  Mirabilu  jalappa; 
M,   diehotoma ;  3L   longiflora  ;   Datura  ceraioeaulat 
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Nyetantes  arbor  trhti* ;  Cereus  grandiflorus;  C,  ser- 
pentinuk ;  Mesembryanthemum  noctiflorum ;  Silene  not- 
ti flora  ;  S,  pa  tula  ;  S,  paradoxa;  S,  J^allesiu 

Dans  la  secoade  section  ^  ou  les  fleurs  sonl  ferm^es  la 
nuit,  ouverles  et  odorantes  le  jour,  Tauleur  cite  les  Con- 
volvulus arvensis ,  Cncurbita  pepoy  les  Nymphcea  alba 
et  ccerulea. 

(Quoique  Tauteur  oublie  ici  les  jEnotheres,  le  Comrne- 

Una  cmlesiU,  etc.,  il  repele  les  observations  connues  sur 

les  planles  citdes.  II  n  a  fait  de  recberches  que  sur  le  Mi- 

rabilis  jalappa  et  ses  congdu^res.  Sur  la  premiere  il  a , 

pendant  T^panouissement  de  la  fleur,  introduit  un  cornet 

de  papier,  de  mani^re  a  rempScher  de  se  refcrmer  le 

matin.  Alors,  le  jour  suivant,  elle  etait  encore  odoranle, 

et  aussitdt  le  cornet  cnle?6,  la  fleur  s'est  soudaincment 

referm^e.  Gorame  il  attribue  T^manation  odoranle  a  T^- 

panouissement  nocturne ,  il  recherche  la  cause  de  celui-ci 

clans  le  jeu  des  nervures  de  la  corolle  des  Mirabitis  ;  il  a 

TU,  dit-il,  la  nuit,  les  nervures  de  la  corolle  du  Mirabilis 

longifioraj  apresles avoir  excil^es  avec  une  aiguille,  se  con- 

trader  et  se  courber  en  dedans.  Une  lampe  iSclairant  la 

fleur,  la  contraction  n*avait  plus  lieu.  S'il  n'y  a  pas'  ici 

quelque  illusion,  le  fait  est  des  plus  pr^cieui  pour  la 

physiologic. 

Ces  experiences  le  conduisent  a  examiner  le  nouveau 
sysleme  de  M.  Dutrochet,  qui  pla9ait  d'abord  la  niotilile 
des  plantes  dans  un  pr^tendu  sysleme  nerveux,  pour  Tat^ 
tribuer  plus  tard  a  Tendosmose,  et  qui,  aujourd'hui  ne 
reconnait  a  celte  action  que  la  moilid  de  son  pouvoir, 
Tautre  moiti^  6tant  devenue  le  partage  de  Toxyg^nation. 
Le  lissu  incurTable.  est  pour  lui  le  pleurenchyme  des  ana- 
tomistes  Allemands,  le  lissu  fibreux  des  Fran9ais;  Tear 
dosroose  rend  les  cellules  exlerieurcs  Utrgescenles  cl  la 
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fleurs'ouvre;  i'oxyg^nation  du  pkurenchyme,  provenant 
de  I'aoces  de  Toxyg^nc  dans  les  trach^es  et  les  cellules 
du  derme  supirieur,  fait  courber  en  spirale  ses  fibres, 
et  la  fleur  se  ferme.  La  nuit,  Tatinosphere  plus  bumide 
permet  aux  cellules  de  se  remplir  de  liquide  intraceiiu- 
laire,  et  r^panouissemcnt  s'opere;  le  jour,  la  lumiire  et 
la  chaleur  augmentent  la  respiration  et  la  transpiralioo, 
la  respiralioQ  appelle  la  sdve  et  la  transpiratioo  la  fait 
perdre.  Si  Tune  de  ccs  deui  actions  Temporte  sur  Tautre, 
les  cellules  se  remplissent  ou  se  vident;  la  turgescence  on 
la  flaccidili  en  sont  les  resultats;  o'est  done  d'apr^s  la  struc- 
ture des  parties  que  les  fleurs  s'ouvriraient  ou  se  ferme- 
raient  la  nuit.  Hais  puisque  la  struelure  est  la  mdme  dans 
une  foule  de  fleurs  ounces  pb^nomcnes  ne  se  reproduisent 
pas,  les  idees  de  M.  Dutrochet  ne  sont,  aux  yeux  de  1  au- 
teur,  qu'une  simple  hypotb^se,  aussi  loog-temps  qu'oo 
ne  la  rend  pas  plus  probable  par  de  nouvelles  recherches; 
o'est  la  ce  qu*il  se  propose. 

Les  corolles  des  Jf iVa&i/tV  ^  du  Datura  ceraioeaula, 
probablcraent  les  p^tales  externes  du  Metemhryanth- 
tnutn  noeiiflorum ,  les  s6pales  des  Ceretu  grandiflorui  et 
4erpentinus  sont,  d  apr6s  ses  recherches,  pourvus  de  slo- 
mates  a  leur  derme  externe  ou  inf^rieur  (ces  fleurs  s'ou- 
Trent  la  nuit);  ccs  organes  ne  se  renconlrent  ni  cbezle« 
Convolvulus^  ni  chez  les  Cuourbita,  ni  cbez  les  Nymphwa 
(ces  fleurs  s'ouyrenl  le  jour).  Les  stomates  s'ouvrcnt  le  joar, 
se  ferment  la  nuit;  ils  servent  a  T^vaporation,  a  la  transpi- 
ration. II  suit  de  la  que  chez  les  fleurs  qui  en  sont  pourvues, 
la  turgoscence  du  lissu  cellulaire  ne  peut  avoir  lieu  pen- 
dant le  jour,  mais  seulement  pendant  la  nuit  oA  elles  ne 
perdent  pas  la  s6ve  qu'elles  re9oivent  j  leur  ipanouissement 
est  alors  le  r^sultat  non  de  la  tumescence  isolde  des  ceU 


j 
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lulei^des  fibres,  mais  de  celle  de  touie  la  ooroUe.  Chezles 
£eurs  saos  stomates ,  il  est  clair  qge  le  soleil  produit  Tan* 
th^se,  puisque  la  chaleur  et  la  lumiere  appellant  une  s^yo 
qae  leyaporation  ne  diminue  presque  pas. 

Dans  les  Cereus  lecalice  serait  done  Torgane  actilde  la 
ddhiscence.  Dans  les  Mesembrydnthime^  oA  i  aolhese  est 
diupe  ou  noclurne,  les  pointes  du  calioe(diTisions),  cou* 
pees,  les  p^tales  nese  meuYent  plua;  la  fleur're8iefern)6e, 
ai  Top^rationa  6le  faite  lorsqu'elle  se  trQuvait  dans  cet 
£lat;  elie  reste  ouvetie  sous  les  conditions  ^ontraires. 

(On  ne peut  nier que  ces  reflexions  et  ceseipiriences  ne 
soient  tris-dignes  deloge,  roais  Taulcur  devrait  prouver, 
pour  nous  coafainere,  qu'en  efi^et  Taction  des  stomnlos 
pervertie,  le  soumeil  et  le  r6yeil  des  fleurs  le  .seraient 
aussi.  U  faudrait  couvrir  d'une  mince  couche  de  cire  les 
jQeurs  nocturnes  non  ouvertes  y  Toir  si  elles  s'oavriraient 
Ja  nuit  et  rechercbcr  si  une  obscurity  factice  n'opererait 
pas  le  m^mc  pbi^nom^ne  pendant  les  beures  du  jour.  Puis- 
que Tauteur  atait  eleassez.  heureux  pour  arri? er  a  d^cou- 
irrir  on  organe  qui  apparlientaux  fleurs  nocturnes  et  dont 
les  diurnes  sent  privies selon  lui,  toule  Tattention  devait  se 
porter  sur  cet  organe  et  des  experiences  directes  devenaient 
n^cessaires.  Je  dois  .cispendant  faire  observer  que  les  sto- 
mates  existent  cbci  les  fleurs  qui  sont  ou?ertes  indifTcSrem- 
naent  le  jour  ou  la  nuit.  M.  Link  en  a  observe  chez  les 
Siapelia  (1),  Rudolpbi  en  a  signal^  cbez  les  Dictanxnus 
jolbus  y  Passiflora  serratiflolia  j  Epiiobium  angustifo- 
Hum  (2),  et  j'ai  sous  les  ycux  un  Hoya  earnosa^on  leur 


(1)  Link  ,  Elemenfa phiiosophicB  hotanicce ,  f  Edition  ,  pag.  23. 

(2)  Kudolphi ,  Anatotnie  der  Pflanzen, 
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nombre  est  assez  grand  a  la  surface  inferieure  (ext6rieure). 
Celte  existence  infirmef  ii  mes  yeux  ,  la  Taleur  du  systeroe 
de  Tauteur.  En  outre,  je  u'ai  pas  trouT6  de  stomates  aox 
s^pales  jaunes  du  Cereus  grandiflorus  (1). 

Quant  a  cc  que  I'auteur  dit  dcs  Mesemhryanthemes 
qui  ne  mettraient  plus  leurs  fleurs  en  moavement  apr^s 
I'ablation  des  divisions  du  calice,  je  dois  declarer  que  je 
viens  de  r6p6ter  ces  experiences  sur  le  Mesembryanthe- 
mum  striatum  et  autres,  mais  jc  n'ai  rien  obtenu  de  sembla- 
ble.  Les  corolles  se  sent  ferm^es  ou  ouvertes ,  le  calice  ayaat 
eu  ses  divisions  couples  jusqu'a  la  base.  Si  rablalion  se 
faisait  le  matin  ,  la  fleur  s'ouvrait  n6anmoins  vers  onie 
heures;  si  elle  se  faisait  le  midi,  la  fl^ur  ne  se  fermait  pas 
moins  dans  Tapr^s-midi.  Je  n'ai  pas  remarqu6  que  ces  ma- 
tilations  op6rassent  le  moindre  effet ;  je  reslreins  toujoors 
ces  objections  aux  seules  especes  quej'aiobserv^es  jusqu'ici. 

La  seconde  classe  de  Tauteur  est  cellc  dcs  fleurs  toujours 
^panouies,  mais  a  Amissions  d'odeur  intermittentes.  Elle 
a  aussi  deux  sections  :  dans  Tune  les  fleurs  toujours  ou- 
vertes ne  sent  odorantes  que  le  jour ,  dans  Tautre  cet  effet 
a  lieu  la  nuit. 

L'auteur  fait  observer  que  parmi  les  fleurs  que  coo- 
tient  la  premiere  section ,  il  en  est  comme  le  Centrum  diur- 
num  ou  Todeur  est  seulement  plus  faible  la  nuit.  Le  Coro- 
nilla  glauea  ne  serail  odorant  que  le  jour,  et  le  Caealia 
sepientrionali*  perd  son  parfura  si  on  le  couvre  d'un  pa- 
rasol. L'auteur  n*a  pas  eu  Voccasion  d'observer  ces  deui 
dernieres  plantes ,  mais  il  attribue  cet  eSei  a  ce  que  la 


(I)  Sorren  ,  Observations  sur  Vanatomie  ei  la  physioloyie  de  ia  fieur 

du  CkREUS  GRAKSIFLOBUS  ,  pag.  5. 
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s^cr^tion  aromalique  est  trop  faible  sans  1  iufluence  dii 
soleil ,  pour  qu'elle  deTienne  sensible.  (II  ne  manque  a 
celte  explicalion  que  des  preuves.) 

La  seconde  seclion ,  celle  qui  traite  des  fleurs  toujours 
ouverles  et  seulement  odorantes  la  nuit,  offre  des  details 
sur  le  Pelargonium  triste ,  le   Centrum   nocturnum , 
VHesperig  tristis  et  le  Gladiolus  truth.  L'odeur  chez  le 
premier  commence  i^ers  5  henrcs  de  Tapr^s-midi  et  aug- 
mente  vers  la  nuit,  jusqu'a  ce  que  vers  5  heuresdu  matin, 
ellediminue,  pour  s'^vanouira  7.  Lcs  petales  odorans  ont 
leur  surface  supcrieure  d'un  jaune  verdatre,  tacheKie  de 
macules  pourpres  et  obscures.  Le  soir ,  celte  surface  offre 
des  corpuscules  brillans  qui  n'cxistent  pas  le  jour  :  ce  sent 
des  cellules  remplies  de  sue;  il  y  a  des  stomales.  Le  limbe 
de  la  corolle  du  Centrum  nocturnum  est  aussi  d'un  Tert 
jaunalre  ,  le  tube  est  vert  et  il  offre  des  stomates;  le  soir, 
les  cellules  sent  turgescentes.  Des  faits  analogues  s'obser- 
vent  cfaez  VHe*peru  et  le  Gladiolu*,  L'auleur  a  fait  des 
experiences  sur  les  deux  premieres  plantes.  Un  Pelargo- 
nium triste^  plac6  pendant  tout  un  jour  dans  un  endroit 
tres-obscuf;  n'a  pas  donn£  d'odcur  pendant  ce  temps , 
mais  le  soir,  plug  tard  qu'a  Tordinaire ,  Todeur  s'est  ex- 
hal6e ,  mais  plus  faible.  Soupfonnant  que  Ibumidite  du 
soir  pouvait  produire  un  effet,  Tauteur  tint,  pendant  le 
jour,  une  plante  dans  une  atmosphere  fort  humide,  mais 
aucun  parfum  ne  se  r^pandit.  Enfin  un  Pelargonium  sem- 
blable,  tenu  pendant  presque  tout  un  jour  sous  le  soleil, 
exbala  le  soir  un  arome  extraordinaire.  Un  Cestrum  noe^ 
turnum  J  plac6  le  jour  dans  Tobscuril^  et  sous  Tinfluence 
d'une  atmospbcre  bumide,  r^pandit  une  faible  odeur, 
mais  bien  inferieure  a  celle  qui  s'en  exhale  la  nuit.  L'au- 
leur  conclut  de  ces  experiences  que  la  lumiere  du  jour 
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preside  a  I'^Iaboration  du  parfum  de  la  nuit }  la  presence 
des  slomaies  cbez  ces  fleiirs  et  leurs  cellules  torgescentes 
semblent  le  prouver.  Le  jour,  lesslomates  ouverts  no  per- 
metlraient  pas  la  turgescence  qui,  ne  se  faisant  que  la 
nuit,  serait  ni^cessaire  a  la  s^cr6tion  des  malieres  odordn- 
tes,  car  les  cellules,  remplies  alors  de  sue,  ^mcttentdes 
substances  arooiatiques  peu  a  peu  pr6par^es  le  jour. 

(Nous  felicitous  Tauteur  de  ces  recherches,  mais  n*au- 
rail-il  pas  6i€  n^cessairc  de  prouve^,  en  detruisant  raclion 
^Taporante  des  stomates,  que  ces  organes  operent  quelque 
effet  sur  la  preparation  des  odeurs?  L'abseuce  de  la  lu-* 
miere,  le  premier  jour ,  ne  prouve  pas  que  Tobscurit^  ar« 
tificielle  ne  puisse  produire  unp  Amission  odorante,  car 
M.  Decandolle  a  trouv^  aussi  que  ce  n'est  qu  a  la  longde 
que  ses  sensitives  s'^taient  aeooutumees  a  cette  influence 
hors  des  heurcs  habituelles.) 

Le  m^moire  dont  nous  Tenons  de  donner  un  aper^u  et 
dont  nous  avons  examin6  cbaque  assertion  s^par^ment,  en 
faisant  suivre  cet  examen  de  nos  observations  et  de  celles 
puisnes  dans  les  docuinens  que  possede  aciuellemeot  la 
science,  ce  m6moire  nous  a  paru  trop  au-dcssous  des  con" 
naissances  nouvelles  que  nousdevons  aux  travaux  des  Mai- 
ler, Meyen,  Link,  Decandolle,  Sprengel,  Schiibler^  Ras^ 
pail,Rafinesque,  etc.,pour6tredignedesm6daillesd'orque 
racad^mie  ne  pent  d^cerner  qu'a  des  r^ponses  auxquelles 
on  a  peu  de  chose  a  rcprocber.  La  question  est  Taste ,  elle 
est  difficile,  nous  le  saTons;  mais  h4tons-nous  de  le  decla- 
rer, si  Tauteur  avait  connu  les  travaux  Strangers ,  s'il  avait 
donne  des  anatomies  detaill^es,  precises  ,  tellcs  que  nous 
pouTons  en  demander  apres  les  beaux  memoires  deM.  Mejen, 
sans  dtre  tax^s  d'exigence,  s'il  n'avait  avanc^  de  theories 
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^u^apres  les  avoir  bashes  sur  des  fails,  sur  des  experien- 
ces, alors  il  aurait  rempli  leircBU  de  racad^mie;  la  pby- 
siologfe  des  parfums,  celte  lacune  dans  la  science,  aurait 
en6n  ^te  connue.  Mais,  disons-le  tiii,  Tauteur  est  en  bon 
chemin  ,  son  travail  ne  demande  qu'a  etre  perfectionn^,  et 
nous  concluons  a  ce  que  Tacaddmie  lui  decerne  la  m6- 
daiile  d'argent,  en  reineltant  la  question  au  concours  de 
1840.  Nous  avons  a  ce  dessein ,  extrait  du  m^moire  ce 
qu'il  contient  d'int^ressant,  et  par  la  publication  de  ce 
rapport ,  nous  meltons  les  nouveaux  concurrens  qui  vou- 
draient  r^pondre  a  Tappel,  sur  la  ixi^me  ligne  que  I'auteur 
de  la  r^ponse  jug^e.  La  justice  Texigeait.  D'un  autre  c6t£, 
en  signalant  a  Tattenlion  des  concurrens  les  principaux 
travaux  a  consulter,  leur  tache  est  rendue  moins  difficile, 
et  les  d^sirs  de  la  compagnie  sont  mieux  connus  et  plus 
pr^cis^s. 


L'acad^mie  propose,  pour  le  concours  de  1840,  les 
questions  suivantes: 

CLASSE  DES  LETTRES. 

PREinilaE   QUESTION. 

Ouel$  furent  les  changemens  apportis  par  le  prince  Maxi- 
milien-Henri  de  Bittiere  (en  168-4)  d  lancienne  constitution 
liegeoise  ;  et  quels  furent  lesrisultats  de  ces  changemens  sur  Vktat 
social  du  pays  de  Liege ,  jusqu'd  I'epoque  de  sa  reunion  a  la 
France  ? 

L'acad6niie  desire  que  cet  expos^  soit  pr^cdd^,  par  forme 
d'introduction,  d'un  tableau  succinct,  historique  et  criti- 
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que  de  i'ancien  gouYernement  li^geois,  sans  toutefois  que 
Tauteur  soil  tenu  de  remonler  au  dela  da  rigne  d'AIbert 
de  Guick. 

SEUXliHI  QQESTIOR. 

Quetles  ont  M,  jusqu^d  la  fin  du  regne  de  Charles-Quint ^ 
les  relations  politiques,  commerciales  et  litUraires  des  Belgss 
avec  les  peuples  habitant  les  hords  de  la  Mer  Baltique  ? 

TBOISIKHB  QUESTION. 

Quel  a  ^le  I'dtat  de  la  population^  des  fabriques,  des  manu' 
factures  et  du  commerce  dans  les  provinces  des  Pays-Bas,  depuis 
Albert  et  Isabelle  jusqud  la  fin  du  siecle  dernier? 

QDATKIEHB  QVESTIOIf. 

yers  quel  temps  V architecture  ogivaUj  appelSe  improprement 
gothiquey  a-t-ellefait  son  apparition  en  Belgique?  qvelcaracten 
special  cette  architecture  y  a-t-elle  pris  aux  diffhrentes  epoques? 
quels  sent  les  artistes  les  plus  cklebres  qui  Vont  employee,  let 
numumens  les  plus  remarquables  qu'ils  ont  ^levSs  ? 

GINQDIEHB  QUESTION. 

Les  anciens  Pays-Bas  Autrichiens  ont  produit  des  juris- 
consulles  distingues  qui  ont  public  des  trail^s  sar  Tancien 
droit  belgique,  mais  qui  sont,  pour  la  plupart,  peu  coonus 
ou  n6glig^s.  Ces  trait^s  sont  non-seulement  pricieux  pour 
rhistoire  de  Tancienne  legislation  nationale,  mais  con- 
tiennent  encore  des  notions  iut^ressantes  sur  noire  ancien 
droit  politique;  et,  sous  ce  double  rapport,  le  juriscon- 
sulte  et  le  publiciste  y  trouyeront  des  documens  utiles  a 
rhistoire  nationale. 

L'acadimie  demande  done  qu'on  lui  pr^sente  une  analyss 
raisonn^e  et  suhstantielle ,  par  ordre chronologique  et  de  matiensy 
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de  ce  que  ees  divers  outrages  renferwteni  de  plus  remarquable 
pour  rancien  droit  civil  et  politique  de  h  Belgique. 

GLASSE  DES  SCIENCES. 

FKXHiiBS  QQSSTIOR. 

Un  nUmoire  aur  Vanalyse  algHbrique^  dont  le  sujet  est  laiss6 
au  choix  dee  concurrens* 

BXOXliHX  QVXSTIOH. 

Determiner  par  des  expMences  si  les  poisons  mStalliques,  tels 
que  V arsenic  blanc  (acide  arsinieus),  enfouis  dans  un  terrain 
cuUiviy  p&n^trent  dgalement  dans  toutes  les  parties  des  v^itaux 
qui  y  croiesenty  et  entre  autres  dans  les  graines  des  cir^ales ,  et 
s'Uy  a,  d'apr^s  cela,  du  danger  pour  la  sante  puhlique  de  r^- 
pandre  de  I'acide  arsSnieux  et  d'autres  poisons  analogues  dans 
les  champs ,  pour  d^ruire  les  anitnaux  nuisibles. 

TKOISliMB  QVISTIOn. 

r 

Eechercher  et  discuter  les  moyens  de  soustraire  les  travaux 
d^ exploitation  des  mines  de  kouille  aux  chances  d'explosion, 

Les  concurrens  recbercheront  en  outre  un  moyen  s&r 
et  d'une  application  facile  de  p^n^trer  au  loin,  de  sojour- 
ner,  de  s'Oclairer^  et  d'agir  librement  dans  les  galeries 
soiiterraines  en^ahies  par  un  air  yiciO. 

QUATaiEHX  QTIESTIOir. 

Faire  la  description  des  coquilles  et  des  poly  piers  fossiles  des 
terrains  cr^tacS  et  tertiaire  de  la  Belgique,  et  donner  Vindication 
precise  des  localitds  et  des  systemes  de  roches  dans  lesquels  ils 
se  trouvent. 

La  synonymie  des  esp^ces  dijk  connues  devra  ^tre  soi- 
ToM.  VI.  28 
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gneusement  ^tablie  y  et  la  descriplion  des  nonvelles  espices 
accompagn^e  de  figures. 

cnn^miMK  qvkstiok. 

Exposer  la  th^orie  de  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleun. 

L'auteur  d6terminera  les  organes  oil  se  forment  les 
odeurs  des  fleurs;  il  exposera  la  structure  auatomique  et 
les  fonctions  physiologiques  de  ces  organes.  II  eiamioera 
le  mode  d'exhalation  et  spicialement  a  quoi  on  doit  attri- 
bucr  que  plusieurs  fleurs  sont  odoriferantes  a  certaines 
heures  de  la  journee  et  inodores  pendant  d'autres.  Les 
observations  devront,  autant  que  possible,  se  rappprtera 
des  plantes  de  families  difl'i^rentes.  (Le  m^moire  deyra  itre 
accompagu^  de  planches.) 

8IXIEHE  <^TIBSTIOR. 

Donner  Vorganog^nisie  des  epiphyses  dans  les  mammiferes , 
les  oiseaux  et  les  reptiles ;  d^erminer  V&ge  oit  elles  se  soudent  et 
leur  structure* 

L'auteur  prendra ,  autant  que  possible,  des  exemples 
dans  les  difF6rens  ordres  de  ces  classes,  et  accompagnera 
le  mdmoire  de  planches. 

SEVTIEHK   QUESTIOH. 

Les  Cephalopodes  prisentent  d  VintMeur  un  systdme  de  ca- 
naux  qui  paraissent  ressemhler  aux  vaisseaux  lymphatiques, 
L'academie  ddsire  que  Von  determine  de  quelle  nature  sont  ces 
Canaux ;  elle  demande  d'en  d^crire  et  d'en  figurer  le  systeme, 

L'auteur  devra  joindre  a  son  travail  les  pieces  anato- 


j 
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miquejs  necessaires  pour  Tintelligence  du  m^moire  et  la 
verification  des  observations. 

DH^rmineTj  par  d68'  exp^riencei ,  t\ss  aHonialies  que  peui*eHt 
subir  les  mouvemens  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  des 
animaux  vertebras  ^  ainsi  que  les  transformations  des  parties 
constituantes  du  sang  chez  ces  animaux,  Indiquer  les  causes' 
qui  y  donnent  naissance, 

Le  prix  de  cbacune  de  ces  questions  sera  une  m^daille 
d^or  de  la  valeur  de  six  ceiits  francs.  Les  m^moires  doivent 
etre  Merits  lisiblement  en  latin ,  en  fran9ais  ou  en  flamand , 
et  seront  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  V^  fSvrier  1840, 
a  M.  Queielei^  secretaire  perp^tueK 

—  L'acaddmie  propose,  des  k  present,  pour  le  concours 
de  1841 ,  les  questions  suivantes  : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

PBXXliRB  QUESTION. 

Quel  itait  I'etat  des  Scales  et  autres  Stablissemens  d'instruc- 
tion  puhlique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'a  la  fin 
du  XVI 1^  Steele?  Quelles  etaient  les  matieres  qu'on  y  ensei- 
gnaitj  les  methodes  qu'on  y  suivait,  les  litres  dementaires  qu'on 
y  employ  ait ,  et  quels  professeurs  s'y  distinguerent  le  plus  aux 
difftrentes  ^poques  ? 

9SUXIKHK  QUESTIOR. 

Faire  Vhistoire  de  V^tat  militaire  en  Belgique^  sous  les  trois 
pModes  hourguignone ,  espagnole  et  autrichienne  j  jusqu'en 
1794^  en  donnant  des  details  sur  les  diverses  parties  de  Vadmi-' 
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nistration  de  VarmSe,  en  icfnps  de  guerre  ei  en  temps  de  pais. 

L'acad6iiiie  desire  que  le  m6moire  soit  pr£c6d£^  par  forme 
d'introdactioD ,  d'un  exposi  succinct  de  T^tat  militaire  en 
Belgique  dans  les  temps  anterieurs ,  jusqu'a  la  maison  de 
Bourgogne. 

CLASSE  DES  SQENGES. 

pauniai  QuisnoM. 

Faire  la  description  des  coquilles  et  des  polypiers  fossiks  de* 
terrains  ardmsier,  anthraxifhre  et  houiller  de  la  Belgique  j  et 
donner  Vindication  precise  des  localitis  et  des  systemes  de  ro- 
ches  dans  lesquels  ils  se  trouvent. 

La  synonymie  des  espices  d6ja  connues  de?ra  ^tre  8oi- 
gneusement  ^tablie,  et  la  description  des  nouTelles  espe- 
ces  accompagn^e  de  figures. 

sxvxiimi  QvxsnoR. 

Un  memoire  sur  les  vapeurs  qu'Smettent  les  mitaux ,  ei  eur 
le  rdle  que  quelques  physiciens  prStent  a  ces  vapeurs  dans  cer- 
tains phSnomenes  mitdorologiques. 


RAPPORTS. 


MfiCANIQUB  I9DUSTRIELLE. 


M.  Cauchy  donne  lecture  du  rapport  suivant : 

«  M.  L.  Uoflinan  j  inginieur  civil  y  domicilii  k  BruxelieS) 
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Montagno  de  la  Gour,  n°  30,  a  pr6sent6  a  i'acad^mie ,  le 
4  Janvier  dernier,  la  description  de  ses  calorifires  a  maxi- 
mum  d*effet  utile  ^  applicahles  a  ious  lei  usages  ^  avec 
trois  fenilles  de  dessins. 

)>  L'idie  principale  de  i'inventeur  consiste  k  entourer 
cl'une  enveloppe  Tappareil  destin6  a  la  combustion,  de 
maniire  a  obtenir  un  conduit  annulaire  par  lequel  il  fait 
passer,  de  bas  en  haut,  I'air  k  chauffer;  cette  disposition 
peut  ajonter  quelques  avantages  a  tous  ceux  que  doivent 
produire  les  bonnes  proportions  de  toutes  les  parties  du 
calorifire;  mais  ces  avantages  sont-ils  aussi  extraordi- 
naires  que  le  pense  Tauteur  du  m^moire?  En  prenant  la 
moyenne  des  risultats  obtenus  dans  les  deux  premieres 
experiences  qu'il  cite,  on  Toit  qu*il  a  61ev6  294  m.  c.  d'air 
de  4®  c.  avec  ll^'-,75  de  bois.  Mais  le  podle  deDesarnod , 
eonstruii  d'apres  le  mime  prtneipe^  a  eiev6  100  m.  c. 
d'air  de  1^,872  avec  2  kilog.  de  bois,  d'od  il  suit  qu'il 
^chaofferait  de  4®  les  294  m.  c.  d'air  avec  12^'^-50  de  bois 
tout  au  plus,  puisque  les  surfaces  par  lesquelles  se  perd 
la  cbaleur  augmentent  bien  moins  rapidement  que  les 
volumes*  II  faudrait  done  r6pondre  affirroativement  a  la 
huitiime  (qui  est  aussi  la  plus  importante)  des  neuf  ques- 
tions propos^es  par  Fauteur  :  «  Y  a-l-il  quelque  autre 
invention  connue  jusqu^a  ce  jour,  qui  soit  en  £tat  de  con- 
courir  ayec  celle  que  je  vous  pr6sente ,  en  donnant  des 
r^sultats  semblables,  ou  au  moins  un  peu  rapproch^s?  » 

))  Mais,  outre  cette  erreur  capitalede  fait,  je  crois  en  voir 
d'aussi  graves  dans  les  calculs  et  dans  les  raisonnemens  de 
Tauteur.  Je  ne  puis  pas  les  signaler,  parce  que  les  ta- 
bleaux des  experiences  a  la  houille  contiennent  aussi 
des  donn^es  ^videmment  inexactes.  Je  ne  puis  point  ad- 
mettre  non  plus ,  parce  qu*elle  est  contraire  a  toutes  les 
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iA6cs  refues^  la  cons^uenpe  qa'il  tire,  pages  14  et  15 
(4®),  ct  bien  plus  eiplicitement  encore  page  16,  sayoir : 
que  U  tirage  nemporte  aueune  ehaleur.  Gommeiit  (VaiU 
leurs  concilier  celte  assertion  avee  celle  qu'on  tronve, 
page  2  (9®),  sayoir :  que  le  combustible  don^ne,  dans  les 
appareils  de  Tauteur,  79  p.  ®/o  pour  le  cbauffage  de  Tap- 
partement,  et  21  p.  <*/o  pour  le  tirage. 

»  Je  pense  done  qu'il  conyiendrait,  ayant  de  slatuer  snr 
ia  demande  de  IH.  Hoffman,  de  I'inyiter  k  ^'expliquer  sor 
les  points  que  je  yiens  dindiquer.  »  . .. 

M.  Dandelin,  second  commissaire,  fait  remarqaer  qoe, 
pour  6tabHr  des  comparaisons  en  semblables  mati^res  arec 
quelqu'espoir  d*en  tirer  des  conclusions  justes ,  il  faudrait 
op6rer  dans  des  localit^s  au  moins  semblables,  et  siir  des 
combustibles  parfaitement  identiques ,  enfia  dans  des  ci^ 
Constances  que  ne  prisente  pas  la  notice.  . 

M.  De  Hemptinne  pr^sente  de  son  c6t£  les  details  soi- 
yans  sur  les  appareils  proposes  par  Tauteur : 

«  Deux  conditions  principales  sent  a  con^iddrqr  dans  les 
caloriferes :  la  premiere ,  que  le  foyer  et  les  parties  qui  en 
dependent  soicnt  combines  de  mani^re  que  le  bois  et  la 
houille  brOIcnt  aTec  la  moindre  perte  de  leur  combus- 
tible ?ola(il ;  la  seconde ,  que  le  calorique  resultant  de  la 
combustion  soit  ntilis6  de  la  maniire  la  plas  ayantagevse 
et  avec  le  moins  de  deperdition. 

»  L'auleiir  n'a  propose  aueune  amelioration  pour  la  pre- 
miere de  ces  deux  conditions;  etpour  la  seconde, il  pa- 
rait  n'ayoir  cberche  qu'a  diminuer  la  perte  de  calorique 
que  le  courant  d'air  int6rieur  entratne  dans  la  cbemi- 
n6e. 

»  Ses  appareils  fig.  1,  2,  «3  et  5  sont  des  iespecesde  ponies 
cylindriques  entour^s  d'une  enveloppe  de  t61e,  laissant 
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assez  d'espace  entre  elle  et  le  foyer  pour  y  ^tablir  un  cou- 
rant  d'air. 

)»  D'apr^s  Gette  disposition  y  le  caloriqaen'est  pas  utUis^ 
d'une  maqiere  avantageuse,  parceque  la  chaleur  est  dirig^e 
yers  le  plafond,  landis  que  pour  bien  chauffer  un  apparte- 
meat  y  on  doit  cbercber  a  la  dinger  vers  le  sol.  Dans  une 
pi&ce  cbauff6e.par  Tappareil  prppos6  par  Tauteur^  on  pour- 
raiit^tauffer  de.cbaudiouten  ayant  les  pieds  glacis. 

»  L'appareil/fjT.  4  est  destini  a  cbauffer  plusieurs  obam- 
br^s  par  un  courant  d'air  chaud.  II  cpnsiste  en  un  foyer 
avec  ses  tuyauxde  fumie,  renfermi  dans  une  petite  cbam- 
bre  en  mafonnerie,  destin6e  a  ^chauffer  Tair  qui  doit  se 
reodre  aux  appartemens  su{)irieurs. 

»  Get  appareil  est  bon ;  mais  il  ne  me  paralt  pas  presen- 
ter des  avantages  sur  ce  qui  est  connu. 

yi  L'appareil  de  la  fig,  6  est  une  espece  de  calorifi&re  inter- 
mittent, deslin6  d*abord  a  la  preparation  des  alimens ,  et  a 
chauffer  ensuite  les  apparlemens  supirieurs.  Je  ne  discu- 
terai  pas  les  a.vantages  et  les  inconviniens  de  ce  po^le , 
parce  qu  il  me  paratt  trop  grand  et  trop  complique  pour 
pouvoir  6tre  adopts  dans  nos  cuisines. 

»  Je  ne  me  refuserai  pas  aux  experiences  qui  ontiti  pro- 
posies  ;  mais  il  me  parait  risulter  de  nos  divers  rapports 
qu'elles  ne  seraient  pas  avantageuses  a  Tauten r  de  ce 
mimoire.  >> 

Apres  avoir  entendu  ses  commissaires ,  Tacadimie  decide 
que  des  remercimens  seront  adressisa  M.  Hoffman,  pour 
sa  communication ;  mais  qu'elle  attendra  des  explications 
ultirieures,  avant  de  donner  son  approbation  au  systime 
proposi  y  comme  le  disire  Tauteur. 


n 


(  ^12  ) 

8TATISTIQUB. 

MM.  De  SUssart  et  De  Reiffenberg  fonl  lear  rapport  sur 
la  note  de  M.  Heuscbling,  concernant  la  olaMMifieation  dei 
documens  ^tatistiques »  pr^sent^e  a  la  stance  du  4  ayril 
dernier.  II  a  paru  a  MM.  Ie3  commissaires  que  la  difision 
propos^e  par  M.  Heuscbling,  laquelle  poarrait  n^anmoios 
s'amiliorer  encore  dans  les  subdivisions,  semble  offrir 
sous  le  rapport  de  la  m^tbode  quelques  ayantages  snr  le 
plan  sui?]  par  le  gouvernement  pour  la  publication  des 
doGumens  oflBciels  de  statistique,  mais  ils  ne  les  regar- 
dent  pas  comme  assez  importans  pour  que  le  plan  adopti 
doive  £tre  modifij  par  la  suite.  Des  remercimens  seront 
adress^s  k  Tauteur  pour  sa  communication. 

L'aoadimiey  apris  avoir  entendu  ses  commissaires 
(MM.  Timmermans  ct  Gamier),  ordonne  rimpressioo 
dans  ses  memoires ,  du  travail  de  M.  Pagani  9ur  qtielques 
transformations  generates  de  V equation  fondamen- 
tale  de  la  mieanique, 

LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


PHTSIQUB  MATHBUATIQUE. 


Qiselquee  considerations  mathematiques  sur  les  venii 
alizes ,  par  M.  Pagani ,  membra  de  Tacad^mie. 

Supposons  qu*une  masse  d'air,  prise  k  la  surface  de  la 


> 
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terre  dans  les  regions  bor6aIes ,  soit  transport^e  instanta- 
n^ment  sous  une  latitude  plus  rapprochie  de  Tiquateur ; 
il  est  certain  que  cetle  masse  paraitra  aToir  un  mouve- 
ment  d'orient  en  Occident,  et  qu'elle  produira,  par  con- 
sequent y  nn  Tent  d'est.  Mais  si  le  transport  ayait  lieu  dans 
le  Tide,  et  abstraction  faite  du  frottement,  la  masse  d'air, 
parTcnue  sous  une  latitude  moins  bor^ale  aTCC  une  cer- 
taine  Titesse,  le  mouTement  apparent  se  composerait  de 
deux  mouTcmens ,  et  le  resultat  serait  un  Tent  de  nord-est. 
Cest  ainsi  que  Ton  explique  d'une  mani^re  satisfaisante 
la  cause  des  vents  aliziM ,  en  Tattribuant  au  mouTcment 
de  rotation  de  la  terre  d'occident  en  orient,  combing  aTCC 
le  mouTement  de  translation  de  Fair  des  regions  polaires 
vers  les  regions  ^quatoriales. 

En  soumeltant  ces  donn6es  au  calcul  on  trouTC,  dans 
la  premiere  hypotfa^se,  que  la  Titesse  du  mouTement  ap- 
parent de  Fair,  d*orient  en  Occident ,  est  exprim^e  par  la 
formule 

0)  •     •     •     •    "Y"*'°- ^  *^°-  (^^""D? 

dans  laquelle  on  d^signe  par  : 

r  le  rayon  de  la  terre  suppos^e  sph^rique; 

X  laNlatitude  du  point  de  depart ) 

0)  la  difference  en  latitude  du  point  de  depart  et  du 
point  d*arriT6e; 

T  la  dur6e  de  la  r^Tolulion  diurne; 

7C  le  rapport  de  la  circonKrence  au  diamitre. 

Si  Tangle  j  est  tr^s-petit ,  on  pourra  remplaccr  dans  la 
formule  pricedente  sin.  ^  par  ^  ;  et  si  Ton  nomme  2  la 
distance  qui  s^pare  les  parall^les  terrestres ,  dont  les  lati- 


(  414  ) 
tudes  sont  Xtsi  X  -t-b>)  oo  aura  aimplement 


SrS 


.in.  (a-|); 


ce  qui  fail  voir  que  le  mouvement  de  fair,  dans  ce  cas, 
a  la  in^me  Titesse  que  le  point  du  globe  situ6  sur  le  rayon 
men^  du  centre  de  la  terre  au  parallele  raoyen ,  et  qui 
serait  ^loign^  du  centre  de  la  quantity  2. 

En  attribuant  &  X  la  ^aleur  ^ti,  la  formule  (1)  donne 

sm.  -  cos.  -  , 

T  2  2' 

et  en  comparant  ce  r6sultat  k  la  formule  (1), on  en  d^duit 
que  : 

Le  mouTement  apparent  d'orienl  en  Occident  d'uoe 
masse  d'air  prise  au  pAle  boreal,  et  transporldc  tout  a  coup 
sous  la  latitude  ii:  —  o),  est  au  mouvement  apparent  de 
la  masse  d'air  qui  passerait  de  la  latitude  X  a  la  latitude 
X  —  ca,  comme  ' 


cos 


.-:s.n.(A--J 


Ce  rapport  est  sensiblement  6gal  k  -^r^j  lorsque  Tangle  (a 
est  tris-petit« 

Si  Ton  applique  la  formule  (1)  a  Teiiemple  suivant: 
X=r  45®,  &)  =  26®;  on  trouTe  que  la  vitesse  apparente  de 
Fair  serait  de  110  metres  par  s^conde;  ce  qui  prodiiirait 
un  Tent  effroyable. 

Consid^rons  maintenant  le  mou?ement  d'un  point  ma- 
teriel oblige  de  glisser  sans  frottemcnt  sur  un  m^ridien 
terrestre  en  allant  du  nord  au  sud. 


( -*l{i ) 

Apr^s  le  temps  t  icouU  tiepuis  I'origine  du  moute*- 
inent,  soit  v  la  vilesse  conslante  du  mouvemeQt  du  pointy 
et  X  la  latitude  du  lieu  ou  il  se  troupe.  Dans  rinstaut  sui- 
vant^respace  pareouru  par  le  poiut  sera  vdt;  la  Titesse  en 
longitude,  qui  etait-^  cos.  X  au  bout  du  temps  $,  sera, 
au  bout  du  temps  I  +  c{^ ,  — •  cos.  (X — (^).  Done  le  point 
aura  re^u  pendant  I'instant  di ,  perpendiculairement 
a  son  mouTement,  un  accroissement  de  vitesse  ^gal  a 
—  sin.  "X.  dX]  et  en  vertu  du  principe  de  Tegalit^  enlre 
Taction  et  la  reaction,  le  point  materiel  r^agira  conlre 
I'obstacle  qui  Toblige  a  rosier  sur  le  m^me  m^ridien,  avec 
une  force  igale  a 


2Tf 

T 

•         • 

sin. 

d\ 

dt 

Mais  on 

a 

v  = 

Partant 

P  — 

2t 

sin.  A; 

^nation  dans  laquelle  g  d^signe  le  coefficient  de  la ^ra- 
Titi ,  ek  p  \q  rapport  de  la  pression  lat^rale  au  poids  du 
corps  qui  glisse  sur  lem^ridien. 

En  faisant  dans  cette  formule  t7=33  metres,  et  X=50*^, 
on  trouTC  a  pen  pris 

!>==  0,000188; 

ce  qui  fait  Toir  que,  pour  une  Titesse  de  33  mj^tres  par 
seconde  sous  la  latitude  de  50®,  la  pression  lat^rale  e^i 
une  tris-petite  fraction  du  poids  du  corps  qui  glisse  sur  le 
m^ridien  terrestre. 

Occupons-nous  mainlenant  d'une  question  plus  g6n^' 
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rale,  et  cberchons  quel  doit  &ive  T^tat  djnamique  d'uD 
corps  qui  serait  oblig£  de  glisser  sur  la  surface  de  la  terre 
8uppos6e  sph^rique^  abstraction  faite  du  frottement  et  de 
la  resistance  de  Fair.  En  nommant  9  le  complement  de  la 
latitude  bor^ale  du  mobile,  au  bout  du  temps  ^ ,  ip  sa  lon- 
gitude orientale,  a  partir  d'un  miridien  fixe  dans  I'espace; 
r  le  rayon  de  la  terre  et  p  le  poids  de  Tuniie  de  masse  du 
corps,  on  aura 

^       ^  \dt^  dt^  J  ' 

sm.  $  cos.  d  —  =  0, 

dt^  di'  ' 

sin^.6d\p 

d ; =  ©• 

dt 

La  premiere  de  ces  Equations  eiprime  que  la  pression 
exerc^e  par  le  corps  en  mouvement  est  ^gale  a  la  grayit^ 
diminude  de  la  force  centrifuge  du  mobile;  ce  qui  est 
connu  depuis  long-temps. 

Les  deux  autres  Equations  sen^iront  a  la  determination 
du  mouyement  aprfes  qu'on  les  aura  integrees.  La  derniire 
s'int^gre  immediatement  et  devient 

sm',  d  -—  s=  c. 
dt     ^ 

En  substituant  cette  valour  dans  la  seconde ,  et  en  in- 
tegrant on  a 


dff"  c 


3 


c'  — 


di^  sin'.  (9 

Pour  determiner  les  constantes  o,  &,  soit  k  Torigine  do 
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mouyement, 

dyfj         2t        _        dQ         2tA 


on  aura 


c   s=:  •—  sin*,  a 


2t 
T 

4t' 


c 


'  =:  —7- (A*  +  8in\  a). 


Partant 


2t 
(2)     .     •     .     .     sin',  fid;/;  =  ~sin'.  adi^ 

2jr  ,  sin.  6.  d& 

(8)  •     .     .     .     —  rf^=-;r  =' 

T  K( A»  -*.  sin',  a)  sin',  d  —  sin*,  ct 

En  substituant  cette  yaleur  de  di  dans  T^quation  pr6* 
c^dente  on  trouye 
,  ,  sin*,  a,  dS 

W    .    .    .    1^^  =  -: — ,.  .  .       ' 

sin.  d  r  (ib'  -*-  sin',  a)  sin',  d — sin*,  a 

Les  expressions  diif6rentielles  (3)  et  (4)  s'intigreront 
sans  peine, et  Ton  pourra  exprimer  les  arcs  d  et  tp  en  fonc- 
tion  de  I. 

Mais  sans  nous  arrdter  a  ces  calculs  qui  n'ont  d'autres 
diiBcuU6  que  leur  longueur,  nous  allons  examiner  les  ya- 
leurs  des  yitesses  angulaires -^ ,  ^,  que  nous  fournis- 
sent  les  Equations  (2)  et  (3).  On  a  d*abord 

(/;//         2t  sin',  a 


w 


w 


dt  T    sin\  $  ' 


d6         2r         /,  ]  7]        sin'.aN 

.     .     .     —  =  —   m  /  k^  ^  Sin',  ail ) . 

dt  T    y  V  sin',  fl-/ 
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Si  Tod  substilnc  ccs  yalears  dans  la  formule 


V  dt^  dr  J  ' 


qui  exprime  le  carr6  dc  la  Tilesse  da  mobile  a  un  instant 
quelconque ,  on  a 


t?"*  = C^'  -♦-  sin',  a) : 


d*ou  Ton  Toit  que  la  iritesse  est  constante.  On  Toit  en 
outre  que  les  deux  composantes  de  la  Titesse  sent  varia- 
bles et  que  Ton  a 

dQ         2t  , 

depuis  &  =  dE  jusqu'a  9=7: — a^  risultat  assez  remarquable. 
Enfin ,  si  Ton  determine  les  longitudes  9  a  partir  d'un 
m^ridien  terreslre ,  et  d^orient  en  Occident  ^  on  fera 

df         2t         d\p 
di  ^  Y  ~  dT'^ 

et  en  substituant  dans  Tiquation  (5),  on  aura 

d(p         2t  z' .        sin',  a  \ 

Les  formules  (6)  et  (7)  peuyent  servir  a  la  determina- 
tion de  la  vitesse  apparenfe  d'une  masse  d'air  qui  aurait 
re^u  une  vitesse  iniliale-^,  du  nord  vers  le  sud,  sous 
la  latitude  bor^ale  ^ —  a ,  et  qui  glisserait  a  la  surface  de 
laterre,  sans  frottement  ni  resistance  aucune.  Parvenue 
a  r^quateur,  cette  masse  aurait  dans  le  sens  du  m^ridien. 
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la  Titesse 


— -  |/jk»  H-  sin",  a  cos*,  a  , 

et  dans  le  sens  de  Fiquateur  m^me^la  Titesse  apparente 


T 


cos',  a. 


En  composant  ces  deux  yitesses^  on  aura  pour  le  carr^ 
de  la  Titesse  risultante  u. 


^    =     „,.,      (    "  H-  COS\  a    J  • 


En  coniparant  cette  formule  a  la  Taleur  de  v^  donn^e 
plus  haul,  on  remarque  une  analogie  frappante  entre  ces 
denx  valeurs. 


Notice  *ur  la  population  de  la  terre  et  fur  la  masse 
de  numeraire,  par  J.  G.  Garnier,  membre  de  Taca- 
d^niie. 

StiiTant  Xalte-Bran  Ta  population  est   .     .  850,000,000     (lo). 

B^apr&s   V American   Missionary  Papers^ 
elle  est 828,446,000      (So). 

B'aprds  nn  autre  tableau,  on  compte  : 

En  Europe 227,000,000 

En  Amerique 30,000,000 

En  Asie 390,000,000 

En  Afrique 60,000,000  /  (3o). 

EnOc^anique 21,000,000 

737,000,000 
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D*«pr^0  H.  lac  Carthy,  il  y  a  : 

En  Europe 8t0,000,000 

En  Atie 862,000,000 

EnAfrique 81,000,000 

En  Amtfriquo 89,000,000  \  t^^ 

En  Anstralie 8,000,000 

EnPolyn^tie 1,180,000 

606,180,000 
D^aprif  Walkonaor  ot  Eyri^t : 

En  Europe 180,000,000 

En  Asie    , 800,000,000 

EnAfriqne 70,000,000 

En  Amdriqne 40,000,000  }  (^}- 

En  Oc^niqne 20,000,000 

710,000,000 

Les  divisions  les  plus  essentielles  a  6tablir  dans  la  popn- 
lation  du  globe,  sent  celles  qui  portent  non  sur  les  affioit^s 
politiques,  mais  sur  les  affinit^s  religieuses.  Pour  rintel- 
ligence  des  tableaux  suivans ,  nous  poserons  quelques  de- 
finitions. 

Le  bouddhume,  religion  si  peu  connue  jusqu'ici,  si 
importante  par  ses  singuliers  rapports  avec  le  christia- 
nisme  qu'elle  a  pr£c£d6  de  800  ans,  r^gnc  dans  des  pays 
sur  lesquels  la  geographie  ne  possede  pas  d'informatioDS 
suffisantes.  On  croit  que  c'est  le  bramume  d^barrassi  de 
ses  erreurs  les  plus  grossi^res.  Nous  pensons  que  e'est  le 
systime  bratninique^  r6form6  par  JBudda,  et  que  Ton 
nomme  encore  buddume. 

Le  fetichume  adore  toute  sorte  d'objets  animus  ou 
inanim^s. 

Le  bramume ,  ou  bramanisime  ,  ou  brahaminutfne  a 
pour  objet  de  son  culte  un  grand  nombre  d'idoles  repr^- 
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senlant  des  formes  humaines  ou  animales  sous  Icsquelles 
r^ire  supreme  est  censi  I'^tre  d<Sguis£. 

Le  lamume  adore  son  chef  corome  image  de  la  diTinit^. 

D^apr^s  M.  Hassel  : 


Bouddhisme 315,977,000 

Chrifltianisme  a^ec  iontes  ses  bran- 
ches  »53,000,000 

Hahom^tisme 120^100,000 

Brahmanisme 111,353,000 

JudaTsme 3,030,000 

Les  autres  religions  ensemble  .     .  134,490,000 


(6o). 


937,865,000 


D'apr^t  M.  Balbi  : 


Bouddhisroe 170,000,000 

iglise  catholiqne 130,000,000 

iglise  grecque 62,000,000 

£glises  protestanlet 50,000,000 

Sahom^tisme 06,000,000 

Brahaminisme 60,000,000 

Judaume 4,000,000 

Hagisme,  F^tichisme,  etc.    .     .     .147,000,000 


(7«), 


737,000,000 


Xi  d'apr^s  une  autre  source  : 

Cbristianisme 
Judaism e  .  . 
Mahom^tisme 
Brahmisme  • 
Lamisme  «  . 
Boaddhisisme 
f  ^tichisme  et  autres  croyances 


.  235,000,000 
•  5,000,000 
.  120,000,000 
.  60,000,000 
.  80,000,000 
.  100,000,000 
.  100,000,000 

700,000,000 


(80). 


La  population  trouT^e  par  MaUe-Brun^  se  compose  ainsi 
Tom.  ti.  29 
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qu'il  suit : 

V        <«^  *•  •        t  m  EnroM  •    »    •    9BJ9WM0& 

\  hots  de  I'Swope.    38^000,000 

L'^glise  grecqae 70,000,000 

les  ^glises  protestantes   ....    42,000,000 

Lejudatame 5,000,000 

Le  nahom^tUme 110,000,000 

Le  brahminisme .    ......     60,000,000 

Le  sohamanisrae  ou  la  religion  du 

Dalai-Lama 60,000,000 

Le  buddhiime  y  compris  la  religion 

de  Fo,  etc 100,000,000 

Le   ftftichiime  et   diTertes  autrea 

croyances 100,000,000 

653,000,000 

Ghiffre  que  Tauleur  a  riduit  a  650  millions. 

Dans  le  bulletin  de  la  stance  du  6  aTril  1839,  on  trouye 
le  tableau  suiTant  sur  la  classification  des  races  bumaines 
par  M.  J.  J.  D'OmaHus-D'Halloy  : 

Race  blanche 442^000^000 

Racejaune    ........  220,000,000 

Race  ronge 5,000,000 

Racebrune 17,000,000 

Race  noire 43,000,000  }  (©•)• 

Hybrides,  tela  que  m^tia,  mnl&trea, 
aambosea 10^000,000 

737,000,000 

La  moyenne  des  r^sultats  6nonc&si ,  est 

l«^-4^2o.........  >»-(9>)  =    .     .    .     .  737,05aj833 

0 

qui  diffire  peth  da^  r^sullats  (3«>),  (5»),  (7^)  el  (9*). 

D'apres  les  reebcrches  auxquelles  se  sont  li^r^s  MM.  le 
baron  De  Humboldt  et  Ward ,  la  masse  du  numeraire  exis- 
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tant  ea  Europe,  en  Asie  et  en  Anx6rique,  aurait  M^  a  la 
fia  de  IBfUdy  dtdiictiba  d*nn*  qufttre  cent  vingti^me  pout 
peirt«  et  usute ,  de  1 1  mtlliards  ^  643  roillians ,  260  mille 
500  francs.  A  hrfin  de  1829,  Iff  diminution  aurait  &i6  de 
l-miHiard  /663  mitltoiis',  36,000  francs.  Le  numeraire  de 
I'Africfue  n'est  pas^valu^.  En  n'admetlant  que  celte  masse 
de  limn^raire  et  la  dWisant  par  la  population  n^ioyenne,  on 
trotfre 

9.980,833,600^^ 
737,063,333  * 

On  pent  coujecturer  qu'en  tenant  compte  de  la  masse  in- 
cennue  de  numeraire  en  Afrique,  on  aurait  pour  limite 
sup^rieure  15  francs^ou,  an  plqs^  16  francs  par  indi?idu. 


PHTSIOLOGIB   Y^GETALE. 

Ok^ervaiiom  9ur  la  circulation  dan*  les  poils  corollins 
du  MARiGA  GJBRULEA  (Kcr)  ct  SUV  t histologic  de  cetle 
fleur,  par  M.  Oh.  Morren ,  membre  de  Tacad^mie,  etc. 

La'  beaut6  de  la  fleur  de  cette  Iridee  brisilienne,  la  ri- 
cliesse  de^ta  couleurs  et  surtout  le  ton  suave  de  son  bleu  c6* 
lesle,  ses  tacbes  varices,  la  forme  remarquable  des  lamelles 
de  son  style  et  de  son  stigmate  auraient  ^te  d^ja  des  motifs 
suffisans- pour  attirerTattention  du  pbysiologiste,  et  Tenga- 
ger  a  ^tudier  la  structure  interne  de  cette  superbe  produc- 
tion du  r^gne  v^g^tal,  si  cette  m^me  fleur  ne  poss^dait  pas 
dans  la  partie  £vas6e  et  en  forme  de  coupe  de  son  p6rianthe, 
un  grand  nombre  de  ces  poils  transparens  qui  peuvent,  sans 
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doute,  comme  leurs  analogues  des  Commelinhs,  presenter 
le  singulier  ph^Dom^De  de  la  circulation  intracellolaire.  Ge 
fut  pour  nioi  un  vrai  plaisir  d'examiner  Thistologie  de  celle 
fleur  et  surtout  la  circulation  qui  semontre,  en  effet,  dans 
ses  poils  y  aTCC  une  nettet6  qui  a  bien  son  m^rile  dans  ces 
^observations  difficiles  et  pourtant  si  importantes  pour  les 
progris  ult^rieurs  dc  la  physiologid  T^g^lale  en  partica* 
lier  et  de  la  science  de  la  Tie  en  g6n6ral.  La  circulal7ondu 
Marica  ccBrulea  pent  £tre  plac6e^  parmi  les  ph^nomenes 
de  ce  genre  les  plus  faciles  a  verifier  dans  tons  leurs 
details.  Dans  Telat  actuel  de  la  science ,  il  est  bon  de  con- 
stater  quelques  faits  bien  pr^cis^s,  d'en  prendre  acle  etde 
les  faire  scrvir  a  Stayer  une  ih^orie  de  la  circulation  v^gi* 
tale,  qui  puisse  enfin  mettre  d'accord  les physiologistes. 

A?ant  de  parler  en  detail  de  cetle  circulation ,  je  crois 
utile  de  faire  connaitrc  mes  obscrTalions  sur  quelques 
autros  conditions  oik  se  trouTcnt  les  tissus  chez  cette  cha^ 
manle  fleur. 

Quoique  son  odeur  soit  presque  nulle ,  les  parties  de  son 
p6rianthe  pr^sentent  sur  leur  derme  ces  c6nes  que  Ton  a 
consid6r^s  corame  des  papiiles  et  qui ,  comnie  Ta  fort  bien 
d6montr6  M.  Link  (1),  sont  la  cause  du  Telout6  des  organes 
floraux.  Les  s^pales  du  Marica  sont  d'un  bleu  celeste  mat 
tr^s-remarquable,  et  ce  sont,  en  eflet,  les  cellules  coniques 
qui,  par  leurs  petitcs  asp^rit^s,  Atent  au  dermie  T^clat  et  le 
brillant  qu'on  lui  voit  dans  d'autres  fleurs  (renonculei), 
Le  tissu  form6  par  ces  c6nes  prend  dans  la  nomenclature 
histologique  que  j'ai  adoptee  le  nom  de  conencbyme, 
eiprimant  par  ce  seul  mot  sa  forme  si  bien  pr6cis6e.  Les 


(1)  Link,  Elemenia philosophice  LotaniccB,  torn.  II,  p.  26. 
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cellules  de  ce  coDeochyme  sont  ovoliles,  un  peu  sinueusea^ 
r^lev^es  au  milieu  en  cAne  obtus ,  fornixes  par  une  inein* 
branetris-fine,  tris-transparente ,  sarts  tissu  uU^rieur  visi- 
ble, et  remplies  d'un  liquide  non  globulitire  d'un  bleu 
tris-iendre  et  uniformiment  rdpandu  dans  la  caviti  intii- 
rieure.  A  la  base  de  chaque  cellule  cooique  est  un  nucleus 
eu  cytoblaste  fort  simple  ^  globuleux ,  tres-r6gulier,  auquel 
on  oe  yoit  aboutir  aucun  courant  intracellulaire.  Je  donne 
cea  d^ails  d'anatomie  (fig.  10)  dans  le  but  de  faire  res- 
sortir  les  differences  tris-prononc^es  d'organisation  entre 
les  (Siemens  de  ce  concnchyme  et  les  poils  a  circula- 
tion de  r^vasement  du  p^rianthe.  H.  Treviranus  (1)  con-^ 
sidire,  en  effet,  les  papilles  du  derme  des  fleurs  comme 
le  premier  iiai  des  poils  coroUins,  de  sorte  que  ceux-ci  ne 
sont  que  de  simples  allongemens  de  celles-la.  Gette  opinion 
est  tr^s-conforme  aux  faits  dans  une  foule  de  cas ,  mais  elle 
ne  pent  pas  se  iririfier  dans  toutes  les  fleurs,  le  Marica 
ewrulea  nous  le  prouTera  a  la  derni^re  Evidence. 

Le  derme  inf^rieur  des  s^pales  est  aussi  formi  par  du 
Gonenchyme  a  cellules  dont  la  base  est  sinueuse,  mais  le 
cAne  est  beaucoup  plus  bas  :  c'esl  un  simple  renflement  au 
milieu  de  la  cellule.  Ges  cellules  possedcnt  aussi  le  sue 
bleu  non  granuliftre  du  derme  sup^rieur,  mais  elles  ont  de 
plus  des  grains  de  cblorophylle  tris-prononc^s,  jaun&tres , 
arrondis,  qui^  pour  la  plupart,  se  disposent  ou  en  couronne, 
ou  en  amas  arrondis  a  la  base  de  la  cellule  ( v.  fig.  14). 
Qnelques  globules  sont  ^pars.  Le  nucleus  sert  ici  de 
point  central  attractif  pour  ces  corpuscules  globuleiix,  et 
lorsque  ceux-ci  6taient  libres,  je  ne  leur  ai  reconnu  aucun 


(1)  Tretiranos,  Physiologies  torn.  II,  p.  247,  §  460. 
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mourament.  11  y  a  iTideauaent  uaaAtMooicnie^e.fornia^ 
tion  entre  le  sue  blea  et  cm  fraoules.ohk^ro^yllaircs, 
car  ceui-ci  diminuent  a  mcaure  qii'on  «xanufi«  les  celloles 
plac^es  plus  pris  da  baut.des  isipales,  et  augmeateiit  eo 
nombre  fers  la  base  de  ces  orgaoes^tau point  que. la  parlie 
lerle  de  I'^fasemeatda  p^riantbe  ne  coaiieot  plus  de  bug 
bleu,  mais  uniqueraentdea  globules  d!uQ  jauoeyerd&tre.  Le 
liquide  pur,  sans  melange  de  corps  solide,  est  Lattribut  da 
pdle  a^rien  du  p^talejles  globules  solides ,  jaunes  ou  TerU, 
est  celui  du  p61e  terresire  de  Torgaoe,  du  p61e  qui  tieol 
du  calice,  appareil  plus  foliaire  que  floral ,  plus  nutrilif 
qoeficondant ,  plus  conserrateur  que  reproducteur. 

Sur  ce  ni6me  dermeinferi^ur  il  y  a  des  stontates  {fig.  14). 
Le  Marioa  cceruUa  est  done  uae  espece  de  plus  aajoater 
aux  fleurs  oA  ces  organes  vespirateurs  se  trouTent  sur  le 
p^riantbe  corollin.  Signaler  cette  existence ,  c-est,  je  pense^ 
iburnir  un  ^I^ment  de  plus  a  la  discussion  aetuellen^ent 
pendante  au  sein  de  notre  Acadiniie  beige,  sur  la  question 
de  sayoir  si  r^ellement  les  stomates  soot  les  organes  qui 
ouvrent  on  qui  ferment  les  corollcs  a  ^panouissemeut 
nocturne  ou  diurne.  La  fieur  du  Marica  emrulea  s'ouTre 
le  matin  a  six  heures,  et  se  ferroe  le  soir  pour  mourir,  mais 
je  doute  beaucoup  que  ces  bouches  respiratrices  .soieol 
pour  quelque  chose  dans  cemouvemeot. 

Le  tissu  du  diachyme  des  s^pales  est  form^de  cellules 
incolores  et  ou  il  y  a  beaucoup  d'air.  Uoe  bulle  d'air  se 
troupe  mdme  sous  efaaquccelluledu  derme,  de  maniire  a 
Clever  davanfage  le  c6ne.  Le  x^ompressorium,  en  chasiant 
cet  air,  fait  voir  parfailement  comnienl4te  fluide  exbfusse 
les  cellules. 

Les  petales  dont  la  base  fail  partie  de  T^vasemcnt  poilo 
du  piiriantheeldont  le^mroetscrecourbeau  defaor^^offrent 
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daas  cette  derni^re  partie  iia  der me  aii«»i  suiueux^  et  oik  les 
cAoes  s'obs^rveiit  aussi,  quoiqu'iis  aoieot  tr^s*«iirbais8^s 
(fig.  9).  I^ur  uoe  cellule,  j!ai  vudeux  cftnes ;  ce  fait  est  rare. 
Les  cellules  sont  refiipltes  d*ua  sue  incolore,  bleu ,.  rouge 
qa  brun ,  «elon  la  partie  ainsi  color^e  du  p^tale  oik  on  les 
pretid,  et  dans  leur  ini^rieiir  on^oit  quelques  globules 
s^desy  mats  que  je  a'airirus  qu'en  repos^  sans  moitVemeat 
gif atbire.  yet%  }a>  portion  du  p^ale  od  1  evasement  pilifere 
Gommenje,  on  toit  des  poila  naitre  du  conenohyiBe,  mais 
leur  base  reste  distincte,  et  ils.ne  paraissent  pas  £tre  des 
metamorphoses  directes  des  c6nes.  Gependant,  entre  les 
.polls,  des  cdnes  a'allongeot  beaucoup  et  pourraient  £(re 
comnd^r^s  comme  des  poils,  s'ib  n'offraient  pas  pour  base 
la  partie  ^largie  de  la  cellule ;  en  un  n>ot  le  poil  est  con^ 
tracts  a  sa  base  {fig,  1,  2,  3,  4,.  5)  et  la  cellule  du  conen- 
cbyme  est  dilat^e  a  la  sienne  {fig.  10). 

Le  p^riantbe  du  Marica  casrulea  forme  au  milieu  de  la 
fleur  une  espJN^e  de  vasea  laehes  brunes  sur  un  fond  jaune; 
oes  tacfaes.sont  des  raies  placies  circulairement,  et  qui  se 
trouvent  sur  les  p^tales  comme  sur  les  s6pales.  Le  tissu  qui 
compose  ces  parties  si  diversemeot  color^es  est  un  pris^ 
menchyme  dont  les  cdlules  incolores  par  elles^mSmes 
r^dferment  un  liquide  ou  incolore,  ou  rouge,  oubleu,  dont 
la  limpidity  eiclut  tout  globule (/ijr  11);  mais,  quelle  que 
soit  la  couleur  du  fluide,  il  y  a  au  dedans  des  cellules  des 
globules  cbloropbyllaires  jaunes  tr^s-nombreux  et  atta- 
chi£s  aux  parois,  sans  fecule.  Cette  chlorophylle,  je  Tai 
AtmB&efig.  12et  13,  pour  faire  \oir  ses  formes  di verses, 
car  elle  est  loin  d'aroir  la  r^gularit^  qu'on  lui  connait 
dans  une  foule  de  plantes;  g^n^ralement  arrondie,  elle 
offre  des  protuberances  et  des  portioncules  superpos^es , 
comme  si  c'^tail  de  la  fdcule ,  mais  I'tode  ne  la  colore  pas 
en  bleu  ou  en  violet. 
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Enfin  y  j'ai  examiii^  le  derme  des  laeiniures  du  sligmale , 
parties  p^taloldes,  el  j'y  ai  reconnu  un  colpenehyme  iris- 
61^gaut.  Les  cellules  sinueuses^  remplies  d'un  liqaide  blea, 
sans  melange  de  globulines  ni  de  nucleus ,  pr^sentent  ce 
caractire  que  j*ai  trouv^  d^ja  un  si  grand  nombrede  fois, 
et  siir  lequel  les  auteurs  disent  fart  peu  de  chose,  si  tant 
est  mdme  qu'ils  en  parlent.  Je  veux  parler  de  ces  petites 
lin^oles  noires,  transversales  ^  tris-serr6es  ^  paralliles^ 
qnoique  sinueuses,  qu'offrent  un  si  grand  nombre  de  cel- 
lules de  p^tales  on  de  parties  corollines;  ces  lin^oles  oe 
sont  que  des  plis  de  la  membrane  des  cellules,  etdisparais- 
sent  par  la  simple  extension  qu  amene  la  compression. 
L'eau  suffit  m^me  souvent  pour  les  faire  disparattre,  en 
gonflant  Tutricule  v^g^tale.  Ges  plis  amfenent  ainsi  la  dila- 
tabilit^  des  cellules,  propritSl^  n^cessaire  a  la  turgescence. 
U  y  a  peu  de  fleurs  ou  ces  plis  peuT^nt  mieux  s'obserTer 
que  dans  le  Marica  ecerulea,  et  j'ai  dessin6  cet  iM  fig*  8. 

Gomme  je  Tai  dit  plus  haut,  un  des  points  qui,  dans 
letude  de  celte  fleur,  m'a  beaucoup  intdress£,  c'est  la  cir- 
culation iniracellulaire  des  poils  qui  garnissent  F^rase- 
ment  central  du  p<^rigone  du  Marica.  Les  r^centes  com- 
munications que  m'aTait  faites  H.  Schultz ,  pendant  son 
passage  a  Lidge,  et  les  preparations  des  appareils  laticifires 
et  des  poils  a  cyclose,  qu'avait  eu  la  bont£  de  m'entojer 
cc  c^lebre  professeur,  fixaient  encore  toute  mon  attention, 
lorsque  la  circulation  du  Marica  s'offrit  a  ma  Tue;  de 
sorte  que  je  restai  clou6  a  mon  microscope  pendant  tout 
un  jour,  pour  suivre  ce  phdnonienedans  ses  diyerses  phases. 
Le  hautint^rSt  que  j'a^ais  tu  prendre  a  T^tude  de  la  cir- 
culation du  liquide  Tital,  en  Angleterre,  par  MM.  Lindley, 
Solly,  Don  et  Taylor,  excitait  le  mien  et  me  faisait  pers^- 
T^rer  dans  des  observations  qui ,  je  TaTOue ,  sont  extreme* 
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ment  fatigantes  par  la  n^cessiti  od  Ton  est  de  regardcr 
fixementy  pendant  pluaieors  heares  de  suite,  une  image 
microscopique.  Mes  rechercfaes  m'o&t  conduit  h  la  con* 
naissance  deplusieurs  fails  que  je  crois  curieux  dans  Titat 
actual  de  la  tb^orie  de  la  circulation  chez  les  plantes. 
Poor  observer  le  mouTcment  du  liquide  Tital,  je  coupai 
horizootalement  le  derme  a?ec  un  scalpel  Iris-ac^ir^,  je 
mettais  la  partie  enlefde  sur  du  verre,  et  apris  avoir  plac^ 
dessus  une  lame  tr6s*fine  de  la*m£me  roatiire,  j'intro- 
daisais  de  Teau  entre  les  deux  plaques  de  verre,  de  sorte 
que  les  poils,  quoique  ramen^s  a  la  position  horizontale, 
n  etaient  nullement  comprimis;  leur  grandeur  (un  milli- 
metre), leur  transparence,  la  siraplicil6  de  leur  enyeloppe, 
la  forme,  le  volume  et  la  mutability  des  appareils  circula- 
toires  de  leur  int^rieur,  donnaient  aux  observations  une 
justesse  qn'on  aime  bien  a  rencontrer  dans  un  sujet  si 
deiicat  et  si  important  a  la  fois. 

Rappelons-nous  en  peu  de  mots  oik  en  est  la  question 
actuelle  de  la  circulation  chez  les  plantes. 

Lorsque  H.  Robert  Brown  d^couvrit  le  mouvement  du 
sue  dans  les  poils  moniliformes  du  Tradescantia  virgin 
nieay  il  crut  que  les  cellules  6taient  pleines  d'air  (1).  Les 
nombreuses  recherches  de  M.  Meyen  sur  If  mouvement 
du  m^me  sue  vital  dans  les  poils  de  \ Hydrocharu  mor- 
bus rancB  (2),  auraient  d^ja  pu  prouver  qu'il  y  avail  la 
quelque  errcur.  En  1832,  M.  J.  Holland,  dans  une  Icttrc 
a  M.  Aikin ,  d^couvrit  la  circulation  dans  les  poils  du 


(1)  Kobert  Brown,  On  thesesual  organs  aiid  impregnation  in  Orchi" 
dea  and  Asclepiadeof ,  1831 « 

(2)  Meyen ,  IVova  acta  naturce  curiosorum  ,  torn.  XIII. 
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petiole  do  5(0M#0ff0  vtUffatu  (1).  II  reooonul  le.floide  in* 
tirievr  et  f 'imaginait  que  let  globoles  GtrcnlaicDt  le  long 
d'an  fysfcime  de  fibres  intfrieures  attach^esaux  bouts- «t 
aux  c6les  de  chaque  cellule ;  il  reconaut  deseooraua  traag- 
Tersaox.  Eo  1833  j  feu  H.,  Henri  SladL  iiudia  de  nouTeau 
la  circulation  daas  le  TradeMcaniiael  dans  les  Hydroehor 
ris.  et  Pemiemon  (2).  II  y  revint  encore  dans  uoe  lettre 
dat6e  d'Epsom  de  la  m^me  ann6e  y  en  signalant  le  moove- 
ment  dans  VOriie,  dans  les  poils  du  calice  du  Mauran- 
diOf  dans  les  poils  des  p^tales  des  F'ioUUe^^  des  Tulipes; 
il  pense  oidme  que  le  pb^nomene  existe  dans  tous  les  poils 
transparens  (3).  Hais  ce  qui  est  pen  connu  ,  c'ett  que 
dans  ce  dernier  travail  il  declare  que  d'abord,  pour  ioi,  la 
circulation  provenait  )de  Taclion  de  Teau  sur  les<pr^pa- 
rations  microscopiques ,  de  lexosxnose  et  de  Tendosinose, 
parce  qu'on  observe  toujours  les  poils  et  Jes  cellules  oA  la 
circulation  existe,  dans  de  Feau,  mais  que,  plus  tard, 
observant  ce  pb^nomene  dans  des  poils  plonges  dans  de 
rhuile,  du  mucilage  y  des  solutions  salines  et  dans  Fair,  il 
vit  qu'il  continuait  toujours  a  se  montrer,.et  qu'aucune 
cause  physique  ou  chimique  ne.  pQuvait.l'expli<iuer.  Pmir 
lui ,  la  circulation  avait  lieu  dans  Tes^ace  que  laissaient 


(1]  James  Holland,  Henri  Slack  et  Cornelius  Yarley.  Communicationt 
relatives  to  the  microscope.  Trans,  for  the  encouragement  of  arU^ 
manufactures  and  commerce^  toI.  XIIX,  part.  II,  p.  6 

(2)  Edmund  Turell,  James  Holland  and  Henri  Slack,  Improvementi 
in  the  microscope.  Transact,  for  the  encouragement  of  arts  ,  manufac 
tures  and  commerce ,  toI    XLIX. 

(3)  Observations  on  the  motion  of  fluids  in  plants, ly  Henri  Slack,  Con- 
munications ,  etc.  (suprd  laudata).  Transactions  of  arts  y  vol.  XLIX, 
part.  II. 
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entre  ^Ues  et  la  paroi  ejdiri^nre  des  poils/et  des  sacs  oofi'-; 
tenant  la  liqueur  cqlor^e  (  Trad$0oani%a)  ou  incolore 
{Senejcio)  des  caifit^s  inUrieures.  II  faisait  jouer  uo  i:6le  ac- 
tif  au  nucleus,  lea  courans  circulaloires  s'y  rendftieot  et 
c'^tait  presque,  il  faut  Vavouer,  le  eceur  de  la  eirculaiioa 
cellulaire.  Gependant,  Slack  comparait  le  nauouTenient  gi'- 
ratoire.oljserv^  par  lui  dans  tant  de  plaales,  .au.mouve* 
meat  des  gipbuks  dans  les  Jllg.u€9y  Chara  .niiMa  ei 
autres  plantes  in££rleiires.  En  ,1838,  le  champ  de  la  dis- 
cussion passa  d'Angleterre  en  AUemagne.  M.  Meyen  (1) 
s'occnpa  surtout  de  la  circulation  dans  les  poits  du  Tra^ 
de^oantia  ciliaia  9  du  Cobcea  scandens ;  les  courans 
n'existent  pas. entre  les  meinh<*an^  atdmlses  par. Slack, 
mais  ont  lieu.lant6t  centre  la  paroi  interne  de  TenTeloppe 
gen^rale ,  tanldt  directement  a  Irayers  la  4^y\\€ i^l^rieure, 
ei  le  nucleus  ou  le  globulus  a  upe  influence  nij^rqu^e  sur 
eux.  En  .1837,  il  avail  d^ja  pr^par6  les  esprit^  a  recevoir 
ses  id^es  par  ses  observations  sur  la  circulation  dans  les 
poijs  du  Loam  tricplQr{2).  II  y  declare  d^ja  «  que  le  mpu* 
Yemen t  obserT6  dans  ces  organes  est  une  simple  modijl^ga* 
tion  des  courans  de  rotation  ordinaire  du  suedes  cellules,  » 
II  comparait,  comme  Slack  et  ses  ^mis,  le  mouv^mentde 
circulation  au  mpuyem^nt  g^rs^toire  des  plantes . iaf^e^U*- 
res.  Eofin,  en  1838  iauasi,  U.  Sehullz  lut  a  Tlnsiitut  de 
Paris  uoe  courte  mais  sayante  notice,  sur  la  circulation 
dai^  les  plan  les  (3) ,  jou  il  ^tablil  qiqe  dans  les  b^iiro^ga*- 


(1)  llLt^tvk,Neu$8 System, der  Pflanzen  Physiohgie ,  iom  HfP*  SOO., 
259. 

(2)  Heyen ,  Secretions  Organe  der  Pflanzen ,  p.  43. 

(3)  Schultz,  IV^ouvelles  observations  sur  la  circulation  dans  les  plantes^ 
p.  327.  Annates  des  sciences  naturelles^  183S,  decenibre. 
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niques  (v^g^laiix  vasculaires) ,  la  rotation  iln  sue  dans  les 
cellales  n'est  que  la  circulation  qui  se  fait  par  des  vais- 
seaux  laticifirea  contenus  dans  les  cellules.  C6tait  la  un 
trait  de  lumiire  qu'il  £tait  important  de  bien  constaler; 
M.  Scfaultz  avait  fait  ses  observations  sur  une  foule  de 
planles,  comme  les  CommelinJe*  et  les  Campanulaeie*. 
U  me  communiqua  en  personne  ses  recherches,  et  je  me 
mis  aussitAt  a  verifier  Texistence  d'un  r^seau  vasculaire 
dans  les  Catnpanules ,  oil  il  ne  me  f ut  pas  difficile  de  le 
trouyer,  mais  j'aTOue  que  nulle  part  on  ne  le  voit  aussi 
bien  que  dans  le  Marica  cwrulea. 

Je  confcsse  que  je  ne  suis  pas  d'accord  airec  M.  Scbulfz, 

et  sur  les  denominations  a  donner  aux  dilT^rens  pyno- 

mines  du  mouTement  du  sue  vital,  et  sur  la  mani^re 

de  concevoir   Icur  distribution  dans   le  regne  v^g£tal. 

H.  Schullz  nomme  cyclone  le  mouvement  dans  des  vais- 

seaux ,  et  rotation  le  mouvement  dans  Tint^rieur  d'une 

cellule.  Mais  il  serait  beaucoup  plus  simple  y  beaucoap 

plus  rationnel,  ce  me  senible,  et  surtout  beaucoap  plas 

conforme  au  langage  habituel  de  la  physiologic,  de  nom- 

mer  ciHGULATioir  ce  qui  est  une  circulation,  un  transport 

dans  des  vaisseaux  clos  et  anastomoses;  de  nommer  ct- 

CLOSE  le  mouTcment  en  KYKA02,  en  cercle,  dans  Tinli- 

rieur  d'une  cellule,  corps  originairement  sph^rique,  et 

dont  la  section  est  un  cercle,  et  eofin  de  riserver  le  nom 

de  KOTATioir  a  cette  rotation  que,  dans  beaucoup  de  pianteS) 

on  trouve  aux  corpuscules  globulinaires,  chlorophyllaires, 

qui  toument  sur  eux-meme*  ou  grouillent  ensemble 

comme  des  infusoires;  cela  se  voit  dans  les  cellules  des 

feuilles  du  F'anilla  planifolia,  des  dtamines  du  Spar- 

tnannia  africana , et  comme  la  dit  M.  Meyen ,  dans mille 

autres  plantes.  Je  crois  que  ces  denominations  apporte- 
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raient  moins  tie  confusion  ,  el  M.  Scbultz  se  plaint,  en 
effet  y  de  ne  pas  toujours  avoir  ^16  compris.  J'avais  dijk 
propose  une  partie  de  ces  distinctions  dans  un  ^crit  ant^- 
rienr(]). 

Quand  M.  Scbultz  pense  que  H.  Heyen  a  tort  d*admettre 
que,  dans  les  plantes  b^t^rorganiques  ou  vasculaires,  il 
pent  y  aroir  a  la  fois  une  circulation  du  latex  el  une  rota- 
tion du  sue  intracellulaire,  je  suis convaincu  par  dcs  expe- 
riences etudes  obseryations  particulieres,  que  le  reproche 
de  M.  Scbultz  n'est  pas  fond6.  Je  pense  que  la  question  a^t^ 
mal  envisag^e,  parce  que  les  Irois  series  de  mouvemens  dont 
je  parle  plus  haul ,  n'ont  pas  6ie  suffisamnsent  dislingu^s. 
Ainsi  y  il  est  certain  que  dans  des  plantes  oil  les  Taisseaux 
opopbores  et  leur  sue  sent  tres-visibles ,  ou  la  grande  cir- 
culation se  constate  facilement,  il  y  a  n^anmoins  un  mou- 
Tement  dans  les  cellules  qui  ne  Tient  pas  de  ce  que  1  ap- 
pareil  laticifere  eniroie  ses  r^seaux  irasculaires  dans  les 
utricules,  ou  de  ce  que  des  appareils  vasculairea  opopbores 
existent  s^par^ment  dans  les  cellules.  Par  exerople ,  dans 
VHoya  eamosa  oil  le  latex  et  son  mouvement  sent  si  bien 
appr^ciables ,  il  y  a  dans  les  cellules  de  la  feuille  un  mou- 
Tcment  des  globulines  ,  qui  est  du  genre  des  rotations  dont 
yai  parie  plus  baut ,  mais  il  n'y  a  la  pas  de  trace  d'un  trans- 
port par  des  vaisseaux.  tt.  Valentin  avail  deja  signal^ce  fait 
(2).  H.  Heveu,  qui  a  constat^un  mouvement  semblablc  dan9 
beaucoup  d'autres  plantes ,  a  m^me  £mis  Tid^e  que  pres- 


(1)  Horren  ,  Notice  surla  circulation  ohservie  dans  Vovule^  lafleur  et 
le  phorante  du  figuier^  p.  3. 

(2)  Valentin ,  Berichi  uher  die  Schlesische  Geaellschafl  fUr  vatcrlan- 
dische  Culiur,  1833. 
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que  loiijours  ces  molecules  mobiles  sont  brunlitres  on 
roug4tres,  et  comparables  a  celles  que  j'aTafs  sigoalfes 
dans  les  Clost^ries  (1).  Je  n'admets  pasce  dernier  fait 
comme  exact  parlout;  car,  dans  les  cellules  tres-grandes 
4ei  feiiin«s  da  f^anilla  ptani folia  j  on  peut  constater  un 
xnoBTemeDt  tr^s-rapide,  et  qui  se  prolonge  aussi  long- 
temps  que  la  cellule  est  close,  de  globulines  vertes,  et  qni 
suiTcnt  toutes  sortes  de  directions ,  a  cdl6  d'autres  parfai- 
ternent  immobiles,  plus  g^andes  et  vertes  aussi.  Dans  les 
^lamineii  du  Sp^rmannia  afrieana  ,  j'ai  vu  demierenfieirt 
de  tris-gros  globoles  tournoyer  sur  eux-^m^mes  ei  marcher 
en  diffircns  sens;  ce  sont  des  globes  rouges  ,  comme  les 
Palmilles ,  ct  contenus  dans  les  cellules.  Or^  dans  teas  ces 
ca9,  il  n'y  a  pas  de  Taiisseaux^ 

N^anmoins ,  on  doit  recbnmaitre  que  H.  Scbiilti  a  en 
raison  de  regarder  conmie  un  vrai'sySleme  de  vaisseaux, 
le  r^eau  oik  le  moiiTement  s'obserTc  dans  une  fouiede 
cas;  et,  qu^l  y  a  euf  confasixin^  entre  les  transports  gira- 
ioires  et  circulatoires ,  est^un  fait  qui  me'par^lt  horsde 
dente;  Respire  que-  le  lecledr  pattiig^ra  celte  conviction, 
lofsque  j'aurai  d^crit  ce  que  j'ai  tu  dans  le  Marica  ctj^- 
ruiea. 

Les  polls  coroMins  de  cette  planle  ont  un  millimetre  et 
un  pea  plo^  en  longoenr.  lis  soiit  form6s^par  urre  simple 
cellule  fusifornie,  arrondie  a  sonsomraett,  plus  amincie  a 
sa  base.  Du  reste,  ces  ceHules  sOnt  ^toul-a-fait  isolees,  et 
leur  difference  d'organisalion  d'avec  les  cellules  du  conen- 
cbyme  dermoide  ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  des 
modifications  de  ces  dernieres.  La  paroi  est  tres-transpa- 


(1)  Heyen  ,  Physiologie  ^  torn.  II,  p.  S55. 


.^ 
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rea4e ,  forte ,  resbtante,  tris^peu  extensible,  sehrisant  au 
coiDpressorium  {fig.  1,  2,  «3).  La  paroi  est  tr^s-visible  et  se 
deasioe  avec  aon  dduble  bWd  tm.  ses  deux  Iignes  ndires,  et 
eonsme  rien  ne  fail  saillie  en  dehors ,  il  est  clair  que  le 
r^seail  Tas<^ulaire  qu'on  "veit  a  ccs  polls  est  intii^rieuT.  En 
eJBTel^  rien  n'est  plus  ¥isible  que  ce  r^sean  de  yaisseaux 
doni  les  membranes  se  dessinent  avec  nettet)6  dabs  lesxel^ 
Inlesy  et  la  cirOtilation  y  est  si  aetiTe,  qu'on  »e  peut  pas 
retrouter  a  ces  Taisseaux  la  m^me  forme  pendant  dix  on 
qainze  minutes.  En  general,  il  y  a  quatre  grands  iraisseaux 
qui  parcourent  le  poil  de  baut  en  bas,  et  qui  s'unissent 
lati^ralement  par  des  Taisseaux  transversaux  anastomoses 
aTOG  les  pretniers.  Pour  Texistenc^e  de  ces  anastomoses  et 
do  leur  extreme  facility  a  se  eentracter  au  point  d'^chap-' 
per  aux  yeux  mSme  tr&s-«xerc6s  au  microscope,  il  n'y  a 
p^s  le  moindre  doule  qcie  M.  Schultz  n'ait  obserTd  avec  la 
derniire  exlM^titude.  Les  figures  indiquent  raieux  que  mes^ 
paroles  les  formes  qu^  prenuent  suceessi'vement  ces  i^ais-*' 
seaux.  Quand  tout  le  latex  afflue  dans  un  taisseau  pri- 
maire  (un  des  quatre  loogitudinaux),  celui-cise  renfle, 
mais  en  Oonseryant  soiitent  un  aspect  moniliforme  qui 
dei^ieni  tres-^l^gant ,  ^quand  une  partie  dw  fluicle  circiila^ 
toire  ft'^chappe  pat  les  anost6tnoses.  Alori ,  il  Va  une  sdrie 
de  ^^sicules  renfli£es,  aitach^es  les  unes  aux  au>tres  par  des 
Taisseaux  liniaires  tr^'^troits  {fig.  3);  les  gIo>bules  dn^ 
kiex  avec  leur  s^ni-m,  filent  doncement  dans  ces'espe^ce^ 
de  fik  jusqu'a  cequ'un  afflux  trop  considerable  dilate  irni- 
formenjenl  le  grand  vaisseau. 

TantAt  un  grand  vaissean  est  tout  entier  contract^  {fig.  1 ), 
tantAt  dilate  (fig.  2);  tant6t  un  Taisseau  transversal ,  g^ne^ 
ralement  moins  gros  que  les  autres,  aboutit  a  un  renfle- 
ment,  lant6t  a  une  contraction,  mais  presqoe  jamais  on 
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ue  voil  d<s  ces  reDflemens  sur  Its  vaisseaux  de  comniiiiii- 
cation. 

Main  tenant,  pour  6lre  bien  sAr  que  les  espaces  oik  s'ob- 
8er?e  la  circulation  soient  de  yrais  yaisseaux,  on  pouvait 
9'y  prendre  de  diverses  manieres.  En  premier  lieu ,  je  no- 
terai  Tappreciation  de  la  membrane  m^me  des  Taisseaux; 
en  second  lieu,  ses  dilatations ^  qui  se  produisent  sous 
\ afflux  Tisible  du  latex ;  niais  il  me  vint  a  Tidie  que,  puis- 
que  le  latex  est  plus  dense  que  le  liquide  intracellulaire  de 
la  cavit6  du  poil,  un  fluide  colorant  ferait  reconnailre 
mieux  et  ce  fluide  et  les  vaisseaux  qui  le  contiennenl.  Je 
pris  done  de  la  leinture  d'iode,  et  en  colorant  par  elle  les 
poils ,  je  vis  qu'cn  effet  les  vaisseaux  $e  dessinaient  en  brun 
rouge&tre  et  la  cellule  avec  son  fluide  en  jaune  (/f^.  4 — 5). 
La  membrane  ^tait  alors  bien  visible,  et  en  mettant  uoe 
telle  preparation  sous  le  compressorium ,  je  d6pla9ai  en 
Toulant  le  disque  sup^rieur,  Tappareil  vasculaire,  de  ma- 
niire  a  me  montrer  son  enti^re  ind^pendancc  comme  ri- 
seau  de  Taisseaux. 

Gette  coloration  par  Tiode  me  prouva  un  autre  fait 
auquel  on  n'a  pas  pens6,  a  ce  que  je  «ache :  les  deux  bouts 
de  ces  poils  se  colorerent  en  violet ,  comme  si ,  a  ces  deux 
extr^mit^s  il  y  avait  de  la  f^cule.  La  coloration  violette 
diminuait  ses  teintes  insensiblement  vers  le  milieu  du  poil, 
comme  on  le  Toit  dans  quelques  cellules  de  f^cule  de  pom- 
mes  de  terre  bouillies  a  moiti^.  La  presence  de  la  ficule 
dans  ces  poils  a  1  etat  de  demi-cob^sion  est  un  fait  remar- 
quable,  et  lorsqu'on  songe  a  la  grande  qualil6  nutritive  de 
cette  substance,  on  s^explique  pourquoi  Ton  voit  le  latex 
cbeminer  plus  doncement ,  et  par  consequent  s'accumuler 
aux  deux  cxtr^mites  feculiferes  des  poils,  car  c'est  un  fait 
demontre  par  Tobservation  qu'aux  deux  bouts  des  poils, 
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lea  vaisseatix  sont  plus  Ioog*tomp6  dilaCSs)  ^t  Us  atl&^ttt'^ 
moses  plus  fr^quentet  (fig^  1^  2,  '3).  Oette  plus  graild<^ 
aclivil^  vitate  qu'acquiert  la  le  latex,  permet  au  bout  sup^- 
rieur  du  poil  de  produire  un«  s^cr^tion  qu'on  Toit,  trans- 
inise  au  dehors,  sous  forme  d'un  filet  vi^qtieux^  comme 
una  substance  gommeuse  {fig,  0)>  et,  sans  doute,  le  fluids 
forme  par  Tactivil^  du  latex  a  rautfe  bOUt  du  pdil  qui  re- 
pose sur  le  derrae,  est  absorbs  par  les  cellules  et  sert  a  la 
Dourriture  dc  la  plante;  de  sorte  que  le  poil  ^  organe  res- 
piratoire,  comme  la  l>ranchie^  puisqti'il  met  I^  latex  en 
rapport  a?ec  Tair  a  travers  la  membrane  pileuse ,  devien- 
drait  encore  un  organe  de  nutrition  d'un  cdle  ot  de  s6cr^- 
fioD  de  I'autre.  En  effet ,  ou  nous  conduisent  les  progres 
de  la  physiologie  v^g^tale,  n'cst-ce  pas  a  (a  concentration 
des  fonciions  tfes-diverses  dans  une  cellule?  Et  celle-ci, 
<]u'on  regardait ,  il  y  a  quelques  ann^es, comme  une  sphere 
treg'simple  avec  des  Corpuscules  6olor6ft  an  dedans,  n'est- 
^lle  pas  devenue  tout  un  organisme  compiique,  au  point 
qn'entre  un  poil  de  Marica  et  une  Annelide  il  n'y  a  plus 
tant  de  difference? 

A  ces  observations  ^  je  dots  ajouter  eeiles«<:<i :  le  poil  du 
Marica  possede  un  nucleus  diversement  place  {fig,  1,  2,3). 
Je  n'ai  pas  vu  que  des  vaisseaux  y  aboutissent ,  bien  que  ce 
soit  le  cas  tres-souvent,  mats  je  ne  dis  pad  pour  cela  qu'il 
soit  tout-a-fait  ind6pendai}t  dil  r6$eaci  tasCtilaire,  et  sans 
connexion  avec  lui ,  car  les  vaisseaux  peuvent  avoir  ^te  si 
<;ontractes,  quails  auront  <^chappc  a  mes  yeux.  G'est  un 
sujet  tr6s-delioai^  que  je  itie  prapo^  d'examiri^r  une  autre 
fois. 

J'ajouterai  encore  que,  confre  la  paroi ,  entre  les  reseaux 
vasculaires,  il  y  a  des  globulines  sans  mouvement,  associees 
par  plaques  comme  Tindiquent  les  figures;  et  que  sur  le 
Tom.  VI.  30 
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sligmate  on  voit  des  poils  plus  pelils,  coniques  {fig.  7),  oa 
la  circulation  se  fait  aussi  dans  des  vaisseaux. 


EirUCATlON  Dl  LjL  UABCHS. 

(les  figures  sont  detsindes  ]k  260  fois  le  diam^tre ;  U  /l^.  13  a  400  fois). 
Fi^.  1.       Foil  de  la  gorge  du  pdrianthe. 
a.  Yaisseau  longitadinal. 
£.  Etranglement  d^un  autre  grand  yaisseau  longitudiaaJ. 

c.  Etrauglement  du  meme  conduisani  &  des  renflemens. 

d.  Yaisseau  de  communication, 
tf.  Grand  Taisseau  longitudinal. 
/*.    Nucleus. 

g.  Globulines  extdrienres  au  systime  circulatoire. 

h.  Paroi  da  poil. 

k.  Cellules  dermoidet. 

/.   Airy  contenu. 
Fi^'  2  et  3.  Hemes  poils  aTec  d^autres  dispositions  du  syst^me  circa1*> 

toire. 
Fiq.  4  et  6.  Poils  colords  par  la  teinture  d^'iode. 

a.  Tdtes  colordes  en  bleu  ,  comme  si  el  les  renfermaient  de  la 
f^cule. 

h,  Yaisseaux. 

c.  Bases  colordes  en  bleu  comme  si  elles  renfermaient  de  la 
f«$cule. 
F%<j.  8.       Tete  de  poil  ayec  son  produit  escrdtd. 

a.  Sdcrdtion. 

&.  Paroi  du  poil. 
Fig,  7.       Poil  du  style  avec  son  appareil  circulatoire. 
Fiq.  8.       Derme  du  style. 
Fig*  0.       Derme  supdrieur  des  pdtales. 

a.  C6ne  tu  d*en  haut. 
Fig*  10.     Derme  supdrieur  des  s^pales.  KucMus  simple. 
Fig,  11*     Derme  des  taches  brunes  de  la  gorge  du  pdrianthe  ayec  let 

liqueurs  color«$es  et  les  globulines  jaunes. 
Fig,  12.     Tine  cellule  isoMe.  Globulines  informes  avec  un  point  central. 
Fig*  13.     Globulines  sdpardes,  Tues  sur  plusieurs  faces. 
Fig,  14.     Derme  infdrieur  des  sdpales  ayec  le  stomate  et  les  globu- 
lines disposdes  en  couronne. 
Fig,  16.      Globule  de  pollen. 
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OaiflTHOLOGlE. 

Description  d*un  Tangara  nouveau ,  par  M.  B.  Du  Bus, 
membre  de  la  Chambre  dcs  Repr^sentans. 

Ta.nagra  lcrulata.  —  Tangara  h  croissans. 

Tanagra  corpore  sericeo-atro;  pectore,  epigastrio,  hypochon- 
driis  et  maculd  postoculari  cum  lunula  paroticd  igneis; 
flexurd  cum  tectricibus  alarum  minorihus ,  tergo  et  uropygio 
laste  cyaneis;  tectricibus  caudce  superioribus  nigris  ^  cyaneo 
iermhmtis ;  crisso  atro ,  transverse  rubro  fasciato  ;  rostro 
pedibusque  nigris, 

M.  d'Orbigny  a  figur^  ( pi.  XXV,  fig.  2  de  son  Foyage  en 
Amerique)y  sous  le  nora  de  Tanagra  igniventris ,  une 
espece  qui,  au  premier  coup  d'oeil,  parait  identique  ayec 
le  Tangara  a  croissans,  Cependant ,  un  cxamen  atlentif 
m'a  conTaincu  que  ces  deux  oiseaux  doivent  r^ellement 
former  deux  especes  distinctes  par  les  formes, par  la  taille 
et  par  des  differences  assez  notables  dans  la  distribution 
des  couleurs  du  plumage. 

Le  Tangara  a  croissans  a  le  bee  conique,  assez  ^pais  a 
la  base;  la  mandibule  sup^rieure  est  plus  longue  que  Tin- 
f^rieure;  elle  est  ^largie  et  renfl6e  sur  les  cdi^s,  a  bords 
tranchans,  a  arSte  droite,ne£echissant  sensiblement  que 
Ters  la  pointe  du  bee  qui  est  tres-^chancr^e.  La  mandibule 
infdrieure  est  plus  ^troite  que  la  sup^rieure ;  elle  a  son 
bord  inf^rieur  l^g^rement  ascendant  depuis  Tangle  form6 
par  la  reunion  de  ses  branches  jusqu'a  sa  pointe. 

Les  ailes  sont  arrondies;  la  premiere  remige  est  plus 
courte  que  la  seconde;celle-ci  est  un  pen  plus  courte  que 
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les  troisiimc,  quatri^me  et  cinqui^me,  qui  sont  les  plus 
loDgues.  La  queue  est  cai;r£e. 

Le  Tangara  a  croissans  est  remarquable  par  la  Tivacil6 
de  ses  couleurs.  Le  corps  en  g^n^ral  est  d'nnnoir  profond 
ct  veloul^  ;  la  poitriue^  la  pnrlie  ant6rieure  du  ventre  jus- 
qu'aux  jambes  et  les  flancs  sont  d'un  beau  rouge  de  fea 
lustr^  et  tr^s-yif ;  une  tache  de  la  m^me  couleur  setrouve 
derri^re  Tceil  pres  de  la  nuque ,  et  se  r^unit  a  un  croissant, 
aussi  de  la  iii^me  couleur,  et  qui  descend  vers  la  gorge  en 
bordant  la  parlie  posl^rieure  de  la  region  parolique.  One 
large  bande  rouge  traverse  les  couverlures  inKrieures  de 
la  queue.  Le  pli  de  Taile  ainsi  que  les  petites  couvertures, 
Iapartieinf6rieure  du  dos  et  le  croupion,  sont  d*un  beau 
bleu  d'azur  lustr6 ;  les  couvertures  superieures  de  la  queue 
sont  noires ,  termin^es  de  bleu.  Les  r^miges  sont  d*un  noir 
moins  profond  que  les  reel  rices.  Le  bee  et  les  pieds  sont 
noirs. 

Je  terniinerai  cette  notice, en  pr^sentant  le  r^sohat  de 
Texamen  comparatif  que  j'ai  fait  des  T,  lunuiata  et  tynt- 
veniris.  Mais  il  est  a  regretter  qoe ,  pour  ^tablir  la  diffe* 
rence  spteifique  ,  je  sois  oblig6  de  me  borner  a  IVxamen 
des  caracteres  indiqu6s  dans  la  figure  que  donne  M.  d'Or* 
bigny.  Car  le  texte  corrcspondant  aux  planches  dvt  F^o^ge 
dan9  Vjimerique  meridionale ,  qui  se  public  par  liyraisons 
et  dont  la  nioiti6  settlement  a  paru  aujourd'hoi,  n'accon* 
pagne  pas  toujours  ces  planches  el  ne  parait  sou?ent  que 
dans  des  Uvraiaons  post6rieiires«  Cesl  ee  qui  e&i  arrive  au 
Tanagra  igniventris ,  dont  la  descriplion  n*a  pas  encore 
vu  le  jour,  bien  que  la  figure  en  soit  puhliee  depuis  qnel- 
ques  moijs.  PI<!ianmoins  cette  figure  m'inspire  toute  con- 
fiance  ,  a  cause  de  la  grande  exactitude  qui  distingue  les 
planches  du  f^oyag^  de  M.  d'Orbignv. 


Bii/U/,n.<-  -Ir  I  Acalt'-ii',- 


Txm .  I'/,  Four  j 


1 

n 

..... 

^^B 

-  ~\  7^ 

\ 

''Vh 

\ 

V  '   ' 

X 

'I'.AX.VtinA    UNn.ATA  . 


(  441  ) 

TAiiAr«a\  ltjrtjlata.  (N.)  Taivagra  Igniventms.  (d*Orb.) 

L'arete   de   la  mandiljule   supe-  L^ar^te   de  la  mandibule   supd- 

rieure  est  droite  et  fl^chie  seuie-  rieure  est  £leehie   a  partir  de    la 

ment  vers  la  pointe  dti  bee.  batfe. 

La  pointi)  de  la  mandibule  »t]pd'  La  pointe  de  la  nmndtbulB  sup^- 

rieore  est  tr^-ecbancree.  rieure  est  faiblement  echancree. 

La  mandibule  infcrieure  est  luoins  La  mandibule   inferieuce  est   a 

longue  que  la  tup^rreure  j  son  bord  peu  prds  aussi  longUe  que  la  supe- 

inf^rieur  est  l^giiremeat  ascendaAt  rieure }    son    bord    inf^rieur    est 

depuia  Tangle  forme  par  la  reunion  presque  droit* 
de  ses  branches  jusqu^k  sa  pointe. 

L'extr^mit^  des  r^miges  a  Tetat  L^extremite  des  r^miges  a  Tetat 

de  repos,  d^passe  Pextremitd  des  de  repos  n^atteint  pas  Textrdmitd 

oonvcrtures    sup^rieure*   ct   inf^-  .  Aes  coirt ertures  de  la  queue, 
rieures  de  la  queue. 

Longueur   totale^    6    pouees    6  Longueur  totale,  5  pouces. 
Hgnes. 

Longueur  do  tarse,  1  pdnce.  Longueur  do  tarse,  8  lignes. 

Les  i^andes  et  moj^tines  couver-  Let  grandes  et  les  moyennes  cou- 

tures  des  ailes  et  les  rdniges  sent  "vertures  des  ailes  sontborddes  ex- 

compldtemedt  noires.  tdrieurement  de  bleu  -,  les  remiges 

i6nt  ettdrieurement  borddes  en 
partie  de  ble.u  et  en  partie  de  blano 
jaunatre. 

La  region  anale  et  les  jambes  sont  Toutes    les    parties    inferieurea 

noires  j  une  bande  rouge  traverse  sont  rouges,  a  I'exception  des  jam- 

les  couvertures  inf^rieures  de   la  bes  qui  sont  tioires. 
queue  qui  sont  dgalement  noires. 

Le  Tangara  a  croissans  habile  la  province  d'Honduras. 
II  fait  partie  de  ma  collection. 


HISTOIRE   ET    ARGHEOLOGIE. 


M.  le  baron  De  Reiffenberg  pr^sente  les  deux  notes  sui' 
vaotes: 

Remarque  sur  J.-f\  Foppens.  —  Depuis  que  j'ai  com- 
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niuniqu^  a  racad^mie  une  notice  sur  Tarchidiacre  Foppeos, 
le  Mestager  des  science*  histortques  a  publi6  un  poeme 
latin  de  Dominique  Foppcns  j  cbanoine  d'Anderleclit ,  son 
frere.  M.  Gautier,  a  qui  le  Messager  est  redcTable  dece 
poeme,  s'est  imaging  que  YHistoire  de  Bruxelhi  con- 
serv^e  en  manuscrit  k  la  bibliotheque  royale ,  6tait  de  ce 
Dominique  Foppens.  II  est  tomb6  dans  Terreur;  VHUtoire 
de  Bruxelles ,  ainsi  que  je  Tai  dit ,  appartient  a  Tarchi- 
diacre.  H.  De  Ram  qui  possede  plusieurs  manuscrits  de 
ce  dernier ,  a  entre  les  mains  le  recueil  relatif  a  Tinquisi- 
lion  el  an  concile  de  Trenle. 

Sur  une  bague  ancienne.  —  Clovis  yoalait  ^pouser 
Clotilde,  fille  de  Chilp^ric  et  niice  de  Gondebald,  roi 
de  Bourgogne.  Le  gaulois  Aurelien,  d6guis6  en  mendiant, 
ful  charg6  de  Taller  trouyer.  II  devait  remettre  a  Glotilde 
un  anneau  que  lui  euToyait  Glovis,  afin  qu'elle  e&t  foi 
dans  les  paroles  du  messager.  Clolilde,  en  r^ponse,  lui 
confia  aussi  son  anneau.  Telle  est  Tanecdote  que  raconte 
un  ancien  chroniqueur,  en  y  joignant  des  parlicularit^s 
qui  en  font  une  scene  de  I'Odyss^e,  ainsi  que  le  remarqae 
H.  De  Chateaubriand. 

Les  anneaux  de  Gloyis  et  de  Glolilde  devaient,  sans 
doute,  pour  6lre  reconnus,  porter  quelque  signe  et  ap- 
partenir  a  la  classe  de  ceux  qu'on  appelait  signatorii, 
sigillaritii  on  cerographi  (1),  el  sur  lesquels  s'est  dtendu 
longuement  un  sayant  beige ,  le  P.  Fran9ois  De  Corte,  qui 
a  icrit  un  lrail6  ex  professo  sur  les  anneaux  en  g6n6ral  (2). 


(1)  Walali*  dieyiz\\\^ ,EUmens  depaUographie^  1838,  in^4omaj.II, 
1  et  suiv. 

(2)  Syntagma  de  annulis,  authore  R.  P.  F.  Fr.  De  Corte  (Cartio),  Aa- 
gustiniano  Brugensi,  Antwerp  ,  in 'So. 
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De  pareils  anneaox ,  dool  Fusage  remoote  au  dela  de  trois 
mille  anS)  ^taient  communs  chez  les  Francs.  Les  ^vftques 
Be  servirent  d'anneaux  pour  sceller  jusqu'au  IX®  si^cle;  ils 
y  faisaient  graver  leurs  noms  ou  leurs  monogrammes , 
quelquefois  une  t£te.  Les  premiers  rois  francs  scellaient 
egalement  a?ec  un  anneau.  Je  Tiens  d'acqu^rir^  a  la  Tente 
du  cabinet  numismatique  de  H.  Leclercqz,  un  joyau  de 
cette  espece.  U  est  d'or^  en  forme  de  d^cagone^  k  double 
cacbet ,  et  pr^sente  sur  un  chaton  une  tSte  dont  le  style 
annonce  Vive  de  la  barbarie ,  et  sur  un  autre  un  mono- 
gramme  qui  m'offre  le  nom  de  Reneru^^  Reineru*  ou  Re^ 
nerius. 

Get  anneau  fut  trouv^  aux  environs  de  Mons  avec  une 
monnaiede  Swintilla,  roi  des  Wisigoths,  plusieurs  pieces 
de  mon^laires  m6rovingiens  [catalogi^y  n^^  58,  59 — ^Q\ 
des  pieces  byzantines  d'H6raclius  (ibid.y  n^*  122 — 124), 
une  boncle  d'oreille  et  un  cachet  a  I'image  byzantine  de 
la  Vierge. 

La  circonstance  du  lieu  oil  la  d6couyerte  a  6t6  faite  et 
le^om  de  Regnier^  car  je  ne  puis  lire  Treveru  avec  un 
savant  nuraismate  (1),  m'ont  induit  a  conjecturer  que  cet 
anneau  pouvait  avoir  appartenu  a  Fun  de  nos  Regniers , 
comtes  de  Hainaut,  appel^s  dans  les  monumens  anciens 
Ragenarius ,  Raginerius ,  Raignerus ,  Raineru*  et  Re- 
n«ru#  (2).  J'inclinerais  volonliers,  quant  a  moi,  pour  le 
plus  ancien,  c'est-^-dire  Regnier-au-long-Col ^  celui-la 


(1)  On  attribue  la  redaction  du  catalogue  de  H.  Leclercqz  k  M.  Lele- 
well,  mais  cela  me  parait  fori  douteux,  attendu  les  erreurs  dont  cet 
inyentaire  abonde . 

(2)  Itfr.  Thys,  Quaivor  duntasai  fuisse  Rapinerios  comtltft  JSannonim, 
Acta  SS.  Bbloii,  VI,  274—282. 
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mdme  doot  IK.  Hooe  a  suivi  Thiaioire  pus  a  paa  ctaQs  lan- 
ci^nno  fable  du  Rm^rd, 

La  l^lQ,  grQiaiareweBt  gravAey  «si  remarquabla  par  la 
coiffuro  qui  la  aunnoote,  et  qui  m'avait  paru  d'abord  con- 
Yeoir  a  un  6i6qua.  Quaot  aui  oroeniefis  de  la  hague,  j'y 
verrais  daa  abeilles,  si  je  ne  craigoaia  d'etre  dupe  de  mea 
yeui,  et  de  niea  aouTemrs, 

Qiioi  qu'il  en  soil,  cet  anBeane^kdignaderaltaoUoodea 
arcb^ologufs  at  m^rite  d'etre  inia,  a  Taide  d'une figure (1), 
aoua  lea  yenx  de  oaui  qui  ne  peu^ent  rexamiiiQr  an  oabi- 
ne\  des  leMaiUas  de  la  hibliotbdque  royale  ^  ou  it  eat  ii^ 
pos^. 


H18T0IRB. 


Dooum$n^  inMii^  sur  Jus$»  Lip^e  :  note  comnittiilqo4e 
par  M.  Gachard ,  correspondant  de  I'acad^mie. 

Loraqne,  daDs  use  de  naea  tourn^es,  )t  y  a  cinq  ans, 
j'examinai  les  archives  de  la  ville  de  LonTaiii,  i!  me  tomba 
leos  la  main  une  liaase  (2)  dent  rintitut^  exeita  \ivemeol 
ma  curiosity ;  il  annengait  des  doetumens  relatifs  a  une  da 
noa  phis  grander  G^lebrit6a  litterairea,  a  Juste  Lipae. 

Ayaqt  ouvert  cette  liasse,  j^j  trouvai  lee  m  pid^ees  dont 
je  yais  donner  Tindioation  ;  elles  se  rapporteat  k  un  ^v^-* 


(1)  KUe  tera  doiw^  duns  un  des  prockftms  lnUqtiii** 

(2)  Elle  eat  marqade  L ,  no  57 ,  dans  TinTentaire  de  Cuypers,  intituM ; 
Inv^nians  tUfhab9tioq  van  4^  hesokeed^n,  iituhn,  muuimenten  ende fro- 
tesatukken  htvonden  ende  beruatende  ten  94adshuyae  van  L^van, 
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neoient  qui  marque  a  la  fois  dans  ta  vie  de  Juste  Upse  ct 
dans  Fbiatoire  do  Tuniversiti  de  Louvain. 

La  fyremiere  est  line  requite,  «an#  date^  adres66e  aa 
inngistrai  da  Louvain  par  M^  Nicolas  Foxius ;  il  y  est  dii 
que  Juste  Lipse  itait,  depuis  plusieurs  aanies ,  riconcili6 
avec  Iq  roi  et  avec  V^glise ;  qu'il  se  teoait  a  Liege,  ou  le 
due  de  ferrare  et  beaucoup  d'autres  princes  lui  faiaaient 
dea  offres  noagoifiquea  pour  I'attirer  cbeL  eux ,  etc. 

La  deuxidme  est  uneleltre,  aussi  saoadate  ,  de  rummer** 
^t^  de  LouYain  aux  6lats  de  Brabant:  cette  lettre  a  pour 
objet  de  leur  recommander  Juste  Lipse ;  TuniTersit^  leur 
(^ii  observer  que  y  par  Vinter^entioo  des  p^res  de  la  soail6 
de  J^sus,  i)  s'est  riconcilii  avec  KJgUae,  a  qua  tamen 
num^fuam  4^f0eeraty  et  aiec  le  roi. 

Une  lettre  dea  boorgmeslresy  icbevios  et  conseil  de 
Louvain,  adress6e  a  Juste  Lipse,  le  17  juillet  1592 ,  est  la 
troisieme  pi^ce.  Us  lui  6criveot  quila  soot  ioform^s  de 
soo  intention  d'honorer  leur  ville^  en  venant  y  fixer  son 
a^jour  ;  ils  le  prient  d'effectuer  ce  dessein,  ras»arant 
qu'ils  feroat  tout  ce  qui  d^pendra  deux  pout  a»  salisfac- 
tioii«  Its  lui  offreiU  rexemption  de  garde  et  toutes  les  im- 
munit^s  qui  aout  en  leur  pouvoir.  Ge  leirrsera,  ajoutent-* 
ils,  un  grand  bonbeur  de  le  voir  dans  leur  ville,  et  ils 
en  esp^rent  le  raeilleur  r^sultat  pour  le  r^tablissement  de 
ruDiversit& 

La  quatrieine  piece  est  la  r^ponse  de  Juste  Lipse ,  en 
date  du  21  juillel.  II  les  remercie  de  leur  bonne  affeo 
tion  :  il  n'est  aucun  endroit  ou  il  ait  plus  le  d^ir  de 
vivre  que  Louvain.  II  lui  a  6t^  offert  des  conditions  bien 
ayantagenses  pour  aller  se  fixer  dans  d'autresj^pays  catho- 
liques;  mais  il  donne  la  pr6f6rcnce  a  leur  ville.^Il  leor  de- 
mande  deux  choses  :  qu'il  soit  exempt  de  garde,  ainsi  que 
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(le  logemens  roilitaires,  non  pas  qu'il  ait  ia  pretention 
d'obtenir  des  privileges  particuliers ;  mais  Tetat  de  sa 
sante  reclame  rexemption  de  garde,  et  celle  de  logemens 
militaires  lui  paratt  indispensable  a  ses  Eludes.  Cette 
lettre  est  en  flamand  comrae  la  pr^cedenle. 

La  cinquieme  piece  est  un  acte  des  17  juin  et  12  sep- 
tembre  1592,  par  lequel  les  trois  etats  de  Brabant  prieni 
Juste  Lipse ,  dans  des  termes  on  ne  pent  plus  flatteurs  el 
honorables ,  de  Touloir ,  pour  Tamour  de  sa  patrie ,  se  ren- 
dre  a  LouTain  et  y  enseigner,  a  Tuniversite,  les  lettres 
humaines,  lui  offrant  une  pension  annuelle  de  600  florins. 

La  sixieme  et  derni^re  piece  est  une  lettre  de  Juste 
Lipse  a  M®  Philippe  Maes ,  grcffier  des  etats  de  Brabant ; 
clle  est  dat^e  du  9  des  kalendes  de  decembre  1594.  Le 
c^lebre  professeur  j  soUicite  une  augmentation  de  sa 
pension.    > 

Les  particularitis  que  ces  documens  r6velent,  m*ont 
paru  assez  curieuses  pour  m^riter  Tinter^t  de  Tacademie, 
surtout  en  ce  qu'elles  d^terminent  I'^poque  precise  oik 
Juste  Lipse  fut  appeie  a  Louirain ,  et  les  ayantages  qu'on 
lui  ofl'rit  pour  Yj  altirer :  il  ne  parait  pasdu  reste  qu'elles 
aient  M  connues  des  biographes  de  ce  savant. 


Discours  adresse  a  Vempereur  Maximilien  P""  par  Jean 
de  Hun^  depute  du  pays  de  Hainaut,  etJean  Jonglet, 
dipuledupayg  de  Namur,  a  Ympst(l\  le  ^0  Janvier 
1507  :  note  de  M.  Gachard. 

Nous  ne  poss6dons  presque  point  de  monumens  de  Teio- 

(1)  Je  n^ai  trouT^  cet  endroit  dans  aucun  diciionnaire  g^ographiqae  ; 
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quence  politique  de  nos  p^res :  les  discours  qu'on  trouve 
dans  nos  historiens  sont  peu  Dombreux,  et  pour  la  plu- 
part  encore ,  ils  sont  de  leur  invention.  Dans  un  pays , 
comme  ]a  Belgique,  qui  a  joui  de  temps  immemorial  et 
sans  interruption  du  regime  repr^sentatif;  oik,  pendant 
plusieurs  si^cles,  des  assemblees  nationales  ont  6t£  ap- 
pel^es  a  statuer  sur  les  plus  grands  int^r^ts  de  la  patrie, 
les  rapports  du  peuple  avec  le  souverain,  et  la  discussion 
des  affaires  de  I'^tat,  ont  dd  cependant  donner  naissance 
a  bien  des  harangues ,  a  bien  des  allocutions  politiques. 

Frappe  de  cette  lacune  dans  la  s^rie  des  docuraens  qui 
concernent  notre  histoire,  je  u'ai  cess^^  dans  le  cours  de 
mes  rechercbes ,  de  travailler  a  la  combler.  C'est  ainsi  que 
j'ai  pu  recueillir  (1)  les  discours  si  remarquables  adress^s 
par  Gharles-le-T^m^raire  aux  deputes  de  la  Flandre  en 
1470  et  en  1475;  cest  ainsi  que  j'ai  ^i6  a  m^me  de  pu- 
blier  les  discours  prononc^s  au  sein  des  etats*g6n6raux  lors 
de  labdication  de  Charles-Quint  (2)^  lorsque  Philippe  II 
les  r^unit  avant  son  depart  pour  TEspagne  (3),  et  lors  de 
la  cession  des  Pays-Bas  a  Tinfante  Isabelle  (4). 


je  n^y  trouTe  pas  non  plat  Umhst,  lieu  d^ou  est  dat^e  une  lettre  du  7  aout 
1490  de  Parchiduc  Philippe-Ie-Beau  &  la  chambre  des  comptes ,  que  j^ai 
rapport^e  dans  le  1^'  Tolume  imprim^  des  Jnventaires  dea  archives , 
p.  121.  II  est  Evident  quUl  s^agit^  dans  les  deux  pieces,  de  la  mdme  -ville  : 
mais  quel  est  le  veritable  nom  de  cette  ville?....  Ce  qui  est  certain,  c^est 
que  Hazimilien  ^tait  en  Allemagne,  lorsqu'il  re9ut  les  ambassadeurs  des 
Pays-Bas. 

(1)  Collection  de  documens  inidits  concemant  Vhistoire  de  la  Belgiqu  e, 
I,  pp.  219-224  et  249-259. 

(2)  Analectes  Belgiques,  pp.  81-102. 

(3)  Collection  de  docutnens  inSdita,  etc,  I,  313-325. 

(4)  /6ui, 460-496. 
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Les  m^mes  motiCB  m'ont  d^terinin6  a  prendre  copie^a 
U  bibliotbique  da  Roi,  a  Paris,  d'un  discours  adress^, 
en  1507,  a  Tempereur  Maximilien  P%  par  des  d^putis  qne 
lui  avaient  eoToy^s  les  pays  de  Hainaut  et  de  Namor  (1): 
c'est  le  seul  document  de  ce  genre  que  j'aie  trouvi  dans 
mes  explorations  litt^raires  en  France,  et,  ind6pendam- 
ment  des  circonstances  politiques  auxqnelles  il  se  rttta- 
che,  il  est  curieux  comme  specimen  du  style  oratoire  de 
I'ipoqoe. 

Af  ant  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  Tacad^mie ,  je  re- 
tracerai  quelques  fails  hisloriques  sans  lesquels  on  nen 
aorait  qu'imparfaitenient  rintelligence :  ces  faits,  qnoique 
bien  imporkans ,  ont  i\6  n^glig^s  par  nos  bistoriens;  on  les 
chercherait  eo  yain  dans  M.  Dewez,  dana  la  chroniquede 
Robert  Macqaereau,  dans  Pontes  Heuterus;  c'est  a  des 
sources  inedites  qu'il  m'a  fallu  les  pm»er(2). 

Les  ^tats-g^neraux  se  trouyaient  assembles  k  Malines , 
lorsqne,  an  commencement  du  mois  d'octobre  1&06,  la 


(1)  Ce  discours  se  trouTe  dans  le  manu«crit  no  517  du  fonds  Dupuy, 
fol.  116-117;  Pdcriiare  en  est  du  temps.  Yoici  le  pr^ambule  quUI  porte: 
«  Pour  les  pays  dc  Haynault  et  de  Namur ,  k  la  tr^s  sacrde  majesty  du  roy 

V  des  Rommains,  par  Jehan  de  Hun ,  escttier,  preTost  de  Hods,  et  maistre 
u  Jelmn  Joiiglet ,  president  dndit  IVamar,  et  par  la  bouelie  dudit  Jonglet, 
i>  a  est^  dit  et  remoastr^  eomaie  il  s'ensuit,  a  Tmpst,  le  peanltiesme  it 

V  Janvier  mil  chinq  cens  et  sii  ^  ou  en  substance,  n       > 

(2)  Les  sonroes  dans  lesquelles  yai  pnisd  sont :  aux  arcbives  de  lovs, 
l«a«<  registre  aux  resolutions  dn  oanseil  de  cette  Tilte,  eommenfaat  s 
Tannine  1485  et  finissant  &  Tannde  1509;  aux  archives  du  royaume,  n 
registre  des  Atats  de  Brabant  portant  poor  titre:  «  Bootboeck:  s»mmicr 
van  de  consenten  van  verscheyde  beden,  resoluUBn,  acUn  ende  beackee' 
den,  raeckende  de  staten  van  Brahant  y  aedert  denjaore  16C^a  ietien  jatfre 
1578 ,  et  un  autre  registre  contenant  les  comptes  des  aides  de  Brabaat  ait 
quartier  ^e  Bruxelles,  des  annees  1500  a  1514. 
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nouvellede  la  mort  inopin^ede  Pbilippe»le*Beau  a  Burgos 
pamnt  aux  Pays-Bas;  Guillaume  de  Groy,  seigneur  de 
Chievres ,  que  le  roi ,  en  partant  poor  VEspagne,  avail  in- 
Ktito^  son  lieutenant^g^n^ral ,  )es  avail  convoqu6s  pour 
d^Kb^rer  sur  una  demande  de  subsides  que  rendaienl  n6- 
ccssaircs  les  hostilit^s  comniises  par  le  due  de  Gueldre, 
au  m^pris  des  cngagemens  qu'il  avail  contractus  avec  le 
roi  d^funt. 

Cette  nouvelle  causa,  dans  le  sein  des  ^lats,  comme 
par  tout  le  pays,  unc  affliction  inexp  rim  able.  Le  cbanceiier 
de  Bourgogne,  apres  en  avoir  donn6  connaissance  a  Tas^ 
sentbl^e,  demanda  qu'il  tdi  pourvu  a  la  collation  des 
offices  que  le  d6ces  du  roi  rendait  vacans,  ainsi  qu'a  la 
mambournie  ou  lutelle  des  jeunes  princes  et  k  la  r^gence 
du  pays  :  le  testament  du  roi ,  dont  il  fit  lecture  ,  ne  con- 
tenait  aucune  disposition  sar  ces  deux  derniers  points.  II 
proposa  que  des  ambassadeurs  fussent  envoy^s  aux  princes 
voisins,  iels  que  les  rois  d'Angleterre  et  de  France^  les 
6v£ques  de  Li^ge,  de  Cologne  et  d'Utrecht  et  )e  due  de 
Lorraine,  pour  les  requ^rir  de  se  maintenir  en  paix  et 
bonne  amiti^  avec  les  Pays-Bas.  II  communiqua  aussi  aux 
^tats  un  traite  de  treve  eonclu,  sous  leur  ratification, 
avec  le  due  de  Gueldre,  par  le  moyen  du  roi  d*Angleterre. 
II  demanda  enfiu  que  des  mesures  de  precaution  fiissent 
prises  pour  la  garde  des  fronti^res,  et  que  les  provinces 
restassent  bien  onies. 

Les  ^tats-gen^raux  deliWrercnt  sur  ces  difKrcns  objels. 

Les  deputes  de  Brabant,  de  Hollande,  de  Z^lande,  de 
Frise  et  de  quelques  autres  petits  pays  ressortissans  a  la 
HoUande  (1)  furent  d'avis: 


(1)  Metnoch  ecnige  cleyne  landeji  ondcr  Hollande  re  sorter  ende ,  est-il 
dit  dans  le  registre  des  e<at8  de  Brabant. 
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Que  Ic8  membres  dii  grand-couseil  du  feu  roi  fussent 
maintenus  dans  leurs  charges ;  qu'il  leur  fAt  recommand6 
de  veiller  soigneusemeDt  sur  lea  personnel  des  jeunes 
priocea  et  princesses;  que  le  conseil  poarvilit  a  tout  ce 
qui  concernait  le  bien  du  pays,  et  que  ses  resolutions 
fussent  prises  4  la  roajoriti  des  Toix  recueillies  par  le 
chancelier ; 

Que  raadame  la  douaffi^re  de  Rayestein  fdt  priie  de 
Tester  aussi  anpres  des  jeunes  princes; 

Que  les  ofBciers  de  justice  fussent  continues  dans  lenrs 
charges  jusqu  a  la  Ghandeleur,  et  qu'ils  se  ser?issent  d'uo 
soeau  de  plomb  ayant  pour  inscription :  Sigillum  Caroli 
ducUy  etc.,  per  provisionem  tantumj  sans  qu'ils  pussent 
faire  quelque  innovation  pr^judiciable  aux  6tats  ni  aax 
pays; 

Que  tons  les  officiers  de  recette  fussent  de  meme  main- 
tenus, except^  en  Hollande; 

Que  la  mambournie  des  jeunes  princes  et  la  r^gence  dn 
pays  fussent  offer tes  au  roi  des  Romains,  et  qu'a  cet  effet  ii 
lui  fdt  envoy6  une  ambassade  compos^e  de  quelques  sei- 
gneurs notables  et  de  d^pul^s  des  6tats; 

■ 

Qu'on  laissat  au  conseil  le  choix  des  ambassadeurs  a  en- 
voyer  aux  autres  princes ; 

Que,  pour  la  garde  des  frontieres ,  il  fAt  entretenu  aux 
frais  du  pays  2000  hommes  a  pied,  outre  les  1000  hom- 
ines a  cheval  et  les  2000  pistons  qui  6taient  a  la  charge 
du  prince,  et  ce  jusqu'a  la  Ghandeleur,  ou  jusqu'a  la'con- 
elusion  de  la  paix,  si  elle  se  faisait  auparavant; 

Que,  a  regard  de  la  trcve  conclue  a?ec  le  due  de  Gnel- 
dre ,  les  £tats  la  ratifiassent ,  et  que  Ton  s'occupat  imm6- 
diatement  des  moyens  de  parvenir  a  une  paix  d^finitire. 

Enfin ,  ils  d^clar^rent  £tre  prets  a  s'unir  ayec  les  autres 
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provinces ,  en  telle  maniere  que ,  si  Tune  d'elles  6tait  at- 
taqu^c,  toutes  fussent  obligees  deiroler  a  son  secours. 

Les  deputes  des  autres  proTinces  se  rangerent  a  leur 
sentiment  sur  tons  ces  points,  eicept^  sur  celui  qui  con- 
cernait  le  choix  du  roi  des  Romains  comme  mambour 
des  jeunes  princes  :  les  d^put^s  de  Flandre ,  d'Artois ,  de 
Lille,  Douai  et  Orchies,  dirent  n'aToir  pas  d'lnstructions 
relatiTcment  a  cet  objet,  et  demanderent  retraite  pour 
aller  en  r^f6rer  a  leurs  principaux.  Les  d6put6s  de  Hai- 
naut  et  de  Namur  ne  Toulurent  se  prononcer  ni  pour 
le  roi  des  Romains ,  ni  pour  quelque  personnage  que  ce 
fflt :  la  presence,  dans  le  voisinage  de  leurs  fronlieres , de 
forces  consid6rables  rassembldes  par  le  roi  de  France ,  et 
la  crainte  que  ce  monarque  n'envahit  leurs  provinces ,  si 
en  cette  occasion  elles  manifestaient  des  senlimens  qui 
lui  d6plussent ,  furent  la  cause  de  cette  reserTC. 

Nonobstant  cette  divergence  d'opinions ,  le  seigneur  de 
Chievres,  le  seigneur  de  Berghes  et  le  seigneur  de  la  Roche 
furent  commis  a  Teffet  d'aller  offrir  a  Tempereur  la  mam- 
bonrnie  des  enfans  du  feu  roi.  Les  documens  que  j*ai  con- 
8ult6s  ne  font  pas  connattre  si  toutes  les  provinces  leur  ad- 
joignirent  des  deputes ;  seulement  j'y  Tois  que  les  quatre 
cbefs-Tilles  de  Brabant  furent  representees  dans  cette  de- 
putation, et  Bruxelles  nommement,  par  trois  de  ses  ci- 
toyens  :  Philippe  Van  Mons ,  echevin ,  Henri  de  Foytere , 
conseiiler  (raedsman)  et  Pauwels  Michelsmans,  secre-> 
taire^de  la  ville. 

Les  pays  de  Hainaut  ct  de  Namur,  craignant  le  mecon- 
tentement  de  Tempereur,  par  suite  de  Tavis  qui  avait  €i6 
exprime  en  leur  nom  dans  Tassembiee  des  etats ,  r^solurent 
de  lui  enToyer  des  deputes  sp^ciaux ,  pour  lui  expliquer 
ics  motifs  de  leur  conduite,  qui  i^'etait  pas  fondle  sur  de 
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r6loignement  pour  sa  persoone,  mais  sur  les  m^nagemens 
que  rint^r^i  de  leorA  provinceft  leur  commafHlait  de  goN 
der  vis-a-tis  de  la  France.  Les  ^lat«  de  Hainaut  jet&rent 
les  yeux ,  pour  cette  mission  delicate ,  6ur  Jean  de  Hun  (1), 
pr^vAt  de  Mons,  et  ceux  de  Namur,  sur  JA^  Jean  Jonglet  (2)< 
president  du  conseil  de  leur  province.  Ges  d6pat6s  trou*' 
T^rent  Tempereur  k  Ympst,  et  la  ils  lui  adress^r^ut,  par 
I'organe  de  M''  Jean  Jonglet ,  la  harangue  qui  est  le  sujet 
de  cette  note ,  et  qui  ^tait  con^ue  dans  les  termes  suivans: 

<(  Sire ,  quant  Gayus  Cesar,  en  faisant  ses  conquestes ,  se 
troQToit  a  la  foys  sur  mer^  et  il  s'y  eslevoit  quelque  tor- 
mente  ou  dangereuse  tempeste,  ses  mariniers  et  navieurs 
de  prime  face  se  troutoient  tristesetdesol^s,  pour  crainte 
du  peril  et  dangler  apparent. 

>  Mais,  Sire,  quant  ilz  consideroyent  la  personne  de 
Cesar,  reprenoient  cspoir,  mettoient  seurett6  el  confiaoce 
en  leurs  courages  pour  sa  soeulle  presence,  et  rejeoloient 
d'eulx  toutes  doubtes,  toutes  craintes  et  toutes  peurs,  di-' 
sans  :  Cur  timore  eonotUimur?  Cesaretn  vehimtu. 

»  Sire ,  an  Tray  parler,  ainifi  est-i)  At  nous.  Qoftftl  ttft^ 


(1)  Jean  de  Huu ,  ecuyer ,  seigneur  de  Ronchine  et  de  la  Rocque, 
charobellan  du  due  d^AnttJche ,  depurs  roi  des  Remains ,  fut  nomm^ 
pr^v6t  deMonSy  par  lettres  do  Kaiiiivilieii  et  Philippe  donntfea  h  Idiii 
le  24  Janvier  1483  (1484,  n.  st.}«  11  mourut  en  1517  ou  1618.  Voy.  iet 
•compt^s  de  la  prevote  de  Slons ,  aux  arehiYes  du  royaume. 

(2)  M<^  Jean  Jonglet ,  licencid  es  lois  ,  fut  nomm^  chef  et  president  do 
conseil  h  5amur,  par  lettres  deFhilippe-le-Beatrdn  10  nrai's  1604  (1505 
a.  ftt.).  U  derint,  en  16-11 ,  conseiHer  et  madCre  dfis  requetes  ordiiMitoi 
de  Tarchiduc  Charles.  M«.  Hercule  de  Oinaui  fut  appele  k  le  remplacer 
comme  president  du  conseil  deNamur,  par  lettres  de  l^eropereor  et  de 
Tarchiduc  douneesa  Bruxelles  au  mois  de  mai  l5l2f.  f^oy*^  aux  archives 
du  royaume ,  les  comptes  de  k  recette  g^nerale  de  Namnr. 


r^ 
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tune  enyieuse  de  longue  prosperity  nous  a  tollu  et  ravy 
Qostre  bon  toy,  prince  el  seigneur  naturel ,  le  roy  de  Cas- 
tille,  a  qui  Dieu  par  sa  grace  face  mercy,  nous  nous  sommes 
trouTes  fort  tristes,  perplex  et  desoI6s ,  tant  pour  le  regret 
que  aTons  de  son  doloreux  trespas .  que  pour  crainte  des 
perilz,  dangiers  et  nouTelleit6s  qui  souvent  adviennent  et 
poeulvent  adyenir  aux  subjectes  apres  le  trespas  de  leurs 
princes  et  seigneurs,  tellement  que  en  nous  nee  spe^  li- 
ber iatu  erat,  nee  cura  peculii, 

»  Et  yeritablement ,  Sire ,  n'estoit  crainte  de  offenser  et 
ennuyer  voslre  tres  sacree  majeste,  en  tant  que  i*on  poul- 
roit  dire  que  beaucoup  parler  de  ceste  matiire  en  vostre 
presence  tous  seroit  renouTclIement  de  doeul ,  et  secun" 
dum  dare  supplicium^  nous  aurions  bien  cause  le  regret- 
ter  et  condoloir. 

»  Gar,  Sire ,  il  nous  traictoit  en  toute  doulceur,  tenoit 
en  paix,  en  repotz,  en  justice,  en  Concorde  de  cueurs, 
en  unyon  de  courages  et  seuret6  de  tons  voysins. 

»  II  avoit  desja  mis  et  eslev^  en  bien  jeusne  cage  et 
soubz  Yostre  appuy,  Sire,  la  tres  haulle  et  tres  noble  mai- 
son  de  Bourgogne  en  plus  hault  degr6  qu'elle  ne  feust  de 
la  memoire  des  hommes. 

»  Et  sy  estoit  clerement  apparent,  s'il  eusist  pleust 
Dieu  le  laisser  de  faire  et  acheyer,  a  yostre  moyen  et  ayde. 
Sire,  de  haultes  cboses  et  yertueuses  a  I'faonneur  el  louenge 
de  yous,  de  luy  et  au  bien,  prouffit  et  seuret^  d'entre 
dous  :  qui  nous  donnoit  confiance  el  espoir  de  yiyre  soubz 
lui  de  plus  en  plus  en  toutes  franchises  et  liberies,  el  en 
bonne  assurance  de  yoysins. 

»  Gar  en  sa  puissance  gisoit  nostre  seuret6 ,  en  sa  force 
noslre  appuy,  et  nostre  eur  en  sa  prosperity,  en  fa^on  que 
nous  nous  poyoyons  bien  dire  et  reppuiter  les  plus  eureux 
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subjects,  loueDge  a  vous^Sire,  qui  feus«eDt  soubz  quel- 
cunque  prince  cbrestieo  :  Cum  felix  ^U  ills  psptUw  fui 
$ub  opiimo  principe  vitam  agit  felicem, 

»  Par  quoj,  Sire^  se  nous  avoo«  son  trespas  a  regret  et 
desplaisir^  ce  u'est  point  de  merTeilles  :  nature  reose^pe 
et  raison  Toeult  que  sy  grands  biens  et  hauk  benefices  que 
nous  avons  receupt  de  lui  et  de  son  temps  ne  soient  mis 
ou  coull^s  en  oubliance.*  Alicu  ingrcita  foret  pairia. 

f>  Aussi ,  Sire,  les  enffans  Tcrtueulx  poeulveut  comme 
doibvent  estre  regrett6s ,  et  leurs  bienffais  recongoeus  et 
regraci£s  a  la  personne  de  leurs  pdres  et  parens,  en  taot 
que  filiorfitn  virtutes  et  tnerita  in  parentes  irradiant : 
celer  ne  se  poeult  et  ne  se  doibt,  Sire,  ce  que  lealle  af- 
fection constraint  a  dire :  Adhereat  lingua  meafaudhui 
meis ,  sy  ejus  non  meminero, 

»  Mais,  Sire,  puisque  le  plaisir  de  Dieu  a  e&ii  le  prendre 
et  appeller  en  sa  compaignie^  nous  ne  povons  a  Teocoatre: 
Statutum  est  hominibus  semel  morif  et  Dei  statuta  et 
fati  ordinem  nostris  fletibus  inmuiare  non  possimus. 
Nous  ne  le  povons  recouvrer. 

»  A  cesle  cause,  Domine,  reff'ugiumfacius  es  nobis, 
et  avons  fait  comme  firent  les  mariniers  de  Cesar,  Sire; 
car  p  ainsi  tristes  et  desol^s  que  nous  estions ,  avons  tourn6 
nos  cueuts  et  ley6  les  yeulx  de  nos  entendemens  ea?ers 
Tostre  tres  sacr^e  majesty ,  comme  a  nostre  appuj ,  espoir 
et  reffuge. 

»  Et  en  consid^rant ,  Sire,  la  grace  que  Dieu  nous  a  fait, 
puisque  ainsi  est ,  et  que  son  plaisir  est  tel  de  nous  afoir 
mis  et  delaissiet  ^s  mains  de  celuy  a  quo  vitapendet  out- 
nium ,  c'est  vous ,  Sire^  qui  toujours  av^s  esti  nostre  con- 
fort,  ayde  et  soubstenance ,  avons  reprins  espoir,  mis 
confiance  en  nos  courages ,  et  rejett6  de  nous  toutes  doub- 
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iesj  poearB  et  craintes ,  et  dist  en  nous  meismes  :  Cur  ti- 
more  conc^utimur?  Ctsmrem  ktA^mw,  Et^  en  ce  consi'- 
^eraat ,  Sire ,  aos  coeuTs^  q«i  paravaai  estoient  serr^s  de 
Iristetse ,  «e  sont  ouTerts  «t  console. 

»  Et  combien  aassy ,  Sire ,  que  de  nostre  part  congnois- 
sons  ass6s  que  ]e  cas  adyenu  yous  est  plus  que  dur,  grief 
et  amer  a  porter  par  doleur  non  pareille,  tontesfois,  at- 
teodu,  Sire,  tos  vertus  naturelies,  il  nous  a  sambl^  et 
sambloy  a  yostre  tres  hauite  et  tres  noble  supportatton, 
que  Tostre  tres  ooUe  coeur  se  poeult  raisonnablement  tor- 
ner  et  mouvoir  a  consolation  pour  plusieurs  regards  et 
considerations. 

i>  Gar  q«i  TOuMra,  Sire ,  considerer  comment  nostre  bon 
roy,  a  qui  IMeu  soit  misericords ,  a  yescu  et  regno ,  com- 
ment il  est  parti  de  ce  monde ,  et  en  quel  estat  et  disposi- 
tion il  adelaissiet  ses  pays  et  subjects,  Ton  trouvera ,  Sire, 
que  Dieu  et  aatore  Tayoient  dou^  de  toutes  yertus  et  con- 
ditions que  in  opUmo  prineipe  esse  deJkenL 

»  II  est  Botoire ,  Sire ,  qu'il  a  yescut  et  r^n^  grande- 
ment,  haultement  et  yertneasement  en  I'amour  et  bien- 
yeulknce  non  point  seullement  de  ses  saibjects ,  mais  de 
touttes  nations. 

»  II  est  parti  de  ce  monde,  Sire,  quand  il  a  pleust  a 
Dieu  Ten  appellee, eomme  bon  roy  et  prince,  fidele  cfares- 
tien  et  tres  catfaolicque,  en  bonne,  grande  et  glorieuse 
renomm^e  :  qui  fait  conjecture  et  argument  du  salut  de 
son  ame,  qui  doibt  bien  consoler  yostre  baolte  majesty, 
ear  amour  de  pere  doibt  plustost  chosir  et  aymer  la  bonne 
yie  et  yertueuse  de  son  enffant ,  que  la  longue :  Quia  non 
quantum  vixit  ^ed  quam  bene^  inspiei  oporiet ,  etc. 

»  II  y  a  plus,  Sire,  et  qui  doibt  beaucoup  faire  a  yostre 
consolation ,  ja  soit  que  nostre  bon  roy ,  cui  Dieu  pardonne^ 
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feust  filz  unicque  de  vostre  tres  sacr^e  majesty  j  toutesfois 
il  ne  vous  a  point  delaissiet  imporveu  d'enffans. 

»  II  i^ous  a  delaissiet ,  poar  yostre  consolation ,  ce  tres 
noble  tresor  messeigneurs  et  mesdames  nos  princes  et  prin- 
cesses ,  Yos  nepTCux  et  niepces ,  ses  enffans  j  esquelz  rena- 
ius  videtur, 

»  Et  sy  Yous  a  delaissiet  ses  pays  paisibles ,  ses  subjecU 
en  bonne  concorde ,  union,  amiti6  et  intelligence  les  ungts 
afeuc  les  aultres ;  et  en  bonne  obeissance  et  leault^  enyers 
lui,  comme  ilz  sont  et  demourront,  Dieu  en  ayde ,  euYcrs 
YOUs,  Sire. 

»  Et  pos£,  Sire,  que  nos  princes  et  princesses  soient 
bien  jeusnes  et  en  bas  cage ,  neangtmoins  Dieu  ne  les  a 
pas  oubli6s  ne  delaissi^s  impourveus  de  tuteur  et  deffen- 
seur. 

»  II  les  a  mis  et  delaissiet,  et  nous  consequamment,  en 
YOstre garde,  main,  tuitelle,  defence,  manbournie  et  pro- 
tection; ainsi  I'aYons  tousjours  desir^,  entendu,  tenu  et 
congneut,  entendons,  desirous,  tenons  et  congnoissons , 
sachans  que  nature  Tenseigne  et  droit  Tordonne,  et  I'eus- 
sions,  Sire,  Youllentiers  ainsi  dist  et  declairiet  ouYerte- 
ment  a  Tassambl^e  generalle  des  estats  de  tos  pays  d'embas. 

»  Mais,  Sire,  il  sambla  lors  plus  expedient  et  pour  ung 
mieulx  actendre  de  en  faire  declaration  a  YOstre  tres  sacr6e 
majesty ,  par  ce ,  Sire ,  que  nous  sommes  pres  du  feu ,  fai- 
sans  haye  et  frontiere  a  yos  autres  pays  du  cost^  de  France, 
et  pour  ce  temps  y  aYoit,  grand  assambl^e  de  gens  de  guerre 
h  Tentour  de  nous ,  ne  scaYons  a  quelle  fin  ,  et  yous  esties 
loingts,  Sire;  au  moyen  de  quoy,  nous  craindions  que 
dommage  ou  incouYenient  n'en  adyint,  non  point,  Sire, 
que  nos  courages  ne  fussent  lelz,  aussi  entiers  et  leaulx 
euYers  yous  que  les  aYCz  trouY^s  par  pydcYant  et  trouver^s 
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aincoires  de  plus  en  plus;  vous  supplions,  Sire,  en  toute 
huinilite,  ainsi  le  Toulloir  croire  el  prendre  de  bonne  part. 

»  Au  surplus,  Sire,  combien  que  vos  bons  et  leaulx 
subjeclz  de  Haynault  et  de  Namur  congnoissent  ass6s  vostre 
bont^  et  nature  avoir  est6  et  estre  tousjours  enclint  de  soy 
meismes  a  les  ayder,  conforter  et  subvenir,  et  qu'il  ne 
feust  besoing  tous  exciter  ou  esmouvoir  a  ce  faire ,  toutes- 
fois  quia  zelus  domus  tue  eommedit  me^  Sire,  illeur  a 
sambl6  que  leurs  courages  ne  eussent  point  est6  assouffis 
ne  appais6s,  et  ne  se  feussent  pas  acquitt^s  ne  mis  en 
leur  leal  debvoir,  s'ilz  n'euississent  envoy6  devers  tous  leurs 
depput^s  vous  deckirer  ces  choses,  et  remonstrer  leurs 
intentions,  desirs  et  bonnes  voullentes. 

»  A  ces  fins,  Sire,  sommes  icy  envoy6s ,  monsieur  le 
prevost  de  Mens  pour  vostre  pays  de  Haynault ,  et  moy 
pour  vostre  pays  de  Namur,  non  point,  Sire,  telz  per- 
sonnages  ne  en  tel  nombre  qu'il  seroit  requis  envoyer  de- 
yers  sy  haulte  majest6  que  la  vostre. 

)>  Mais ,  Sire ,  ilz  se  sent  tant  confi^s  en  vostre  doul- 
ceur  et  bont6,  yeu  Tamour  que  leur  av^s  tousjours  de- 
monstr6 ,  que  ne  aures  point  regard  aux  petits  personnages, 
ne  au  petit  nombre  de  leurs  depputt^s,  ain^ois  a  leurs 
bonnes  voullentes  et  affections. 

»  £t  soubz  ceste  confiance.  Sire,  nous  vous  supplions 
en  toute  humility  et  obeissance  qu'il  plaise  a  vostre  tres 
haulte  majesty  avoir  les  pays ,  les  subjectz ,  ensamble  leurs 
affaires,  en  vostre  tres  haulte  et  tres  noble  recomman- 
dation. . 

»  Et  pour  monslrer  que  les  ay6$  pour  recommandes  et 
en  vostre  souvenance  ,  qu'il  vous  plaise  prendre  la  cherge, 
tuitelle  et  mansbouruie  de  messeigneurs  et  mesdames  nos 
princes  et  princesses ,  et  consequamment  de  nous ,  voz 
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subjcclz  ei  les  lears ,  en  naus  recepvant  en  Tostre  garde, 
tuitelle,  Aeffense  et  protection,  leHement  qne  sons  pnis- 
sioos  congnoistre ,  Sire ,  que  nous  soyfe  coninie  a^^s  tous- 
jours  est^,  sieui  aequilla  provocems  ad  valandwn  yulhs 
#uoif  €t  9up^r  €0€  voliians. 

)>  Ely  pour  commencher  entretenir  et  regler  ro»  af- 
faires en  bon  ordre,  rigle  et  entretenement ,  qoe  Tostre 
plaisir  soit  nous  farre  tant  d'honnenr  que  de  deseendre 
eo  T08  fM  J9  d'embas  ,  et  nous  ? oulloir  visiter  ad  videndwn 
in  homitaiB  eleetorum  tuorufn  ;  ad  leiandum  in  gloria 
genii*  U§€^  ut  lander  is  cum  kerediiaie  itm;  09tend$  no- 
bisfaeient  tuam^  et  ^alvi  erimus^  el,  eo  ajant  regard 
aux  cboses  advenue»  en  temps  pass^ ,  pertes  et  sooffranees 
que  a^ons  eu  et  sonbstenu ,  et  a  ia  disposition  du  femps 
present,  ioa»  ptaise,  pour  le  bien  des  pavs'  et  subjeetz, 
nous  tenir  en  pais  et  bonne  justice. 

»  Vous  declairant  toutesfois,  Sire,  que  la  oA  Ton  toqI- 
droit  entreprendre  a  tort  sur  toss  ,  sur  nous  j  oa  autres 
?09  subjeetz,  ou  n^oos  grerer  ou  adoinniager ,  nous  j  touI- 
driottff  a  do9  petits  p^foirs  resistor ,  et  en  ejianvaot  ce  a 
quoi  nature  nooa  submel  el  oblige ,  imhis  garder  el  def- 
fendre,  sans  j  espargnicr  tra^cil  de  eocps,.  pe»i)  de  per- 
sonne,  ne  despense  de  biens, 

»  Et ,  pour  acc«»piir  par  effect  ce  que  p«r  paroUea  nous 
f  oos  deckairon»  dks  eoeurs  oisfors ,  tous  offrons  ee  q«e  bons 
et  leaoh.  subjects  sost  tenos  faive  et  offrtr  a  Icurs  princes 
et  seigneurs,  et  qui  est  escript  a  nostre  doctrine,  Jnditb, 
qqIo  40  ^i^  :  Omnis  civitae  nostra^  omnie  poeeeeeia  uni- 
verM0  facultatie  atqme  fcunilie  noeire  im  eons^ciu  Iva 


(1r)  Su  au  1119.  par  erreor  :  te  passage  ciii  est  an  chap.  III. 
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sunt  omnia  ;  sub  lege  tua ,  noe  jam  ei  filii  noefri  servi 
tut  sumusy  etc. ;  vent  y  etc,  ;  utere  eervieio  nostra  j  eieut 
plaenerit  tibi. 

»  Sire,  en  effet,  pour  tout  comprendre ,  nous  yous 
preseutons  ce  qui  est  Toslre  :  nous  ,  nos  coenrs,  nos  corps, 
nos  biens ,  tontte  ou?erture ,  obeissance ,  subjection ,  ayeuc 
nostre  tres humble  service,  pour  en  faireet  user  a  vostre 
tres  baulte  et  tres  noble  discretion.  » 


Sur  Finvention  de  Fimprimerie  ^  note  communiqn^e  par 
M.  Em.  Gachet,  employ^  aux  travaux  de  la  commission 
royale  d'histoire  de  Belgtque. 

J'ai  rhonneur  de  communiquer  a  Tacad^mie  une  note 
que  j'ai  trouv^e  sur  les  marges  d'un  manuscrit  du  XY*"  sii- 
cle,  et  qui  me  paratt  du  plus  haut  int^r^t  pour  Thistoire  de 
rimprimerie.  La  voici : 

Istit  diebus  mira  eeleritate  librarii  sen  librorum  im- 
pressoree  tut  sunt  y  tradendo  recentia  doetorum  et  no- 
viseime  geeta  satis  vili  pretio ,  nam  novitati  studentes 
per  ilium  modum  indulgere  denarios  curaverunt,  Unde 
factum  est  ut  ad  urTsaiORES  has  partes  Turgho&um  gesta 
DBKriTTiARBiiTUR;  maxime  tamen  Parisius  in  alma  ma- 
tre  studiorum  omnium  comportabantur ,  ubi  diebus  iis 
ha^  eopiavi ,  nee  multo  post  monaehus  Dunis  effectus  , 
semper  qucepotueram  addere  marginibus  annofavi,  gtut- 
tenus  in  parte  miranda  eontingentia  posteris  in  testis 
numium  asserenda  relinquerem. 

L'auteur  de  cette  note  se  nommait  Adrien  de  But ,  et  il 
etait  n6  en  1437  dans  le  polder  de  Marlemont  pr^s  de  Saef- 
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tinghe.  En  1457,  apris  ayoir  6tudi£  tour-a-tour  a  Malines,  a 
Bois-le-Duc  et  a  LouTain,  oik  il  fit  ses  humanites  sous  tlmeric 
de  Gampo,  il  quitta  la  Belgique  pour  se  rendre  a  Paris,  et 
ce  fut  dans  TuniTersit^  de  cette  ville  qu'il  acheva  ses  Etudes 
sous  le  calibre  Gilles  de  Roye.  II  nous  apprend  lui-mime 
que,  yers  1458,  Jean  Grabbe  de  Hulst,  ami  desa  famille, 
£tant  devenu  abb6  du  monastere  das  Danes,  il  se  d^cida 
a  prendre  Thabit  dans  cette  maison;  mais  que,  n'ayaot 
point  encore  obtenu  son  grade  de  maitre  en  th6ologie, 
et,  d'un  autre  cOt£,  Tenant  de  lire  la  letlre  de  Petrarque 
sur  le  double  mariage  du  diable,  lettre  dirig^e  centre 
les  moines  de  Giteaux ,  il  eut  encore  certains  scrupules^ 
ce  qui  lui  fit  ajourner  sa  prise  d'babit.  En  1460  enfia 
tout  fut  resolu,  et  cette  fois  Gilles  de  Roye,  son  mattrc, 
Taccompagna  lui-m^me  et  fit  sa  profession  au  monastire 
des  Dunes. 

G'est  done  entre  les  ann^es  1 457  et  1 460  que  nous  pou- 
Tods  placer  I'^poque  dont  parle  Adrien  de  Saeftinghe. 

1457 ,  c'est  la  date  du  plus  ancien  livre  imprim^  a 
Mayence.  Paris  n'a  eu  d'imprimeries  qu'en  1470,  et  a 
leur  ^tablissement  s'est  attache  le  nom  de  Michiel  Fribur- 
gier,  d'Ulric  Gbering  et  de  Martin  Granlz.  Nous  yoyons 
cependant  par  la  note  ci-dessus,  qu'en  1458  ou  1459,  on 
colportait  d^ja  dans  I'uniyersit^  des  liyres  imprimis  qui  se 
yendaient  a  yil  prix  en  comparaison  des  manuscrits,  et  ce 
n'^taient  pas  seulement  des  bibles  ou  des  missels,  ce  n'^ 
taient  pas  des  outrages  de  scolastique  ou  de  th^ologie, 
comme  il  nous  en  reste  en  assez  grand  nombre ,  c'6taient 
des  imprimis  sur  les  ^y^nemens  graves  qui  se  passaieot 
alors  en  Italic ,  c'^taient  le»  fait»  et  gestes  de  Mahomet  II 
et  des  Turcs.  Du  moins  il  me  semble  impossible  d'expli- 
quer  autrement  le  texte  d' Adrien  de  Saeftinghe. 
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Que  soot  devcDus  aujourd'hui  ces  monumens  precieux 
de  Torigine  de  rimprimerie?  Je  ne  sache  pas  que  les  sa- 
Tans  ou  les  bibliophiles  aient  eu  Gonnaissance  de  ces  es- 
peces  de  gazettes  qui  venaient  jusqu'aux  Pays-Bas,  ad  in-' 
feriores  ha* partes ,  raconler  les  massacres,  les  incendies 
auxquels  Tltalie  6tait  en  proie  sous  la  main  de  ses  ennemis 
terribles.  Ces  feuilles  volantes,  T^ritables  proclamations 
pour  appeler  les  chr^tiens  a  une  nouvelle  croisade,  ces 
bulles  ^nergiques  et  brfilantes  du  pape  Pie  II,  pour  con- 
jurer les  princes ,  de  quels  ateliers  d'imprimerie  ^manaient- 
elles?  Serait-il  croyable  que  de  Rome  elles  eussent  £te 
eDToy^es  a  Mayence  pour,  de  la ,  se  r^pandre  en  feuilles  in- 
nombrables  sur  le  monde  chr^tien  ?  ou  bien  y  avait-il  d^s 
lors  a  Rome  meme  tout  ce  qui  constituait  Timprimerie ,  et 
cela  peut-6tre  dans  la  cbancellerie  romaine?  Gette  ques- 
tion bien  int^ressante,  je  la  livre  a  Tacad^mie. 

U  me  parait  pen  probable  que  les  impressions  dont  il 
s'agit  soient  yenues  d'Allemagne  en  France,  et  j'en  ai  dit 
quelques  raisons.  Gela  derange ,  il  est  vrai ,  un  pen  loutes 
les  notions  connues.  Mais  enfin  la  note  d'Adrien  de  Saeftin- 
ghe  est  la.  II  ne  reste  plus  qu'a  Texpliquer. 

Si  Ton  n'en  tirait  aucune  consequence  eu  favour  des  im- 
primeries  romaines,  il  en  resterait  toujours  un  fait  assez 
curieux,  c'est  que  des  1458  il  circulait  en  Europe  des  do- 
cumens  imprimis  sur  les  affaires  du  temps;  et,  sous  ce 
rapport-la  seul,  la  note  d'Adrien  de  But  m^riterait  encore 
de  fixer  Tattention. 

M.  De  Gerlache,  directeur  sortant,  n'ayant  pu  assister 
a  la  stance  g^n^rale,  communique  a  Tacademie,  par  I'in- 
termediaire  du  secretaire  qui  en  donne  lecture,  le  rapport 
annuel  qu'il  yient  de  faire  a  H.  le  Ministre  de  Flnterieur, 
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8ur  Ics  trsTaoi  de  raead^mie^  pendant  Tannie  1838- 
1839  (1)l 

La  fiance  a  M  terminie  par  TileeltOD  du  rke-direo- 
tenr,  et  H.  De  Gerlacbe  a  M  rMlo  pour  1840. 

H.  le  baron  De  Stasaart,  direeteur  pour  1839,  est  eo- 
sQite  entri  en  fondions,  eta  fii6  Tipoqaede  la prochtine 
stance  au  aamedi  .  8  join. 


OUYRAGES  PR^SEKTfeS. 


Faiir  et  vue^  JUiaehit  sur  certains  points  de  thkrie 
chimique,  etc.  Fenilles  19  et  20.  Par  M.  Van  Mons. 

Notice  itur  une  nouvelle  eepece  d'Spilohe,  etc.,  par 
G.  D.  Westendorp.  Bruxelles,  1839.  Broch.  in-8». 

Catalogue  dee  crypto jamee  oheervees  depute  1835 
dane  le  Brabant  et  dam  la  province  d'Anvere^  par 
G.  D.  Westendorp  et  G.  G.  Van  Haesendonck.  Bruxelles, 
1838.  Broch.  grand  in-8*>. 

Journal  hietorique  et  littiraire.  48^  a  61"  livraisons. 
Ayril  1838  a  mai  1839.  Liige.  14  broch.  in-8<>. 

Meesager  dee  eciences  hietoriquee  de  Belgique,  An- 
nie 1839, 1"  liyraison.  Gand.  Broch.  in-8**. 

Nouvellee  archives  hietoriquee^  philoeophiquee  et  lit- 
tSrairee.  2<^  annie ,  2"  livraison.  Gand,  1839.  Broch.  in-S^. 

Belgiech  museum^  uitgege^en  door  J.  F.  Willems.  3' 
deel.  —  l^afleyering.  Gent,  1839.  Broch.  in-8^ 


(1)  €e  rapport  sera  joint  au  Bulletin  de  la  stance. 
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Mimoire*  de  la  societe  royale  de*  antiquaire*  de 
France.  Tom.  14«.  Paris  1838,  1  vol.  in-8^ 

Journal  de  la  ^ociite  de  la  morale  chritienne^  t.  15. 
N*'*  4  el  5.  iParis.  Avril  et  mai  1839.  2  broch.  in-8». 

Geological  society  of  London  :  Proceeding*  y  vol.  III. 
N*>»  60  el  61.  1838-1839.  —  Jddress  delivered  at  the 
anniversary  meeting  on  ibe  15  th  february  1839.  Bythe 
Rev.  W.  Wbewell.  —  List  of  the  fellows.  March  1, 1839. 
Londres.  4  broch.  iIl-8^ 

Camptes  rendus  des  seances  ds  Vmeadhnie  des  sciences 
de  Paris.  1"  sem.  1839.  K«  13-15.  Pftris.  4  broch.  in-4*. 

Bulletin  ds  Im  soeidti  giologiqns  ds  Franc^y  tom.  X. 
Feuilles  B-9.  1838  a  1839.  Paris.  Broch.  in-S^". 

Proceedings  of  the  royal  society.  1838,  n^**  35  et  36. 
—  1839,  n*  37.  3  broch.  io.8*». 

Disceurs  prononc^  par  M .  Blondeau  a  la  premiere  stance 
publiMfne  du  coDCoors  ouvert,  le  10  janfier  1839,  detant 
la  facolt^  de  drcnl  de  Par]».  Paris,  1839.  Brocb.  iIH4^ 

Heeherehes  kistoriques  swr  Iss  voies  d^eeaulement  des 
eauM  des  Flandres,  etc.,  par  Vabb^  J.  0.  Andries.  Bribes , 
novembre  18^  1  vol.  in-8^ 


ERRATA. 


Page  238,  ligne  8;  p.  241,  UgD.  14 

et  16 ;  p.  243 ,  lig.  12  et  27  .     .     au  lieu  de  PirHa,            lisez  :  Piria. 

Page23S,  lig.  laet  18.     ...  —  saUresins,  »-  sutintine. 

—  238,    —   18 —  phloriresine,  —  phloriretine, 

—  238 ,  derniere  ligne  et  p.  239, 

Ijgae  7 ~  canadireainM  r     -^  canadiriUne, 

Page  239 ,  ligne  12 —  resine ,  —  retiae, 

—  257,-1 —  ac^f^,  —  J'=/xa. 
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RAPPORT 


Du  directeur  de  Facademie  royale  de  Bruxelles^  a  M.  le 
Minuire  de  VInterieur  et  des  Affaire*  tltrangere*. 


MOITSIEUR    LE    MllTISTRE, 

Dans  mon  pr^c^dent  rapport ,  j*ai  rappel6  sous  quelles 
auspices  avail  M  form^e  Facademie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles;  quel  avail  ^t6  le  but  de  sa  creation, 
et  quelle  influence  salutaire  elle  pouvait  exercer  sur  le 
progres  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  au  sein  de 
cette  Belgique ,  qui  a  repris  enfin  sa  place  parmi  les  na- 
tions europ^ennes.  L'acad^mie  continue  a  marcher  dans  la 
m^me  voie,  et  nous  osons  croire  qu'elle  justifie  de  plus  eo 
plus  la  confiance  du  gouyernement  et  du  pays.  L'expos6  de 
ses  travaux,  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  soumeltre, 
sera  naturellement  succinct ,  parce  qu'il  trouve  son  com- 
plement dans  nos  m6moires,  et  dans  nos  bulletins  men- 
suels,  auxquels  Tacad^mie  a  cru  devoir  donner  plus  de 
d^veloppemens,  a  mesure  que  ses  relations  se  sont  6teD- 
dues  parmi  nous  et  a  I'^tranger. 

L'acad^mie  avait  propose,  pour  le  concours  de  1838, 
cinq  questions  pour  la  classe  des  tettres ,  et  huit  pour  celle 
des  sciences.  Un  m^moire  sur  Vetat  de  la  poesie  flamande^ 
depuis  son  origine  jusqua  la  fin  du  regne  d* Albert  et 
Isabelle,  a  remporte  le  prix,  conform^ment  aux  conclo- 
sions  de  M.  Willems;  un  autre  m^moire  sur  Vinfiuence 
du  regne  de  Charles- Quint  ^  quant  a  la  legislation  et  aux 
institutions  politiques  de  la  Belgique ,  a  donn^  lieu  a  un 
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savant  rapport  de  M.  Raoux.  Les  rapports  de  MM.  Willems 
et  Raoux,  et  celui  de  M.  De  Hemptinne  sur  un  m6nioire 
relatif  a  la  garance,  ont  ii&  reproduits  a  la  derniere  stance 
publique  et  iniprimes  dans  nos  Bulletins.  II  appartenait  a 
M.  Willems ,  i^galement  vers^  dans  V^tude  de  nos  monu- 
mens  bistoriques,  et  sp^cialement  dans  la  langue  flamande, 
d'appr^cier  la  parlie  la  moins  eonnue  et  la  plus  originate 
peut-£tre  de  notre  litt^rature  nationale. 

Puisque  j'ai  commence  par  les  letlres,  je  parcourrai  ra- 
pidement  les  diff^rens  m^moires  qui  nous  ont  ^t^  commu- 
niques par  eeux  de  nos  collogues  qui  appartiennent  a  cette 
classe. 

M.  De  Reiifenberg,  qui  sait  r^pandre  les  fleurs  de  la 
science  sur  toule  sorte  de  sujets,  nous  a  lu  une  piquante 
notice  sur  M.  Raynouard ,  et  uu  grand  nombre  d'essais 
bistoriques  et  litt^raires ,  sur  Charles^Quint  eonsideri 
comme  renommde  populaire ;  sur  /.  F.  Foppen*;  sur 
/e#  patois  romans  tMttds  en  Belgique,  M.  le  chanoine 
De  Smet  a  communique  de  curieuses  observations  sur  le 
caractere  et  le  genie  de  Ph.  d*j4rtevelde;  sur  tilection 
et  la  dechdance  de  Guillaume-le-Normand  et  sur  les 
infractions  faites  d  la  constitution  flamande  sous  le 
regime  de  Marie- Thdrese.  M.  Roulez,  des  observations 
sur  la  condition  politique  des  cliens  dans  Vancienne 
Rome;  sur  les  vases  vulgairement  appeles  lacryma- 
toires;  sur  /a  ddcouverte  de  tombeaux  antiques  a  Hoi" 
sthumdans  le  Luxembourg .  M.  Marchal,  des  considdra- 
tions  sur  les  mimes  tombeaux  de  Holsthum.  MM.  De 
Stassart,  Corneiissen;  De  Ram ,  ont  pris  une  part  impor- 
tante  et  assidue  a  nos  travaux.  M.  Yoisin ,  litterateur  et 
bibliophile  instruit ,  nous  a  lu  des  considerations  sur  un 
manuscrit  de  la  chronique  de  Brandon,  sur  un  projet 
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de  caiulogue,  a  F usage  des  bihliolheques  de  toute  U 
Bslgi^ue,  M.  Jules  il^S'^^neis ,  une  Notice  eur  lee  oiilt- 
quitie  de  la  FUtndree ;  sur  les  confUeatiane  exereeee 
a  Malinee ,  de  1767  a  1770^  sur  Antoine  Sanderue, 
M.  Gachard,  dont  yohs  eoBaaissez  Tactivil^,  et  qui  voit 
souveoi  sea  laborieu$es  recberches  courooji^es  par  d'lieo- 
reused  d^couvertes ,  xmnu  a  lu  des  abeervaiume  eur  ram" 
haeeade  extraordinaire ,  entoyee  parJacquee  I^^a  Var- 
ehiduo  Albert^  pour  demander  juetiee  centre  Eryetui 
Puteanue^  et  une  note  eur  VHietdre  dee  iroublee  dee 
Paye-Baej  par  Fonder  Fynckt,  M.  Scfaayes  a  publte,  eo 
1838,lesecond  voluroed'un  ouyrage Teritablement  ^rudit 
et  qui  a  dA  n^cessiter  d'iniiiieiises  recberches,  intitule :  Let 
Paye-Bae^  avani  et  durani  la  domination  romaine, 

Je  passe  mainteaant  a  la  classe  des  scieDces.  H.  Qoe^ 
telet,  iiotre  secr^aire  perp^tuel,  a  rendu  compte,  lors 
de  la  deroi^re  stance  publique,  des  travaux  de  I'acad^ 
mie,  peodant  I'annte  pr^c^dente;  et  cei  apercu  laisse  pea 
de  cboses  a  dire  pour  loute  T^poque  qu'il  embrasse; 

M.  Quetelet,  charge  de  la  correspondance  de  lacad^* 
mie  avec  tous  les  corps  sa^ans  de  TEurope,  ne  laisse  pas 
de  prendre  une  part  continue  a  nos  travaux  inl^rieurs,  et 
de  rendre  a  la  compagnie  des  services,  de  jour  en  jour 
mieux  appr^i^.  M.  Quetelet  a  pr6sent^  a  I'acad^mie  le 
Reeultat  de  eee  obeervatione ,  eur  lee  temperatures  de 
la  ierre^  recueilliee  a  I'obeervatoire  pendant  I'annee 
1838;  eur  une  aurore  boreale;  eur  lee  4toilee  filantee* 
M.  Morren  a  lu  plusieurs  Elegantes  dissertations  sur  une 
brancbe  de  science  qo'il  cultive  avec  succes :  sur  I'Orga- 
nieation  dee  Jungermannideee  ;  sur  la  Morphologie  dee 
Jleoidiee  ;  sur  VAnatomie  dee  Muea  ;  un  rapport  sur  ud 
int^ressant  travail  de  M.  Cb.  Phillips,  de  Li^ge,  intitule : 
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Vjinaiemie  du  cheval,  M.  Morren  a  doiiii6  en  outre  iiiie 
Notice  biographiqus  tur  J.-P.  MinkeUrf^  dans  VAh" 
nuaire  de  Vucadimie   de  1839,   IIL   Wesmael  nous  a 
communique  une  Notice  sur  la  ^ynonymie  de  quelque4t 
gorj/tes ,  et  4ur  les  ohrytidei  de  Belgique,  M.  Grahay ,  les 
r^suhats  de  ses  obeervations  nviiierologiques  et  dew  re- 
eherehew  sur  Vdleetriciti  par  influence.  H.  Van  Mons, 
dont  le  z^Ie  semble  s'aocroitre  a^ec  Tage ,  a  euToy^  a  Taca- 
ddmie  un  grand  nombre  de  notes  roniaut  sur  des  eip^ 
riences  ou  des  hypotheses  chimiquea.  M.  Dumont  a  pr6sentd 
un  rapport  sur  la  continuation  des  travauaf  de  la  carte 
giologique  pendant  Vannee  1838,  et  un  m^oire  ^tendu 
comprenant  des  tableaux  analytiquee  dee  miniraux  et 
des  rochse,  Le  recueil  de  nos  nouveaux  mimoires  s'est 
enrichi,  en  outre,  de  plusieurs  aatres  travaux  remarqua- 
bles  :  d'un  mdmoire  sur  Virradiation  par  M.  Plateau ,  de 
recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  Basele »  Boom , 
Schelle^  etc.,  par  M.  De  Koninck;  de  six  m^moires  de 
H.  Van  Beneden  sur  Y j4natomie  des  mollusques ,  dont 
Tauteur  continue  a  s'occuper  avec  pers^^^rance ,  de  deux 
m^moires  de  M.  Morren,  sur  le  mouvement  et  Panatomie 
du  Stylidium  graminifolium  et  du  Goldfussia  aniso' 
phylla  ;  d'un  inemoire  sur  la  pile  galvanique ,  par  M.  Mar- 
tens ;  des  recherches  de  M.  Pagani  sur  quelques  trans- 
formations generales  de  V iquation  fondamentale  de  la 
mecanique ,  et  d'un  m^moire  de  M.  De  Reiffenberg  sur 
quelques  anciennes pretentions  a  la  succession  du  duche 
de  Brabant;  M.  Gamier  a  transmis  une  note  sur  la  trans- 
formation de  quelques  fonctions  imaginaires  ;  nous  de- 
Yons  aussi  des  communications  mathematiques  a  M.  Chas- 
les,  noire  correspondant ,  qui  a  enrichi  nos  m^moires  du 
trayail  Ic  plus  complet  que  poss^de  la  science  sur  This- 


(  468  ) 

loire  de  la  g^om^trie  depuis  son  origine.  MM.  Thir j ,  Bel- 
paire ,  D'Omalius  d'Halloy,  TimmermaQs,  Cantraine,  Kickx, 
Lejeune ,  ont  largement  pay6  leur  tribut ,  soit  par  d'utiles 
communications  personnelles ,  soil  par  de  savans  rapports 
8ur  les  questions  soumises  a  Tacad^mie.  Nous  ne  pouyons 
oublier ,  en  terminant ,  M.  Dumortier ,  dont  Tardeur  at  le 
talent  embrassent  a  la  fois  la  politique ,  rhistoire  et  pln- 
sieurs  branches  des  sciences  naturelles ,  qui  a  rendu  des 
services  de  plus  d'un  genre  a  Tacad^mie,  et  qui  continue 
de  prendre  une  part  journaliire  a  ses  travaux. 

Yeuillez  agr^er,  Monsieur  le  Hinistre,  Tassurance  de 
mes  sentimens  de  haute  consideration. 


Bruxellesy  le       mai  1839. 


Le  Directeur  y 
E.  C.  DE  GERLACHE 


BULLETIN 


DB 


l'AcadMie  royale  des  sciences 


ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES. 


1839.  —  N«  6 


Stance  du  Qjuin  1839. 

H.  Gamier,  doyen  d'age,  occupe  le  fauleiiil. 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tueL 

CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  James 
Yates ,  qui  annonce  que  la  prochaine  reunion  de  Tassooia- 
tion  britannique  pour  rayancement  des  sciences,  aura 
lieu  a  Birmingham ,  pendant  la  semaine  qui  commencera 
le  lundi  26  aofit. 

II  met  ensuile  sous  les  yeux  de  Tacad^mie  les  r^sultats 

manuscrits  des  observations  faites  sur  les  marges  en  sept 

stations  des  c6tes  de  Portugal.  Ces  documens  r^unis,  comme 

ceux  de  Belgique ,  d'apres  Tinyitation  du  gouTernement 

Tom.  VI.  32 
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britanniquey  el  pour  fa^oriser  les  recherches  de  MM.  Wbe- 
if^ell  et  Lubbock ,  out  6i&  communiques  obligeamment 
par  M.  le  conseiller  De  Mac6do ,  secretaire  perp^tuel  de 
Tacad^mie  royale  de  Lisbonne. 

M.  Carr  Woods ,  raembre  de  la  8oci6t6  m^tiorologique 
de  Londres ,  aunonce  que  son  intention  est  de  faire  on 
voyage  dans  les  regions  intertropicales ,  dans  la  vue  de  s'y 
livrer  a  des  Etudes  de  m^t^orologie.  Son  absence  se  pro- 
longera  pendant  dix  a  douze  ans :  il  recevra  avec  plaisir 
les  instructions  de  I'acaddmie  ou  les  demandes  de  rensei- 
gnemens  sur  des  sujets  scientifiques  ou  litt^raires  qui  se 
rattacbent  a  son  voyage. 


RAPPORTS. 


HISTOIRE. 


HH.  le  baron  De  Reiffenberg,  Gornelissen  et  le  cha- 
noine  De  Smet,  font  leur  rapport  sur  le  m6moire  intitule : 
E^sai  hutorique  9ur  le*  ancien*  Beiges ,  pr6sentd  par 
M.  Pb.  Bernard  ^  a  la  stance  du  6  octobre  dernier. 

«  Depuis  long-temps,  dit  M.  De  Smet,  on  desire  on 
outrage  qui  puisse  nous  faire  connaitre  l'6tat  ancien  de 
la  Germanie,  Vorigine  de  ses  peuples  ,  les  ^f^mens  qui  con- 
stituaient  leur  soci^t^  si  rem.arquable  ;  I'hi^toire  ancieone 
d'un  grand  nombre  des  peuples  europ^ens  pr6scntera  beau- 
coup  d'^nigines  aussi  long-temps  que  cet  ouvrage  n'existera 
point.  M.  Moke  a  touchy  a  quelques-unes  des  parties  dont 
il  doit  se  composer  dans  son  Histoire  de*  Francs  <,  mais 
it  ne  les  a  point  approfondies;  M.  Schayes  a  donn^  plus 


J 
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de  d£?e1oppement  a  ses  recbercbes  sar  le  m^me  sojet,  et 
VEssai  hUtorique  de  M.  Bernard  tend  au  mdme  but.  II 
esquisse  rapidement,  mais  avec  une  Erudition  aussi  vaste 
que  sage ,  quelques-nns  des  traits  qui  doivent  former  ce 
tableau  int^ressant;  il  fait  un  eboix  heureux  de  citationg 
et  prou?e  assez  qu'il  est  maitre  de  sa  matiere.  )> 

MM.  les  commissaires  pensent  du  reste  que  M.  Bernard 
merite  les  encouragem^ns  de  Tacad^mie;  que  son  mi- 
moire  doit  6tre  mentioan^  d'une  mani^re  honorable  dans 
le  bulletin,  et  qu'on  ferait  bien  de  Texhorter  a  le  publier, 
en  rinvitant  a  etendre  ses  recbercbes.  Ccs  conclusions  sont 
adoptees. 


UAG9ETISME   TEKRESTRE. 

L'acad^mie,  conform^ment  aux  conclusions  de  ses  com- 
missaires, mH.  Crabay  et  Plateau,  ordonne  ensuite  Timpres- 
«ion  dans  ses  recueils4l«  merooire  pr^sent^  a  la  stance  du 
6  a^ril  dernier,  par  M.  Quelelet,  sur  Telat  du  magn^lisme 
terrestre  a  Bruxelles ,  pendant  les  douze  dernidres  annees. 

L'auteur  communique  a  ce  sujet  I'extrait  d'une  leltre 
de  M.  le  capilaine  Duperrey,  contenant  sur  Tinciinaison 
de  Vaiguille  magndtique  a  Paris,  de  nouveaux  renseigne- 
mens  qui  completent  ceux  donnds  dans  son  m^moire. 

«  Les  rdsultats  que  je  vous  adresse,  dcrit  M.  Duperrey, 
sont  relatifs  a  Tinclinaison  magndtique;  quant  a  la  ddcli- 
naison,  je  sais  qu'on  Tobserve  avec  soin  a  I'obserTatoire, 
mais  les  rdsultats  ne  parviennent  pas  jusqu  a  moi.  Yoici 
ee  que  je  puis  tous  communiquer  : 

.  De  Rlosseyille  {Jk.  PobserTatoire] ,  31  mai  1827.  — Mdthode  direcie. 
IncUn 67«61',7 


\ 
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M   Huperrey  (k  l^obiertatoire),  0  sept.  1834.  —  K^th.  dir. 

Aig.  no  1 67o24',4 

M     no  2 67  28,4 

»     no  3 67  26,7 

Inolin.  moy.     .  .     67  26,6 

S.  Daperrey  (au  d^pot  des  cartes),  3  juUl.  1834.  Mdth.  dir. 

Aig.  no  1 67ol8',2 

i>     no2 67  20,6 


»     no  3.     .     .    .     .    67  23,0 


Moy 67  20,6 

M.  Daperrey  (an  ddpdt  des  cartes),  17  juill.  1834.  Kdth.  dir. 

Aig.  no  1 67o  16',0 

i>     no  2 67  21,0 

»     no3 67  20,2 

Moy 67  10,1 

M.  Duperrey  (au  d^pot  des  cartes),  28jai11. 1834. — Mdth.  dir. 

Aig.  no  1 67o23',8 

}»     no2 67  21,2 

»     no3 67  22,0 

Moy 67  22,3 

M.  Duperrey  (au  ddpot  des  cartes),  9  sept.  1834.  — Meth.  dir. 

Aig.  no  1 67ol8',7 

»     no  2 67  19,2 

»     no  3 67  24,2 

Moy.     .     .    .     .    67  20,7 

Nota»  II  est  assez  remarquable  que  j^ai  constamment  troute  6'  de 
moins  an  d^pot  des  cartes,  qui  est  au  centre  du  faubourg  S'-Germain, 
qu^a  robser?atoire ,  qui  est  au  sud  de  Paris  et  de  ce  faubonrg. 
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MM.  D^Abadieet  LefebTre  (k  Tobfervatoire ,  sons  let  yeux  deMM.  Bou- 
Tard  jeune  et  Laogier). 

1836.  Le  2  aout,  de  l''  k  6l>  du  toir : 

Aig.  no  3.  Mdth.  dir. .     67o23',6 
»      ind..    67  20,8 

»     Le  6    n     de  11^  2i  2l>16'  dn  soir  : 

Aig.  no  1.  M^th.  dir. .    67  28,6 
»     ind..    67  20;d 


Inclin.  conclue.     .  67  22,0 

M.  Lottin  (h.  TobserT.,  conjointement  atec  MM.  Laugier  et  Plantamour.) 
1836.  U  20  aTrili  de  midi  k  2h45' : 

Aig.  no  1 .  Mdth.  dir. .  67o  25',9 

»      ind..  67  27,4 

»     Le21     »       de  lb30' ii  3bl6' : 

Aig.  no  2.  MiSth.  dir. .  67  26,7 

»      ind..  67  27,4 

Inclin.  moy.     .     .  67  26,8 
»     Le  10  octob.  de  1^  &  4h  : 

Aig.  no  1.  M€th.  ind..  67  23,6 

»     Le  10  octob.  de  lli  k  4b  : 

Aig.  no  2.  Mdth.  ind.  67  26,9 


Inclin.  moy.    .     67  25,2 

Ricapitulation* 

MM. D^  BlainTille,  k  Pobservatoire  royal,  21  mai    1827.  tncl.  67o 51^,7 

Duperrey,                       —                       9fept.l834.  »  67  26,6 

^                 au  d^pdt  des  cartes ,        8juin.l8»4.  »  67  20,6 

—                               —                      17  juill.  1834.  »  67  19,1 

_                               ->                      28juilLl834.  »  67  22,3 

-.                              _                       0  sept.  1834.  »  67  20,7 

B'AbadieetLefeb?re,iiPob.royaI,  2  et   6aout  1836.  »  67  22,0 

Lottin,  k  robser?atoire  royal,  20  et  21  avril  1836.  »  67  26,8 

^                   —                                   10  Oct.  1836.  i>  67  26,2 
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Ges  risultats  rapprocfaes  de  ceui  obtenus  ant£rieare- 
ment,  donnent  pour  Paris  une  diminution  annuelle  de 
rinclinaison  magnitique  qui  s'eleve  a  3\7;  de  sorte  que, 
d'apr^s  tons  les  renseignemens  que  H.  Quetelet  a  pu  re- 
cueillir,  la  diminution  de  Tinclinaison  a  6i6 


Poor  Milan  de.     . 

1 

•          1 

.     3',87 

par  an 

S^Pdtersbourg     .     , 

.     3,8 

i» 

Paris 

.     .     3,7 

» 

Berlin     .     . 

.     .     3,7 

» 

Ghristiania . 

3,66 

» 

Turin 

.     .     3,6 

M 

Brnxelles 

3,4 

}t 

Florence 

,     .     3,3 

» 

Sioekhalm  , 

.     .    3,13 

M 

GcBttingue  . 

.     .     3,06 

)t 

Londres  .     . 

.    .     2,4 

» 

Dublin    .     , 

.     2,3 

» 

Upsal.     .     . 

.     2,27 

)) 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


A5AI.TSE   ALGEBRIQVE. 

f 

Sur  la  resolution  des  equations  hinomes  et  de  quelques 
Equations  trinomes ,  par  M.  J.-6.  Garnier,  membre  de 
Tacad^mie. 

Soit  la  fonetion  rationnelle  deaf. 


si  on  l'<&gale  a  z^ro  et  qu'on  parvienne  a  resoudre  T^qua- 
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lion  r^sultainte ,  on  aura  g£n6ralement  a  -^hx  pour  les 
facteurs  r^els  du  premier  degr^,  et 

A^  —  2tV -4- it'*^ {h) 

pour  ceux  du  second ;  eomnie  les  racines  de  ce  dernier 
sont  auppos^es  imaginaires ,  on  aura  la  relation  ^  <  l^en 
sorte  qu'on  pourra  faire 

t 

---  =  cos.  M  ,    d'ou  t  =  kh  cos.  M. 
kh 

Portant  pour  i  cette  valeur  dans  le  facteur  (A),  on  aura 

A»  —  2Aife  cos,  M -+- ife'ar' {h') 

d'ou  Ton  tire,  en  posant  ^  =  n, 

X — n  [cos.  M  lizsin.  Mj/— 1]  a=:o  .     .     .    {h") 

Substituant  ces  racines  dans  le  polynome  (a)  ^gaI6  a 
zero ,  on  aura  les  deux  r6sultantes 

A  -f-  Bn   [cos.    M  -+-  sin.    Mj/ — 1] 
,H-Cn'  [cos.  2M  -f-  sin.  aMj/— 1] 

..(c) 

-H  RnP  [cos.  j)M  -f-  sin,  jjMj/ — 1  ] 

A  -f-  Bn  [cos.    M  —  sin.  Mj/— 1] 
-f-  Cn'[cos.  2M  —  sin.2M|/— 1] 

-f-  Rn/'  [cos.  /)M  —  sin.  jbM|/ — 1  ] 
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Faisant  lea  combinaisons  (e)  +  (e')  et  (c)  —  (c')  y  ei  divi- 
sant  la  seconde  par  {/ — 1 ,  il  Tiendra 

A-f-Bficos.M-i-Gfi'co8.2M+ H-Ritf'co8.j>Ms=o.     .    (d) 

+Bf»sin.  Mn-Gii'sin.SM+r -i-RiiP8in,jt>M=o«     •  (d^ 

Ayant  de  passer  aux  applications,  nous  placerons  ici  un 
tableau  des  sinus  des  arcs  de  3®  en  3®,  calculus  pour  un 
rayon  =  1 ,  extrait  des  ReeiproguM  de  la  giomiirie ,  par 
J.-G.  Garnier : 

sin.    0»=s       o 

,in.    «•  =  -  J  (V/8  + 1)  +  ;^  i/(8-i/8) 

8iD.  12«  =  -  i^  (1/5-1)  ^.  J^^/(8+^/8) 

sin.  180  ^       -  (1/8—1) 

4 


1/3--1  1/3+ 1 

sin.  21"  =  -  SI—  (1/8+1)  -♦-  il^  V^(&-y&) 
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sin. «.  =       i£!  (j/8^.  1)  _  _i-  ^/(8_^/8) 

f 


sin.  SO*  Bss       - 

8 


sin.  45®  ^      — — 

V/2 


sin.  48«  =      ^  (^/8-l)  +  ^  V/(5+V/K) 

1/3—1  l/3-t- 1 

sin.  81«  =       J:!-^  (J/8+ 1)  +  J~-  >/(8-v/8) 


sin.  84»=       -(j/8+1) 


sin.  57»  s=  — 
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l/3_l  |/3-t-l 


sin.  eO*"  = 


2 


sin.  63"  = 


^  (^/5-l)  H-  J  K8-^i/s) 


sin.  66o  = 


i(^/5^-l)-^^^/(8-^/8) 


sin.  69»  = 


l/3-f.l  1/3— 1 

^(./«-l)-H^i/(8-|/«) 


sin.  72"  = 


2V/2 


V/(5+V/8) 


sin.  75«  = 


1 


2l/2 


(V/3-f-l) 


sin.  78"  = 


I  (»/»-»)  --  :^  ^^(»-^'») 


sin.  81»  = 


;^(|/8-M).-ij/(5_»/5) 


sin.  84"  = 


^(V/8-Hl)-.;j^V^(5-V/8) 


sin.  87«  a= 


^  (v-.-.) .  ^  ^i».^» 


sin.  90" 


1. 
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1**  yissigner  hs  faeteun  reeU  du  second  degri  des 
equati0ni  a^^'±.x^"^  dont  la  premiere  n'admet  qu$  d»^ 
mcines ' imaginaires  ei  la  idctmde  compbrie  les  deu^ 
racineg  reelles  of  =^  dt  a.  ' 

ComposaDt  d^  d:  ar^m  gygg  ^^^^  ^jj  ^ 

d'ou  il  suit  que  les  Equations  (d)  et  (d')  se  changent  dans 
les  suivantes  : 

a     dr  n  *"  COS.  2«i.  M  ^^  o («) 

d=  ft  "'  sin.  2in.  Ms=o,  d*ou  sin.  2m.  M  =  o    .     .     (e') 

Donc^  d  apris  {e') ,  Tare  2w.  M  represente  un  multiple  de 
la  demi-circoDf^reuce  n^  ce  qui  r^duit  T^quation  (e)  a 
celle-ci ; 

a^  drn^'"  X  ±  1  =  0 (f) 

Le  signe  -f.  eu  ayant  de  1  ripondant  au  cas  oik  Tare  2m.  H 
est  6gal  a  zero^  ou  a  un  multiple  pair  de  la  demi-circon- 
f^rence ;  et  le  signe  —  a  celui  oil  le  m^me  arc  est  un  mul- 
tiple impair  de  tt.  De  T^quation  (/*}  on  tire 


2m 


a  =  ^'zFn'"x±l (g) 

comme  la  quantity  a  doit  £tre  r6elle^  il  faudra,  pour  le 
binome  d^^  -h  x^^  qui  donne  —  en  avant  de  n^ ,  prendre 
le  facteur  —  1 ,  e'est-a-dire  pour  Tare  2m.  M,  un  multiple 
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impair  de  la  demi-circonfirence ;  et  pour  a^  —  x^  qui 
donne  le  signe  +  en  avant  de  n^y  prendre  le  facteur  +  1^ 
ou  pour  Tare  2m.  M,  un  multiple  pair  de  ir.  Hais  r^quatioD 
{g)  se  r6duit  a 

^^ 

1/   2m  h  ; 

en  observant  qu'k  cause  de  R  ssss  1  dans  (a),  on  doit  poser 
ft  ass  1  dans  (&').  Reportant  ces  valeurs  de  A.  ft  ^  prenaot 
pour  2m.  H  le  multiple  impair  (2(1  -f- 1)  Tt  pour  a^^-^x^j 
et  le  multiple  pair  2(ft  -f.  1)  tt  pour  a^ — x^^ ,  on  aura  ces 
facteurs  giniraux  du  second  degri 

a'  —  2ax  COS.  — t  -f-  d?' (»; 

a'  —  Sax  cos. »•  -f-  a?'* (^') 

m 

Pour  le  cas  particulier  de  m=3  et  le  binome  a^  +  x^f 
on  fera  dans  (ft),  /u=r  o^  =  1 ,  =2,  ce  qui  donnera  trois 
facteurs  doubles 

o' — 2aj?cos.  i  T-f-df*=a' — 2aa7  sin.  6Q^^s'=sa'' — aa;|/3-4-** 

a" — 2ad;cos.  |  »--4-a?'=a^-4-2aa?sin.  60»-*-a?'=a"-+-  a3\/i+SB% 

dont  le  produit  est  en  eflFet  a®  -f-  j?^.  Pour  le  binome  a^—afi 
on  fera  dans  (ft'),  /tx  =o  et  /*=1 ;  d'oi  r6suIteroot  ces 
facteurs 

a'  —  %ix  COS.  i  T  -f-  a?'  ^  a"*  —  ax  -{-  x^ 
a'  -+-  2aa?  cos.  f  t  -f-  a;'  =  a'  -f-  aa?  -t-  ar'  , 
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le  produit 

(a'— a?')  [(a'H-d?')  —  ax]  [(a'-t-a?')  h-  ax]=^a^  —  w^ , 
on  aurait  pu  poser 

et  plus  g^n^ralement 

a     —  a?     =  (o»»*  -f-  a?*" )  (c*  —  a?^) ; 

2°  Trouver  le*  facteur*  doubles  des  hinomeM  a^"-*-* 
d=j?2nn-i  ^^/  /g  superieur  rCa  que  la  raoine  reelle 
w  =  —  a,  et  Vinferieur  que  celle^ci  x  =  -^  a, 

Les  facteurs  du  second  degre  a  racines  imaginaires^ 
sont  encore  en  nombre  m.  En  remontant  aux  Equations 
(</)  et  (d*)y  on  en  d^duira  les  suivantes  : 

a^'"^*zfcn^"*'*C08.  [(2m-Hl)M]o.     .     .     .     (t) 

sin.  [(2»in-l)M]  =  o (t') 

De  («)  on  didait  ^  en  ayant  6gard  a  (t) 

am+i 

Or,  a  devant  ^tre  r^el,  les  deux  facteurs  sous  le  radical 
doiyent  ayoir  le  m&me  signe ,  en  admetlant  le  signe  su- 
perieur de  n^'"-*-!  qui  r^pond  a  d^'^^  -+-  j?^'""^^  il  faudra 
que  (2m  +  1)  M  soit  un  multiple  impair  de  tt  ;  et  que  pour 
^2m-hi  —  j?2m-f-i^  ]g  miirae  arc  (2m  -f- 1)  M  soit  un  multiple 
pair  deTT.  D'ailleurs,  on  a  tou jours,  comme  pr6c6demment , 
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a=sn=s^=sA,a  cause  de  ft=  1;  substiluant  dans  (b') 

ces  valeurs  de  h  ei  k  et  faisant  51  =- — ~-  t  pour  a    "^ 

-f.  a;*'"-*-\    et  M  =  -^ pour  a2'»-4->  —  j?2^-4-i  ,    on 

2m-f-l 

obtiendra  ces  facteurs  doubles 


,                     2/4  +  1  ,  ,,, 

o'  —  Sad?  cos, T  -I-  df    .     •     .     .      .     (k) 


a*  —  !2a^  cos. »•  -f-  ar'     .     .     .      .     {*') 

2w-t-l 


Soil  m=2,  et  on  aura  sous  les  hypotheses  (jl=o  et 
o5+a;5=(a-4-ir)(o' — 2aarcos.  |jr-+-a:'*)(a*' — Sajrcos.  |;r-i-ir') 

^  r/         ax  \       axi/^l 


et 


a*  — jF*s=(a — s)  (a' —  2ajr  cos.  f  t  ■+-  ;r*)  (a' —  2ajr  cos.  |  ;r  -♦-  ir) 

• 
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-(-')[(«--?*--)-fv'»] 

prodnit  facile  a  effectuer. 

3^  ProposofiM-notu  (Tassigner  les  2m  faeteur^  hino- 
me*  du  trinome, 

a     — 2a     X     COS.  J)  H- a?         .     .     .     .     (*j 

Ed  le  comparant  avec  la  formuie  (a),  on  obtient  A=ay 

B=o ,  R  =  l,  d'oi  *  =  1 ,  enfin  p  =  4m  :  si  Ton 

repr^sente  par  L  le  coeiBcieDt  du  terme  oik  x  Si  pour  expo- 
sant  2fn ,  on  aura  L  =  —  2a^  cos,  y.  Uiquation  (d)  qui 
renferme  trois  termes ,  donnera 

^  *"  —  2a  *" cos,  fX^     COS. 2m. M  -+-n  *"  cos.  4m. M  =  o.  (/') 

el  r^quation  (<f')  qui  n'a  que  deux  termes,  donnera 

—  2a      cos.  ^X^^     sin.  2m.  M -+- n  *"  sin.  4m.  M  =  o.    (/") 

Di^isant  (/")  par  2w^"'sin.  2m.  M,  en  observant  que 
sin.  4m.H  =  2sin.  2m. M cos. 2m. M ,  on  en  tirera 

«_,      a2«  cos.  y 
n     =  ■  ■         '    ■ '  .......     (i    1 

cos.  2m. M 

Substituant  pour  w^'"savaleur(/'")  dans  (/'),  on  a,toutes 
reductions  faites , 

sin',  ^cos'.  f  tang\  2m.M=0;  dou  tang.  2m.  M  =  tang,  f 
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et  par  con86quent 

COS.  2m.  M  =  cos,  ^    .     .     .     .     •     •     (/!▼) 

Done  r^quation  (f )  donne 

D'ailleurs ,  d'aprAs  (/»^) , 


COS.  2m.  M  s=  COS.  (2^xt  +  f) ,  d'ou  M = 


2fft 


Portaat  ces  yaleurs  de  n  ou  hy  de  M  et  faisant  k  =  l 
daas  {V) ,  on  aura  le  facteur  g^n^ral  double 


a*  ±  tax  COS.  — -i-  j?'    .     .     .      .     (m) 


oik  on  supposera 

^ssso,   sBsl,   3ss2 ssam —  K 

Soit,  pour  exemple,  le  trinome  a^  —  a^x^-^  a^  qui 
revient  a 

a*  —  2a*  a?*  cos.  J  r  -i-  a?*. 

Comparant  ayec  (2)^  on  conclut  m  =  2  et  9  =  §  tt. 
Done  en  faisant  fi  ==  0,  ==- 1  dans  la  formule  (m),  on  trou- 
vera 

a'  =fc  »M7  cos. h  «'     et    o*  qp  2aa?  cos.  —  -t-  8 , 

12  12 
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el  parce  que  --=  15®  ,  ces  facteurs  seront 

,^      |/3  -f-  1  1/3— 1 

ce  qui  revienl,  pour  la  y^rificalion,  a  effecluer  le  produit 
[(a'  H-  a?')'-a^  ar'(2  ^  v/3)]  [(a'  -♦- a?')^  —  a':r'  (2  —  ^/3)] 
qui  rend  la  propos^e. 

^^  Cher chornt  les  facteurs  du  second  degri  du  trinome 


2(2/n-f.l)         a    2m-t-l      2m -f- 1  2r2m-H^ 

a  '  — 2a  X  COS.  y  -f-  a;  ^-'"^v, 


(«) 


En  suiTant  la  niarche  trac^e  pr6c6demment ,  on  parvien- 
dra  aux  equations 

2(2m4-l)  a2m-hl2m-4-l  ,^ 

o^        ^  — 2a     ^   n     ^    cos.  y  COS.  (2i»  ^- IJM 

-+-  n^''^'^^^  COS.  2(2m  ^  1)  M  =  0.     .     .     (;,) 


n 


2m -f-l 
2m-+-l  a  COS.  9) 


COS.  {Im  -+-  1)  M 


•  .   .   .  ip')    * 


Subslituant  dans  [p]  pour  n-'""*-*  sa  yaleur  liree  de  (p'), 
on  obtient,  apres  les  reductions, 

tang.  (2/n  h-  1)  M  =  tang.  9, 
d'oii 

cos.  (2m  -♦-  1)  M  =  COS.  y  =  cos.  (2/tcjr  it  yj)     .     (^) 
Tom.  VI.  33 
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Ce  qui,  d'apr^s  {p'),  conduit  a  cette  determination 


2m  -f*  1  2m  4- 1 


H  =  a  ,  (1  ou  a  =  n  ?=  4. 


On  tire  de  {q} 


2w  -+-   I 


de  sorte  qu'on  a  pour  facteur  double  : 

a*  —  2aar  cos. -t-  a?' .      .      .      .      ('*) 

2fn-+-  1 

Qu*on  demande,  par  exemple,  les  cinq  facteurs  doubles 
de  a^^  —  a^  x^  h-  a?'^  qu'on  6crira  ainsi  : 

a»o  —  2a*  jr5  cos.  S  r  -h  a?^^*  : 
on  aura 

y=  JjT,  2('2m  -4-  1)  =  10,     d'oiim=:!2. 

Faisant  /^  =  o,  =l5  =  2,  le  facteur  (r),  c'esl-a-dire, 

a'  —  2<rj:  cos.  -— ;; h  x""    .      .      .      {r) 

am  H-  1 


dcTient 


o'  —  ^x  cos.  —  -t-  a:% 

lo 


tant  pour  -*r  m  que  pour  —  y  :  puis  les  quatre  derniers 
facteurs  doubles  sont 

a'  —  2aa?  cos.  —  t  4-  ^%     a'  —  oa?  -+-  a;  , 

15 
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2  4 

a^  -f-  %LX  COS.  — T  ■+-  a?' ;     a"  -4-  %kx  cos*  —  t  -4-  o?^ : 

15  15  ' 

mais 

%V  1/3  : 

COS. — =:cos.24<»=8in.66o=  4  (1/5-4-1)  -+-— — 1/(5—1/5) 
15  "  4^2  ' 

4t  1/3 

cos, — ==  cos.48<>=9in .  42«=— |(v/5— 1)^.  f^-l/ (5  4- 1/5) 
15  41/2  '^     ^ 

cos.:^===cos.84'>=sin.6<>  =  — i(V/54-J)H--7^V/(6^ 
15  4J/2 

Eq  disposant  coDvenablement  les  facteurs  doubles,  il  res- 
tera  a  £aire  le  produit : 

[a' 4- ^'^ja:r(j/5H-l)-4- ^2^(5^1/5)] 
[a^^ir^-~Jaa;(j/5-l)  +  ^V^(5H-V/5)] 
[a^^^^-J^4r(^/5^1)^.^?^($Hr^/5)] 
Le  produit  du  second  par  le  troisiime ,  est 

O'J?'        1/5  -H  1 

a*  -♦-  ia»jr(|/5  ^  1)  +  (1  -<-  ^Z^)"^  -*-  ^^— ^ «^'  -+-  ^*  5 

celui  du  quatri^me  par  le  cinquieme,  est 

,     a'x'       1/5  — I      , 
a4-«  ^a3ar{l/5—  1 ) -+- ( 1  -~  ^/5) ^— ax^  -+-  :p4. 
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Le  produit  de  ces  facteurs  se  riduit  encore  a  celui  d'une 
somme  par  une  difference,  c'est-a-dire  a 

( a*  -f-  i  a}x  -4-  ——  -I-  — -*-  x^)  ±  —  {a?x  a-  a*x^  -♦-  ax^) , 

MM  M 

produit  ^gal  k 

a'  -f.  a^x  —  a**'  —  a^x^  —  a'jr*  h-  ax^  -f-  9^ 

qa'il  faut  multiplier  parle  premier  facteur  a*  —  as-4-jr*y 
ce  qui  rend  la  proposde  a*®  —  cfx^  -♦-  a?^^ 
Remontons  a  I'iqualion 

et  supposons  m  decomposable  en  factenrs  p  tiq  premiers 
entre  eux  :  les  racines  de  la  proposde  s'obliendront  en 
cberchant  celles  de 

-r/'  — IszsO    et    x9  —  1=0, 

et  en  multipliant  cbacune  des  racines  j9  de  la  premiere  par 
cbacune  des  racines  q  de  la  scconde,  produits  qui  seront 
en  nombre  pq  =  m.  En  cffet ,  soient  a  ct  a'^  deux  racines 
de  la  premiere,  et  S  et  &  deux  racines  de  la  sccoode,  on 
aura  d'apres  (i") 


X'  1/     ^      X"  L" 

M=—  et==  — ,  Ma=  —  et  =  — , 
p  P  q  q 


c'est-a-dire 


x'  A' 

a!  a=a  cos.  —  X  2t  -t-  sin.  —  X  2t  l/ —  1 

P  P 

a"  z=z  cos.  —  X  2t  -f-  sin.  —  X  2t  l/—  1 
P  P 
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X"         -  A" 


C'  -=  oo«.  —  X  2«"  -I-  SID.  —  X  2jr  l/—  1 

9  9 

L"  L" 

C^'bscos.  —  X  2r  -+-  sin.  —  X  2t  i/—  1 

Cons^qaemment 

A  C'  =5  COS. 2jr  -♦-  sin, ^  2jrl/ — I 

M  pq 

«"tf"=  COS.  ^    ^  ^^  2t  ^  sin.  UilZ:iiZi2rl/--l. 

Or,  si  a'S'  pouTait  £lre  £gal  a  a'6"f  on  aurait 

A',  +  y"p  =  L',  -*.  L"p,  d'ou  ^  =  -Jl^^ ; 


mais  X'  et  V  £tant  moindres  que  p  et  X''  et  L"  moindres 
que  q  ,\a  fraction  ^  dont  Ics  deux  lermes  sont  premiers 
entre  eux,  ue  serait  pas  irreduclible.  Ainsi  la  rdsolulion 
de  r^qualion 

^15—  1=0, 

te  r^duira  a  celle  dcs  Equations 

x^  —  lasso  etj;5  —  1=0, 

et ,  en  faisant  les  produits  successifs  de  chacune  des  trois 
racines  de  la  premiere ,  par  chacune  des  cinq  racines  de 
la  seconde,  on  aura  les  quinze  racines  de  la  propos^e. 
Pareillenient  I'dquation 

JT^O  —  1  =  0 
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se  r^duirait  a  celle  des  6quations 

x^  —  1  =  0^  9^  —  1=0,  s*—  l=a, 

et  ainsi  des  cas  analogues. 
On  ddmontre  faeilement  que 

X     —  2a?    COS.  m^  -4-1=0 

a  pour  dif  iseur  ^^ — 24PC0S.jr  +  l :  done  en  faisant  fity=^) 
d*oii  y  B=  — ,  observant  que  cos.  y  a=  cos.  (?» -1-  Sa^t J ,  et  po- 
sant  successiToment  As=o,=:l,  .....et=m  —  l^on  aura 

x^  —  Ss*"  CO8.  y  -4-  1  it=  [jf«  —  2jr  COS.  "^  ^  1] 

m 


[a?' —  2j?  cos.  i h  1]  X[*'— ia^POs.  i— »-  1") 


X  [s^-2a;co8,  (  I- ^ ^  )  ^-l]  , 

V  w  «/ 

ce  qui  rentre  dans  ies  cas  (3^  et  4''). 

Pour  a>=:0  et  (p  =  7r,  la  pric^dente  se  r^duit  a  (jrip  1)-. 

Dans  une  note  ins^r^e  dans  le  Bulletin  du  2  mars  1839, 
de  Tacad^mie  royale  de  Bruxelles,  nous  avons  donn6  cette 
formule  connue 

x\/ — I  =s=  /(cos.  X  -H  sin.  x\/ — 1), 

I  indiqiiant  nn  logarithme  niperien;  si  on  pose  jr=  j , 
71  d^signant  la  demi-circonf^rence,  et  qu*ou  divise  par 
V — 1 ,  on  aura 
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c'esl-a-dire 

e2 


mais 


done 


e=»  =  I  H 1 +. -♦-  etc.  =  4,81049 , 

!2       4.2        8.2.3 


(|/— l)*^'    '  =0,207879 


Dans  un  autre  ^crit^  nous  appliquerons  ces  principes 
a  la  decomposition  en  facteurs  de  plusieurs  series  infinies. 


M&TEOKOLOGIE. 

Halos  et  parhilieg.  —  M.  Quetelet  donne  des  renfei- 
gnemens  sur  un  ph^uomene  lumineux  qui  a  k\€  observe 
dans  ia  journ^e  du  dimanebe,  2  juin.  II  ^tait  euTiron 
10  heures  et  demie  du  matin  lorsqu'il  aper9ut  un  balo 
ires  -  remarquable  autour  du  soleil ;  I'aire ,  d'un  gris 
bleuatre  assez  intense,  ^tait  bord^e  dc  couleurs  pen  pro- 
noncees^parmi  lesquelles  on  distinguait  cependant  bien  1e 
rouge ,  le  jaune  et  le  bleu  ;  le  ciel  etait  en  general  cou^ert 
de  petits  nuages  blanchatres  cirrho-^cufnultis.  La  matinee 
avail  ete  assez  fraiche  comparativcment  mx\  jours  pr^c^- 
dens;  le  thermoraetre  centigrade,  qui  s'6tait  ^lev^  la  veille 
jusqu'a  21  degr^s,  ^tait  desceudu  a  8  degres,  tandis  qu'it 
est  remontd  a  pres  de  20. dans  Tapres-midi,  et  pendant 
rapparition  du  ph^nomene  qui  s*est  prolong^ej usque  vers 
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le  soir.  Plusieurs  mcsures  prises  successivement ,  ont  donn6 
pour  valeur  moyenne  du  rayon  de  cc  halo  22^27'.  Le 
vent,  assez  faible,  soufflait  de  TENE.  Les  indicalions  dcs 
inslrumcns  meleorologiques  pendant  la  journ^e,  ont  ^t£ 
les  suivanles  : 


BAROMETRE. 

THERMOM. 

du  bar. 

THERM.  EXT. 

I 

HTG.  8KVSS. 

mm 

9  hcures  du  mat. 

766,85 

20,9 

12,6 

86 

Midi'     .... 

756,26 

22,6 

16,8 

70 

4  heures  du  soir  . 

764,34 

21,0 

19,3 

62 

0  henres  du  soir  . 

764,06 

20,9 

14,4 

78 

Le  ph6nom6ne,  vers  2  heures  de  Tapr^s-midi ,  pr6sen- 
tant  a  pen  pr6s  les  m6mes  apparences  que  dans  la  matinee, 
M.i^ueleiet  ne  jugea  pas  a  propos  de  prolonger  ses  obser- 
Talions;  cependanl,  vers  6  heures  du  soir,  il  se  forma 
un  halo  exterieur  et  presqu'cn  mcme  temps  deux  parh£- 
lies.  M.  Quetelet  communique  a  ce  sujet  la  lellre  suivanle, 
de  M.  G.  Willaert,  professeur  de  physique  a  Alost,  dans 
laquelle  on  trouvera  en  m^me  temps  quelques  nouveaux 
renseignemens  sur  T^lat  du  ciel  pendant  la  matinee. 


«  La  matinee  avait  6i6  fraiche.  Le  vent  soufflait  entre  Ic 
nord  et  Test.  Beaueoup  de  vapeurs  blanches,  semblables 
a  une  gaze  16gere  qui  flolte  au  gr6  des  vents,  volti- 
geaient  dans  Tatmosphere.  Vers  midi,  ces  vapeurs  vinrent 
en  parlie  se  placer  devant  le  soleil,  qu'elles  vollaient  l^g^- 
reroent  et  aulour  duquel  elles  se  disposaient  a  peu  pres 
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circulairenaent.   XJn  grand  nombre   de  stries  blanches  ^ 

ayant  Tapparence  de  rayons,  partaient  du  centre  a  la  cir- 

conf^rence.  Tout  k  coup   Tare  oriental  commence  a  se 

teindre  des  couleursde  I'iris.  Lcphcnomene  crotl  rapide- 

ment,  et  en  quelques  minutes  un  halo  parait  dans  toute 

sa  beauts.  Le  soleil  occupait  le  centre  d*un  espace  circu- 

laire  d'un  bleu  tre8-fonc6.  Get  espace,  ou  I'aire  du  halo, 

6tail  compris  enlre  plusieurs  cercles  concenlriques  diver- 

sement  coIor^s.  Le  rouge,  bien  tranche,  ilait  en  dedans, 

rorang6  et  le  jaune  6taient  encore  bien  dislincts;  un  large 

cercle  bleu,  dont  le  bord  ext^rieur  tirait  sur  I'indigo, 

envcloppait  les  trois  pr6c^dens  et  s'efra9ait  insensiblement 

dans  Tazur  du  ciel.  Je  n'ai  pns  remarque  de  couleur  yerte 

ni  Tiolettc.  Le  ph6nom6ne  n'a  &[&  vu  d*abord  que  quelques 

minutes  dans  tout  son  dclat;  mais  il  s'est  conserve  avec  une 

moindre  intensity  jusqu'a  2  heures,  ^poque  ou  il  a  disparu 

avec  les  Tapeurs  atmospheriques.  A  4  heures,  le  ciel  ^lait 

parfaitcmcnl  serein.  Mais  a  mesure  que  le  soleil  s'inclinait 

sur  rhorizon,  les  Tapeurs  se  condenserent  de  nouveau  et 

etleph^nomenereparut  plus  beau  que  jamais.  A  6  heures, 

il  y  avait  deux  halos.  Tun  int^rieur  bien  form£,  ct  Tautre 

ext^rieur  dont  on  rie  Toyait  que  quelques  traces.  Le  dia- 

m6tre  du  petit,  que  j'ai  mesur6,  avait  la  longueur  de  45 

a  46^;  celui  du  plus  grand  pouvait  avoir  une  longueur 

double.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  a  la  m6me  heure  ( 6  h. ) 

il  s'est  iovm6  deux  parh^lies  dans  la  circonfdrence  du 

halo    inl^rieur.    L'une  de  ces  images  du  soleil  Slait   a 

rextr£*mil6  australe,  Tautre  a  Texlr^mil^  bor^ale  du  dia- 

metre  qui  passait  par  le  soleil.  L'image  mcridionale^met- 

tait  des  faisceaux  de  rayons  lumineux,  qui,  parintervalles, 

aTaient  Tapparencc  d'une  croix  lumineuse,  semblable  a 

celles  que  Ton  pent  produire  avec  les  r6seaux  ro^talliques 
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de  Fraonhofer.  Apris  6  heiires,  les  parhdies  ont  dimioai 
d'^clat ;  et,  a  7  heures,  elics  avaienl  disparu  aiosi  que  les 
halos. 

»  Je  crois  devoir  ajouter  que,  depuis  9  heures  du  malin, 
lebaroitt^tre  a  baiss^  continuellement.  L'hygroinitre  mar* 
quait  uDe  aasez  grande  secheresae.  Entre  midi  et  4  heures , 
le  thermomitre  niarquait  plus  de  20^.  » 

Pluie  extraordinaire.  —  M.  Qiietelet  entretient  ensuile 
Tacad^mie  de  la  pluie  abondante  qui  est  tomb^e  dans  la 
nuit  du  4  juin. 

«  Le  mois  de  mai  avail  iit  g^neralement  remarqaable 
par  sa  s^heresse;  le  1«'  et  le  2  juin,  il  ^tait  tomb^uo 
peu  d'eau.  La  pluie  du  4  ooamieo^a  nn  peu  avant  midi, 
et,  jusque  vers  le  soir,  elle  n'offrit  rien  de  particulier. 
L'orage  ne  commeo^a  a  se  declarer  avec  intensity  qu'apres 
8  beures;  la  pluie  etait  chass^e  a?ec  force  par  un  vent 
violent ,  dont  la  direction  venait  du  nord  et  qui ,  plus  tard , 
passa  vers  Touesl.  Pendant  plus  de  trois  heures ,  elle  tomba 
avec  une  abondance  dont  nous  n'avons  guere  d'eiemples 
dans  nos  climais.  Les  coups  de  tonnerre  ^taient  forts  et  se 
succ6daient  a  des  intervalles  tr^s-rapproeb^s ;  la  foudre 
6clata  en  plusieurs  endroits,  sans  qu'ilen  soit  r^sult^ d'ac- 
cidens,  du  moins  a  notre  connaissance.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  m^mede  cette  pluie  d^sastreuse :  dans  plusieurs  en- 
droits les  recoltes  ont  et^  detruites ;  les  campagnes  inon- 
d6e8.  Dans  le  jardin  de  Tobservatoire  plusieurs  arbres  ont 
^t^  d^racines ;  trois  peupliers  ont  ^\A  renvers^s ;  le  long  des 
boulevards,  on  a  trouvi6  le  lemlemain  un  grand  nombre 
d'oiseaux  morts  on  tellement  abattus  par  la  pluie  et  la 
fatigue,  que  les  passans  pouvaieat  les  ramasscr.  Les  com- 
munications par  le  chemin  de  fer  furent  interrompues  en 
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plusieurs  endroifs;  un  grand  nombre  de  bestiaux  a  Wyl, 
a  Grainhem,  a  Dieghem  onl  peri  ayec  leurs  Stables;  mais 
]e  desastre  le  plus  deplorable  est  sans  contredit  eelui 
du  bameau  de  Borgt ,  pres  de  Yilvorde ,  qui  a  ^l^  presque 
tolalement  d^truit  avec  plus  de  quarante  de  ses  babi- 
tans,  inorts  sous  les  d^combres  ou  enscYelis  sous  les  eaux. 
L'orage  en  general  a  s^vi  avec  le  plus  d'intensit^  dans 
toute  r^tendue  de  la  valine  de  la  Woluwe  et  du  c6l6  de 
Berlbem,  ou  Ton  a  eu  £^  regretter  <^galement  la  pertede 
onze  personnes. 

»  La  quantity  d'eau  tomb^e  dans  ces  diifi^rentes  lo- 
calit^s  doil  avoir  M  considerable,  puisqu'a  Bruxelles, 
eioign^e  de  quelqucs  lieues  du  theatre  de  ces  grandes  de- 
vastations ,  la  quantity  d'eau  recueillie  sur  la  terrasse  de 
Tobservatoire ,  le  lendemain,  vers  midi,  s'elevait  a  112,78 
millimetres ;  quantite  enorroe,  puisqu'elle  forme  le  sixieme 
de  Teau  qui  y  tombe  annuellement  [675,75  millimetres 
d'apres  les  observations  de  6  ann^es  ).  II  convient  de  dire 
cependant  que  Teau  recueillie  etait  tombee  pendant  une 
p^riode  plus  longue  que  24  heures;  en  ne  tenant  compte 
que  de  Teau  recueillie  a  9  heures  du  matin ,  et  qui  s*e- 
leTait  a  108,46  millimetres,  cette  quantite  est  encore 
bien  considerable  pour  nos  climats,  et  nous  n'avons  jamais 
eu  occasion  d'en  observer  une  aossi  grande  dans  Tes- 
pace  d'un  jour.  On  ne  peut  guere  comparer  cette  pluic 
qu'a  celle  du  7  juillet  1833,  pendant  laquelle  il  lomba 
plus  de  56  millimetres  d'eau  en  moins  de  deux  heures. 
Voici,  d'apres  les  Annales  de  V Observatoire  ,  quelles  onl 
etc  les  plus  grandes  quantite»  d'eau  recucillies  chaque 
aunee,  pendant  Tespace  de  24  heures,  depuis  que  les 
observations  y  onl  commence. 
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i 

1833,  le    7  jotllct 

56,27  aiiUimitrM. 

1834,  le  27  aout 

39,71 

— 

1835,  le    0  octobre    «... 

35,80 

_— . 

1836,  le  14  mars    ..... 

42,01 

... 

1837,  Ic  10  aout 

26.73 

... 

1838,  le  28  juin 

27,24 

»  La  pluie  qui  vieut  d'etre  signal^e,  nous  le  r^p^tons, 
n*est  remarquable  que  pour  noire  climal;  car,  dans  des 
latitudes  moins  61ev6es,  les  pluies  sont  quelquefois  beaa- 
coup  plus  considerables  :  il  suffira  de  citer^  par  exemple, 
celle  dont  M.  Arago  a  parl6  (1),  d'apres  M.  Tardy  De  la 
Brassy,  etquia  donn^,  le  9  octobre  1807,  pendant  Tes- 
pacede  24  heures,  29  pouces  3  ligoes  d'eau,  ou  791,80 
millimetres :  c'est  plus  qu'il  n'en  tombe  a  Bruxelles  pen- 
dant toute  une  annde.  On  aurait  pcineacroire  a  une  pluie 
semblable,  si  Ton  ne  pouvait  citer  Torage  qui  ^clata,  le  25 
octobre  1822,  sur  un  canton  des  environs  de  G6nes,  et 
qui  produisit  30  pouces  ou  812,10  millimetres  d*eau. 

»  Voici  quel  a  ^le  T^tat  des  instrumens  m^leorologiques 
pendant  la  journee  du  4  : 


9  heures  du  matin  .     .    . 

Midi.    

4  heures  du  soir.     .     .     . 
9  heures  da  soir.          .     . 

BAROHET. 

THEBHOfl. 
dubar. 

THEBHOfl. 
EXTKB. 

HTOBOI. 
SAVSSOBE. 

mm. 

760,37 
749,30 
747,70 
746,04 

20,3 
21,1 
21,0 
20,0 

18,6 

18,1 
16,1 

12,0 

86,5 

90,0 

100,0 

100,0 

»  Lemercure,  dont  Tabaissement  n'a  pas  el^  coosidd- 
rable ,  a  remont6  assez  vite  apres  9  heures ;  a  11  heures  ct 
demie,  il  indiquait  748,30  millimetres. 

»  Nous  avons  re^u ,  depuis ,  les  observations  d'Alost  et  de 

(1)  Annales  de  physique,  torn.  XXXVI,  pag.  413. 
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Gand,  qui  nous  oot  £l6  obligeaminent  communiqu^es  par 
MM.  Willaert  el  Duprez,  a  qui  Ton  doit  des  observations 
m^t6orologiques  faites  r^guli^rement  quatre  fois  par  jour 
dans  ces  deux  localilcs.  Ces  comrounieutions  tendent  a 
montrer  que  Torage  s'est  inanifestc  avec  moins  d'intensit6 
dans  les  Flandres  que  dans  le  Brabant.  Nous  les  reprodui- 
sons  ici  (1).  ». 

AIoat,]e6juinl839. 

<(  Nous  soinmes  assez  heureux  pourn'avoir  pas  6prou\6 
les  d^sastres   que  Torage  a  caus6s  en    phisieurs  aulres 
lieux.  Toulefois  la  pluie  a  ele  continuelle  ct  presque  tou- 
jours  baltante  depuis  mardi  midi  jusqu'a  mercredi  \ers  la 
ni6me  heure.  Plusieurs  fois,  duranl  la  soiree  du  mardi ,  le 
tonnerre  s'est  fait  entendre  dans  le  loinlain.  De  3  a  5  heures 
le  TCDt  a  souffle  avec  force.  Eiisuite  il  s*est  calmd  enliere- 
ment,  pour  reeommencer  avec  plus  do  violence  vers  les  9 
'  heures  du  soir.  Alors  aussi  les  dclairs  et  les  coups  de  ton- 
nerre se  sont  succ^d6  assez  rapidcment,  et  ont  iii  assez 
ibrts,  maistoujours  Torage  6lait  loin  de  nous.  II  parais- 
sait  £tre  rclcnu  par  les  collines  des  environs  de  Gram- 
mont.  J*ai  appris  que  cetle  derniere  ville  a  6le  en  parlie 
inondce;  niais  je  n*ai  point  d'autres  details.  La  quantity 
d  eau  que  j*ai  recueillie  dans  mon  udomelre,  durant  les 
24  heures  de  pluie,  a  M  de  54"^°^,60.  La  veille,  il  en 
6lait  tomb^  5°^™,26,  et  aujourd'hui  qu'il  a  plu  et  gr^l6, 
il   y  a   eu  2™"^,48  d'eau.   Le  barromelre  est   dcscendu 
constamment  du  1^'  au  4 ,  et  depuis  lors  il  remonte  rapi- 
dement.  Mais  comme  il  n'a  &[&  que  jusqu'a  750"^™  dans 


(1)  Deux  autres  oragea  tres-violena  ont  ^clat^  depuis  :  Tun  ^  Anvers 
«t  dans  plusieurs  autres  localitds  pendant  la  nuit  du  14  au  15;  Pautre , 
dans  la  soiree  du  18;  il  a  ravage  Gand  et  ses  environs  et  s^est  dirigd 
sur  Anvers. 
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son  plus  grand  abaissement,  el  que  d'aillenrs  sa  marche  a 
i{6  r6guli^re,  je  crois  que  le  tableau  des  hauteurs  obser- 
y6ea  a  diff^rentes  ^poques  n'aurait  rien  d'int^ressant. 

»  Je  dois  ajouter  aux  details  que  je  vous  ai  transmis  ie  5 
de  oe  mois,  qu'un  de  mes  Aleves  m'a  assur^  avoir  tu  one 
troisieme  image  dn  soieil,>pIaceea  90*  Est  des  deux  pr^- 
cddenles.  » 

Gand,]8  7jttial830. 

«  Laquantit^  d'eau  tonib6e  dn  4  au  5,  a  rnidi ,  a 6l6  de 
76,  5  millimetres ,  un  peu  plus  que  le  dixi^me  de  celle  re- 
cueillie  pendant  ie  cours  de  Tann^e  derniere. 

»  Les  Tariations  barom^triquesn'ont  offert  riende  remar- 
quable  ;  le  baromitre  qui,  le  4  a  raidi,  marquait  752"*™,9 
par  une  temperature  de  22^,0  cent^simaux,  est  mont^  dans 
la  nuit,de  4™"*,4. 

»  Le  m^me  jour ,  le  vent  a  constamment  souffl6  du  VE ; 
mais  vers  le  soir  il  est  tourn6  au  NO;  Le  ciel  est  rest6  en- 
tiirement  couTert ,  et  vers  les  9  ^  heures  dn  soir  on  a  to 
briller  un  Eclair  Ir^s-yif,  qui  a  6i6  sum  d'nn  coop  de  ton- 
nerre.  Les  temperatures  limites  obsetT^es  ont  6i6  21^12 
et  9, 87  cenlig.  » 

—  M.  Crahay  communique  les  nouToanx  renseignemens 
qui  suiTent,  sor  les  ph^nomenes  dont  il  yient  d*6tre  parl6. 

Halo  le  2  juin,  —  On  en  a  vu  un  ii  Louyain  depuis 
10  heures  du  matin  jusqu'a  2  heures  de  rapris-midi; 
je  n'ai  pas  appris  qu'on  y  ait  aper9u  un  parhilie. 

Orage  du  4.  —  Depuis  le  2  au  matin  oik  le  baromitre 
etait  a  756,07,  la  pression  de  Tatmosphere  a  continuel- 
lement  diminu^  jusqu'au  4,  ou  le  barometre  a  atteint  sa 
moindre  hauteur  yers  les  10  heures  du  soir,  il  6taitalors 
a  744,88.  La  direction  du  yent  a  ^l^  variable  pendant  la 
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journ^e  du  4;  elie  a  M6  successivement  N ,  E,  NNO,  dans 
i«  soiree  elle  m'a  paru  Stre  NO,  du  moias  a  en  juger  d'apr^s 
la  direction  que  suivait  la  pluie  dans  sa  chute.  Pendant 
rapres-midi  du  4  il  6tait  tomb6  un  pea  de  pluie,  h  5  b. 
elle  devenait  plus  abondaute,  depuis  7  heures  elle  a  ^t^ 
dune  force  eilraordinaire;  Ters  les  8  heures  elle  a  pres- 
que  cess^,  ,niais  apr^s  ud  petit  quart  d'heure  des  flairs 
se  .sont  moutr^B,  la  pluie  a  recommenr^  presque  aussitdt 
et  avec  plus  de  force  qu  auparavant ;  elle  a  dur^  jusque 
Ters  1  i  heure  de  la  nuit,  en  u'^prouyant  que  de  loin  en 
loin  de  lagers  et  courts  ralentissemens ;  les  Eclairs  crois- 
saient  en  intensit6  jusqu'a  10  heures;  les  coups  de  ion- 
nerre  ^taient  peu  forts  comparatiTement  a  la  yiracitd  de 
la  lumi^re  des  Eclairs  ^  et  ils  ne  soiyaient  ceux-ci  qu'apr^s 
d'assez  longs  intervalles.  —  Le  rent  sbufflait  avec  violence; 
a  deux  heures  de  la  nuit  la  pluie  lornbait  toujours,  roais 
ayec  beaueoup  nioins  d'abondance;  elle  a  continue  pen- 
dant tonte  la  nuit  et  la  matinee  du  lendemain.  Le  5,  a  8 
heures  du  matin,  j'ai  mesure  I'eau  recueillie  dansTudo- 
ai^tre;elle  s'^levait  a  la  quantity  ^norme  de  19,8  litres, 
pour  une  surface  d'ouverture  du  recipient  de  1313,18 
ceniimiitres  carnis,  ce  qui  donne  pour  la  hauteur  de  Teau 
15,078  centimetres,  c'est-a-dire  an  dela  de  1  ?  litre  par 
d^ini^tre  carr^  :  ainsi  sur  une  surface  d'un  metre  earr^ 
il  en  esl  tofnb6  150,78  litres,  done  15,078  hectolitres 
par  hectare.  D  apres  cela ,  il  o'est  pas  ^tonnant  que  part  out 
les  d^gorgeoirs  fussent  iosuffisans  pour  T^coulement  de 
cette  masse  considerable  de  liquide ,  et  que  tons  les  ter- 
rains bas  ou  tant  soit  peu  encaiss^s  fussent  inond^s.  Le 
vent  a  fait  aussi  de  grands  ravages  surtout  parmi  les  T^g^- 
tanx,  lesquels,  garnis  de  feuillages,  pr^sentaientde  larges 
surfaces  a  son  action. 
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£ioiles  filantes, — M.  Quetelet  pr^sente  ensuite  a  I'aca- 
dimie  lo  nouTcau  catalogue  qu'il  vicnt  de  faire  des  appa- 
ritions Ics  plus  remarquabies  d'^toiles  filantes.  Ge  catalo- 
gue 9  beaucoup  plus  6tendu  que  celui  qu'il  a  public  dans 
sa  Correspondance  mathimatique ,  torn.  IX,  pag.  432,  a 
M  r<Sdig6  particuiierement  dans  la  Tue  de  reconnaiire  les 
retours  p^riodiques  que  pourraienl  avoir  ces  sortes  de  pb£- 
DOtn^nes.  U  semble  assez  bien  prouv^  aujourd*bui ,  par 
eicmple,  que  les  nuils  vers  le  10  aofit  et  le  12  novembre 
m^rilcnt  une  attention  particuli^re.  II  parailrait  en  6tre 
de  mdme  de  celle  du  7  d^ccmbrc.  H.  Brandes  remarqua 
le  premier,  en  1798,  un  noinbre  considerable  d'^loiles 
filantes  a  cette  ^poque  de  Tannec.  M.  Fabb^  Raillard  fit 
une  observation  sembiable  le  7  ddcembre  1830  (1).  H.  De 
Paravey  parte  d'un  bolide  obser\(S  par  M.  De  Waldeck,  le 
12d£cembre  1833  (2).  En  1838,  M.  Paul  Flaugergues  ob- 
servait  a  Toulon ,  dans  la  nuit  du  6  au  7 ,  un  nombre  con- 
siddrable  d  etoiles  filantes ,  et  M.  Herrick  faisait  des  obser- 
Tations  analogues  aux  Etats-Unis  (3).  H.  Quetelet  ajoule 
que  le  m^me  ph^nom^ne  a  M  vu  a  Bruxeiles  et  consign^ 
dans  les  jinnales  de  TobserTatoire.  II  fut  rcmarque  d'a- 
bord  par  M.  Bouvy,  aide  observatcur,  vers  7  heures  et 
demie  du  soir.  Les  m^t^ores ,  en  nombre  quadruple  enn- 
ron  de  ce  qu'ils  sont  ordinairement,  partaient  g^n^rale- 
ment  des  constellations  dc  Pegase  et  du  B6licr ,  et  sediri- 
geaient  des  regions  voisincs  du  zenith  vers  les  parties  de 
rhorizoD  entre  le  S£.  et  le  SO.  ( Commissaires  MM.  Crabay 
et  Plateau.) 


(1)  Compter  rendus  de  i'insiitut,  seance  du  4  fdvrier  1839. 

(2)  Ibid.,l8}u'mlS38. 

(3)  Ibid.  J  seances  du  St  Janvier  et  du  4  f^vrier  1839. 
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M.  Quetelet  annonce  que  son  intention  est  de  presenter 
aussi  un  catalogue  des  aurores  bor^ales,  pb6nomenes  qui 
semblent  avoir  des  rapports  nombreux  avec  celui  des  6toiles 
filantes  ,  et  particulierement  de  leurs  apparitions  qui  out 
coincide  avec  des  apparitions  cxtraordinaires  de  ces  der- 
niers  m^tiores.  II  sail  que  M.  Wartmann  a  6niis  aussi  des 
conjectures  sur  ce  sujel  dans  un  ra6moire  encore  manuscrit. 

Au  sujet  des  aurores  bor^ales,  Iff.  Quetelet  annonce 
qu*il  a  re^u  une  leltrc  de  M.  John  Taylor,  r^dacteur  du 
Philosophical  magazine  ,  qui  lui  annonce  que  Taurore 
bor^ale  du  5  inai  dernier,  dont  il  a  ^t^  parl6  dans  les 
Bulletin*  de  Tacad^mie ,  a  aussi  6t6  observ^e  a  Londres. 
Le  m6nie  ph^nomenea  et6  vu  en  France  (1). 


Note  sur  V irradiation ^  par  J.  Plateau,  membre  de 

Tacademie. 

Dans  la  stance  de  Tacad^tnie  des  sciences  de  Paris,  du 
6  niai  dernier,  M.  Arago  a  bien  voulu  rendre  un  corapte 
verbal  de  mon  m^moire  sur  I'irradiation,  et  a  pr^sent^  en 
meme  temps  quelques  observations  sur  la  partie  th^orique 
de  ce  travail.  M.  Arago  pense  qu  on  ne  pent  conserver  I'ex- 
plication  phjsiologique  que  j'ai  cherch6  a  confirmer,  et 
avance  une  nouvelle  th^oric  d'apres  laquelle  Firradiation 
serait  le  r^sultat  de  I'aberration  chromatique  de  I'oeil. 
Les  observations  de  M.  Arago  n'ayant  pas  6t£  imprimees , 
je  n'ai  pu  les  connattre  d'unemani^re  complete ,  et  j'ignore 
si  elles  tendent  a  r^futer  les  argumens  que  j'ai  apport^s 
en  faveur  de  la  th^orie  ancienne.  Je  ne  rappellerai  done 


(1)  Compies  rendus  dc  I'institut. 
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pas  ici  ces  arguraens,  et  je  roe  boraerai  a  examiner  la  bou- 
velle  hypolh^se  pr^8eDt6e  par  M.  Arago. 

Les  physiciens  reconnaissent,  il  est  frai,  aujourd'hui, 
que  Toeil  n'est  pas  un  instrunieiit  parfaitement  aehroma- 
tique,  et  il  siiil  n^cessairement  de  ee  Don  acfaromatisme, 
que  les  images  cles  objels  sont  enlourees,  sur  la  ratine, 
d'une  petite  baude  d  aberration  qui  doit  augmenter  quelqae 
peu  les  dimensions  apparentes  des  objets  lumineux  pro- 
jet^s  sur  un  fond  obscur,  et  diminuer  celles  des  objets 
obscurs  projet^  sur  un  fond  lumineux.  Hais  cet  effet 
peut-il  ^tre  sensible  dans  les  circonstances  ordinaires,  et 
la  |)etite  bande  d  aberration  a*t-el]e  assez  de  largeur  poHr 
qu'on  puisse  la  distinguer  et  lui  attribuer  le  pbenomene 
connu  de  Tirradiation  ?  Telle  est  la  question  que  je  crois 
pouToir  r^soudre. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  qu'en  Tertu  de  la  cause 
m&me  qui  la  produit ,  la  petite  bande  que  raberratioo 
chromatique  de  I'oeil  dessine  autour  des  images  ne  peut 
Stre  exempte  de  couleurs.  Par  consequent ,  si  rirradiatioo 
manifest^e  par  un  objet  blanc  sur  un  fond  noir  etait  due  k 
cette  cause ,  il  semble  que  I'objet  devrait  paraitre  color^ 
sur  les  bords.  Or  parmi  tous  les  obscrvateurs  qui  se  sent 
occup6s  de  I'irradiation  oculaire,  aucun  ne  fait  la  moindre 
mention  d'apparences  color^es,  et  dans  les  nombreuses 
experiences  que  j'ai  faites  sur  Firradiation  dans  une  foule 
de  circonstances  diverscs,  je  n'ai  jamais  aper^u  rien  de 
semblable.  Cette  absence  de  couleurs  Tisibles  pourrait 
difficilement  £tre  attribute  au  peu  de  largeur  angulaire 
de  I'irradiation  :  les  personnes  chez  lesquelles  le  pbeno- 
mene a  beaucoup  de  developpement  se  convaiacront  ais^- 
ment ,  en  r^petant  quelques-unes  de  mes  experiences  ou 
en  observant  Tapparence  si  connuc  du  croissant,  que  la 
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bimde  d'irradiatioo  est  d'une  largeur  bien  suffisanlc  pour 
laisser  voir  ses  couleurs  si  elle  eo  avait. 

£o  second  lieu ,  je  ne  vois  pas  comment  il  serai t  pos- 
sible d'eipliqucr  par  I'aberration  de  r^frangibilite,  cctle 
loi  «inguliere  a  laqueile  est  soqmise  Tirradiation ,  savoir 
que  lorsque  deux  objets  d'un  ^clal  egal  ne  sont  st^par^s  que 
p^T  Dn  petit  intervalle,  cbacun  d'entre  eux  dimiaue  I'irra- 
diation  de  I'autre  dans  les  parties  en  regard ,  et  cela  d  au- 
lant  plus  fortement  que  les  objets  sont  plus  voisins,  de 
»orte  qu'enfin,  lorsqu'ils  se  toucbent,  Tirradiation  est  nulle 
po«ir  cbacun  d'entre  eux  au  point  de  contact.  Comment 
adfiiettre  une  action  exerc^e  par  une  image  lumineuse  sur 
raberrationproduite  autourd'une  autre  image? 

Hais  on  peut  aisj^menjt  decider  par  des  experiences 
directes  si  Tirradiation  est,  ou  non,  due  a  Taberration 
cbromalique.  II  suffit,  en  eifet^d'essayer  si  Tirradiation  se 
produit  encore  lorsque  I'objet  est  ^clair^  par  une  lumiere 
faomogene.  Si  dans  ce  cas  on  n'apei9oit  plus  d'irradiation  , 
on  sera  en  droit  d'admettre  comme  vraie  Thypothese  qui 
attribue  le  ph^nomene  a  I'aberration  chromatique  de 
Tceil ;  mais  si ,  au  conlraire,  I'irradiation  se  montre  encore  , 
et  au  m^me  degr^  qu'avec  uoc  lumiere  compos^e  ^gale  en 
^clat  a  la  lumiere  homogene  employi^e,  il  deviendra  im- 
possible de  cherchcr  dans  Taberration  dont  il  $*agit  la  cause 
du  ph^nomene.  Or  J'ai  execute  ces  experiences  par  les  pro- 
c^d^s  que  je  vais  indiquer. 

La  lumiere  bomogene  dont  j'ai  fait  usage  est  celle  que 
donne,  comme  on  sait,  laflamme  d'un  melange  d'alcool, 
d'eau  et  de  sel.  J'ai  imbibe  de  ce  melange  un  paquet  de 
meche  de  cotou  que  j'ai  place  derriere  une  glace  d^polie 
di^pos^e  Ycrticalement.  Le  melange  allum^  dans  I'obscurit^ 
me  donnait  une  flamme  volumineuse ,  et  la  glace  d^polie 
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obserT^e  de  Taulre  cA(£,  formait  uo  champ  lumiDeux  d'un 
eclat  suJBBsunt.  Pour  rendre  la  lumiire  plas  homogeDe 
encore,  j'ai  in(erpos6  entre  la  flamme  el  la  glace  d^polie , 
un  verre  jaune  d'une  couleur  intense.  Tout  6tant  ainsi  pr^ 
par6,  j'ai  plac6  successiyement  devanl  la  glace  dipolie, 
I'appareil  a  jour  ddcrit  dans  le  paragraphe  28  de  mon  m6- 
*  moire ,  et  celui  qui  m'a  servi  dans  mes  experiences  de 
mesure,  apres  avoir  amen^  dans  ce  dernier  le  bord  vertical 
de  la  plaque  mobile  dans  le  prolongement  de  celui  de  la 
plaque  fixe.  Ces  appareils  se  trouvaient  ainsi  projel6s  sur 
un  champ  d'un  ^clat  assez  considerable,  et  d'une  lumi^re 
tellement  rapprouh^e  de  rhomogi^n^itiS ,  qu'en  les  obser- 
vant par  refraction  a  travers  un  prisme  plac^  verticalement 
a  5  metres  de  distance  ,  leur  image  non-seulement  conser* 
vait  une  parfaite  nettcte,  mais  ne  pr^sentait  lateralement 
qu'une  nuance  verdatre  si  l^gere,  qu'il  fallait  beaucoup 
d'attention  pour  I'apercevoir.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
dire  que,  pour  donner  aux  yeux  plus  de  sensibilite,  les 
experiences  n*on(  pas  eld  faites  le  jour  dans  une  chambre 
obscure,  mais  la  nuit. 

Or,  dans  les  circonstances  que  je  viens  de  d6crire  el 
qui  devaient  necessairement  exclure  les  efiels  qui  auraienl 
pu  dependre  de  Taberration  dc  refrangibiliie  ,  les  appareils 
ci-dessus  m'ont  fail  voir  une  irradiation  tres-developpee. 
Le  m^me  resultat  s'est'monlre  a  MM.  Burggraeve  el  Lefrao- 
9ois,  deux  des  per.sonnes  qui  m'avaienl  aide  dans  les  expe- 
riences de  mesure  rapportees  dans  mon  memoire,  et  qui 
sont,  par  consequent,  habituees  a  juger  des  phenomenes 
d'irradiation.  Pour  comparer  ensuile  les  efiTets  produils  a 
ceux  que  fcrait  natlre  une  lumiere  composee  et  d'un  edat 
semblable,  j'ai  place  a  c6ie  de  la  glace  depolie  ci-dessus, 
une  autre  glace  pareille,  derriere  laquelle  j'ai  allume  plu- 
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sieurs  bougies  dispos^es  de  maniere  a  I'^clairer  d'une 
lumi^re  uniforme,  et  j'ai  ^loigiie  on  rapproch6  ces  bougies 
jusqu'a  ce  que  T^elat  de  celte  seconde  glace  pardt  ^gal  a 
celui  de  la  premiere.  Un  <^eran  opaque  s^parait  d'ailleurs 
les  bougies  de  la  flamme  d'alcool  ^  de  maniere  que  chacune 
des  glaces  ne  recevait  qu'une  seule  des  deux  lumieres. 
J'avais  ainsi  deux  champs  lumineux  d'un  ra^rae  6clat,  mais  , 
dont  Tun  etait  6clair^  par  une  lumiere  jaune  homogene, 
et  Taulre  par  une  lumiere  qui,  sans  etre  blanche  comme 
celle  du  jour,  est  cependant  evidemment  assez  compos^e 
pour  le  cas  dont  il  s'agit.  J'ai  plac^  alors  devant  ces  deux 
champs  lumineux,  des  appareils  d'irradiation  identiques 
entre  eux,  de  maniere  qu'en  les  observant  simulianement, 
il  6tait  ais^  de  voir  si  les  irradiations  d^velopp^es  par  les 
deux  lumi6res  diff^raient  sensiblement  Tune  de  Tautre. 
Or  cette  comparaison  faite  par  les  deux  personnes  dont  j'ai 
parle  plus  haut  et  par  moi ,  nc  nous  a  montr^  aucune  diif^- 
rence  appreciable  :  les  deux  appareils  manifestaient  une 
irradiation  prononc^e,  et  celle  qui  provenait  de  la  lumiere 
corapos^en'avait  ni  plus  ni  moins  d'6tendue  que  celle  que 
faisait  naitre  la  lumiere  homogene. 

Ces  faits  conduisent  done ,  me  semble-t-il ,  a  cette  con- 
clusion, que  s'il  faut  admettre  Texistence  de  Taberration 
de  r^frangibilit^  dans  Toeil ,  on  doit  attribuer  I'irradiation 
a  une  autre  cause;  et  que  I'effet  de  Taberration  doit  ^tre 
consid^re  comme  entierement  masqu^,  dans  les  circon- 
stances  ordinaircs ,  par  la  banded'irradiation. 
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ORNITHOLOGIE. 


Notice  sur  un  merle  inedit ,  par  IS.  B.  Du  Bus ,  de  In 
Ghambre  des  Repr6sentans. 

GENRE  MERLE.  (  Turdus  L.  ei  auct. ) 

HERLB    M£LAN0T£. 

TURDUS  ( Petrocincla )  HELikNOTUS. 
(  Bull,  de  Vacad.  du  mois  d'avril  1839.  ) 

Le  genre  Turdus  dans  lequel  se  trouvent  r^uniesunsi 
grand  nombre  d'especes ,  a  €\.i  div]s6  par  les  auteurs  en 
plusieurs  sous-genres.  L'un  de  ces  sous-genres  a  6t6  form^ 
pour  recevoir  un  pelit  nombre  de  merles  qui  vivent  soli- 
taires dans  des  Gentries  rocailleuses ,  et  dont  le  bee  est 
allonge,  comprim^,  pen  ^le?^,  I^gerement  fl6chi;  doat 
les  ailes  sont  longues  et  la  queue  mediocre.  Les  couleurs 
dominantes  chez  les  oiseaux  qui  appartiennent  a  celte  sec- 
tion, sont  le  bleu  et  le  roux. 

J'ai  sous  les  yeux  une  espece  que  je  crois  in^dite  et  dont 
je  \ais  donner  la  description.  EUe  appartient  a  ce  petit 
groupe  caract6ris^  par  Vigors,  et  auquel  cet  auteur  a 
impost  le  nom  (le  Petrocincla,  M.  Lesson^  dans  son  Traite 
d* ornithologies  appelle  les  oiseaux  qui  font  partie  de  ce 
sous-genre  Merles  solitaires, 

Turdis  pileo ,  nuchd,  guld  et  humeris  lastk  cwruleis  ;  tcenid  per 
oculos  lata,  auchenio ,  interscapulio  tergoque  summo  nigris; 
tectricihus  alarum  y  remigibus,  rectrtcibusque  subnigris  y 
pogoniis  extemis  cwrulescente  marginatis;  specula  alarum 
albo;  pectore  y  abdominCy  tergoque  into  ferrugineis ;  rostro 
pedibusque  fuscis, 

s 

Le  Merle  melanote  a  7  ponces  de  longueur  totale ;  le  bee 


k: 
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a  un  pouce  d«  ta  cTimmissiire  h  la  poiiUe ;  la  longueur  du 
tarseest  tie  11  lignes,  Les  ailes  s*6t«ndent  jusquevers  le 
milieu  de  la  queue.  La  premiere  rimige  est  extr^mement 
coorte;  la  seconde  est  plus  courte  que  l^es  froisi^me  et 
quatrieme,  qui  stmi  les  plus  longu^s  d«  t-ontes. 

Le  dessus  de  h  t6te,  la  nuque  et  les  epaules  sont  d'un 
bean  Men  d  azur  iHstr^ ;  la  garge  et  ks  joues  soot  de  cette 
m&me  couletir,  mais  plus  terne;  Tespace  eotre  Toeil  et  le 
bee,  le  tour  des  yeux ,  la  region  parotique ,  les  c6t^s  du  cou 
et  le  dos,  sont  d'un  noir  profond.  Les  couyertures  des  ailes 
ainst^«  les  remiges  et  les  rectrices  sont  d'un  noir  brunatre 
ayee  tears  bords  ext^rieurs  azurfe ,  k  rexception  de  la  pre-' 
mi^re  etdela  seconde  r^mige  et  de  la  premiere  reetrice  qui 
sontenti^rement  de  la  m^meconleur.  Les  pennes  seoondaires 
des  ail*eB  ovit  yers  le  milieu  de  leur  longueur  une  tache 
blanche  qui  occupe  toute  la  largeur  des  barbes  ext^rieures ; 
ces  taches  r^unies  forment  un  miroir  sur  Taile  dans  T^tat 
de  repos.  Le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  d'un  roiix  ferru- 
gineux.  Toutes  les  parties  inf^rieures  sont  de  cette  m^me 
couleur,  mais  plus  p41e. 

Le  bee  est  noir  brun4tre,  a  bords  jatinatres  yers  la  com- 
missure, les  pieds  sont  bruns. 

Le  Merle  m^lanote  habite  le  Chili.  II  fait  partie  de  ma 
collection. 


BOTAlCIQtrE. 


Sur  denx  nouvelles  Scrophularinees  du  genre  ANGBLOinA , 
.par  J.  Kickx,  membre  de  Tacad^mie. 

Fond^  par  Humboldt  et  Boopland  en  1814,  VAngelonia, 
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donl  les  affloit^s  onl  £le  long- temps  m^connues,  forme 
aujourd'hui,  avec  cinq  ou  six  genres  ?oisins,  la  pelite 
tribu  des  Hetnimeridees  de  Bentham. 

Quatre  esp6ces,  toutes  de  rAmerique  m^ridionale  et  du 
Br^sil ,  sont  d^crites.  Elles  portent  les  noms  d'^.  sal^ca- 
ricB folia «  minor ^  integerrima  et  procumbeiu. 

Uoe  cinquieme  fleurit  aujourd'hui  au  jardin  botanique 
de  Gand.  Elle  y  est  pro  venue  de  graines  adressees  de  Tile  de 
Cuba  au  gouvernement  beige,  par  nos  jeunes  oaturalistes, 
MM.  Linden  et  Ghiesbrecht. 

L*^l^gance  de  cette  nouvelle  espece  ne  pent  manquer  de 
la  faire  rechercher  et  de  la  r^pandre  par  la  suite  dans  nos 
serres,  ou  Ton  ne  cultive  jusqu'ici  que  Vj^,  salicarice folia, 
Elle  est  entierement  hi^rissee  de  poils  blancs,  £tal6s,  ana- 
logues a  ceuxde  Vi!perviere,  vulgairement  appel^e  Oreille- 
de-^ouris.  C'est  ce  qui  me  porte  a  la  nommer  Angelonia 
pilo^ella.  {f^oir  la  figure  ci-jointe.) 

Ses  tiges ,  longues  de  deux  a  trois  decimetres ,  sont  ob- 
tusement  tetragones,  procombantes,  garnies  de  feuilles 
sessiles,  oppos^es,  a  paires  croisees  et  d'autant  plus  dis- 
tantes  qu'on  s'^loigoe  davantage  du  collet.  Ghaque  feuille 
est  lin^aire-lanc^ol^e,  a  bords  entiers,  a  sommet  obtus,  a 
surface  inferieure  d'un  vert  pale. 

L'inflorescence  se  compose  de  pddoncules  axillaires  sim- 
ples, uniflores,  solitaires,  disposes  en  grappe.  Les  fleurs 
et  les  fruits  qui  leur  succ^dent,  m'ont  pr^sent^  tons  les 
caracteres  g6n6riques  ^num^r^s  par  Endlicher  [Gen.  plan- 
tar, ,  pag.  672) ,  dont  la  description  est  beaucoup  plus 
exacte  que  celle  de  Kunth  {Sgnops,  plant,  cequinox,  orb,, 
nov,  11,1 32). 

Notre  Angelonia  pilosella  nous  rappelle  une  autre 
plaate  coug^nere,  que  Ton,  culti?ait,  il  y  a  plusieurs  an- 
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Dees,  au  jardin  bolanique  de  Bruxelles,  et  dont  les  graioes 
avaient  M  direetemenl  envoyees  du  Br^sil  par  leP.  Leandro 
do  SacrameDto,  qui  rendit,  comme  on  sail,de  nombreux 
services  a  Thisloire  Daturelle. 

Ges  graines  ne  produisirent  qu'un  seul  pied,  qui  mourul 
avaut  d'avoir  fructifi^;  circonstance  qui  nous  deterrnina  a 
ne  faire  pour  le  moment  do  cetle  espece  I'objet  d'aucune 
publication.  Mais  ramen^  aujourd'hui  a  T^tude  du  oieme 
genre,  et  de  mieux  en  mieux  convaincu  que  la  plante  est 
restee  inconnue,  nous  avons  juge  utile  d'appeler  sur  elle 
Tattention  des  botanistes. 

L'Angelonia  Leandri(c'est  ainsi  que  nous  proposons  de 
la  designer)  atteignil  a  pen  pres  cinq  decimetres  de  hau- 
teur. Ses  tiges  ^taient  l^tragones ,  glabres ,  dressees ,  et 
donnaient  naissance  a  des  feuilles  courtement  p^tiol^es, 
lanc^olfies-oblongues,  aigues,  dentees  en  scie  au  sommet 
et  pubcscentes.  L'ensemble  de  I'inflorescence  formait  une 
sorte  de  panicule  a  p6dohoules  axillaires  simples ,  uniflores , 
presque  tons  g^min^s.  La  fleur  ^tait  plus  petite  et  d'un 
bleu  plus  fonc6  que  celle  de  Tesp^ce  d6crite  en  premier 
lieu,  mais  tachet^e  du  reste  d'une  mani^re  analogue. 

Dans  le  but  de  rendre  comparatives  et  de  rectifier  en 
quelques  points  les  diagnoses  de  ce  genre,  nous  en  r^ca- 
pitulons  les  caract^res  sp^cifiques  comme  suit : 

1.  A.  PiLOSBLLik.  Pfob.  .  .     FoliU  sessilibus,   lineari-Ianceolatis ,   iote- 

gerrimis,  cauleque  procumbenie,  setoso-pilosU. 
(Icon  nostra.)  Cuba. 

2  A.  LBAHSRi.  JYob.   .  .  .    Foliis  pettolatitf,  lanceolato-oblongit ,  apice 

serratisy   pube»centibusj   caule  erecto,  glabro. 
Brasilia. 

3  A.  SALiCARiJEFOLiA.  Humh.  Foliis  semiamplexicaulibus,  lanceolatis , 

dentatis ,  cauleque  erecto,  quadraagolo ,  pubes- 
ceotibas.  Caracas. 
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4.  A.  HiRoa. /VtcA Foliiibatiatt«niiaii«,  laneeoleti8,«errati«, 

oauleque  erecto ,  teretiuaculo,  glabris.  BraMia. 

Pr«cedeate  humilior  «t  omnibvs  partibas  minor.  (Fiscn. 
et  Mey.,  Index  quintus  seminum  kort.  Petropolit. 
Januar.  1839,  pag.  33.) 

5.  A.  PROCUHBBHS.  Mart,  .     Foliit  petiolatii ,  elliptico-lanceolatis ,  ar- 

gute serratis,  basi  ciliatisj  caule  procambeote , 
diffuso,  glabro.  Brasilia. 

0.  A.  inTSGitiiKA.  Spr.  .  ToHit sparsU^  laaceolatia,  integer- 

rimii;  pedunculit  racemotis;  caule  erecto  .  .  . 
RiO'Grande. 

Le  manque  absolu  de  tout  autre  renseignement  sur  celte 
derni^re  espece ,  nous  a  force  de  r6p6ter  teituellement  la 
phrase  descriptive  du  Sy sterna  vegetahiliutn  de  Sprengel. 

D'autre  part,  nous  n'avons  rien  dit  de  V Angelonia  cam- 
pestris ,  parce  que  ses  caracleres  carpologiques  en  font  le 
type  du  genre  Ttlagaictha,  cr66  en  1823  par  Nees  et 
Marti  us.  (Voy.  Beitrag  zur  Flora  Brasiliensj  dans  les 
Acta  physico'-fnedica  natur,  curios,  Bonn, ,  XI. ) 

II  est  Evident,  d'apr^scela,  que  Sprengel  a  commis  une 
erreur  de  synonymic  qu'il  convient  de  relever ,  en  rappor- 
tant  en  1827  (Cur.  posterior,  pag.  257),  cette  Angelonia 
campestris  a  V Angelonia  salicaricefolia. 


PHTSIOLOGIE    VEG&TALE. 

Observatians  sur  la  formation  des  huiles  dans  les, 
plantes ,  par  M.  Ch.  Morren,  membre  de  Tacad^- 
mie,  etc. 

L'^tude  de  la  formation  des  substances  utiles  que  le:* 


H„ll^,„.,  ,!,.  /  .tr,„/f„„;, 
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i^^g^taux  nous  fonrnissent  en  si  grande  aboixlance,  a^- 
quieft  de  jour  en  jour  phis  (i'int^r^t  ^  depuis  qu'on  .^c 
rend  comptc  des  diverses  phages  qo-e  la  nseture  leur  fail 
parcourir  avant  dc  nous  (es  pr<isenter  dans  I'^tat  ou  nous 
les  employoiilFS.  L'orgaROg6n^sie  des  nf^ati^res  tincl^riales  a 
fait  depuis  quelque  temps  de  rapides  progres;  ellea  prouve 
que  c'est  la  cellule  Y^g^tale^  qui  est  le  creuset  ou  se  fer- 
ment ces  substances;  Thistoire  du  d^veloppement  de  la 
f^cule  a  ^t^  envisag^e  sou«  un  jour  tout  nouveau  par 
M.  Payen^  et  ceHe  du  sucre  vient  de  trbuver  son  ^crivain 
en  M.  Decaisne .  qui  a  reconnu  aussi  que  c'est  dans  l«s 
cellules  de  la  racine  de  betterave,  que  le  sucre  se  forme 
par  une  Elaboration  de  la  sEve  modifiie  et  vEg^talisEe. 
J'avais  deputy  plusieurs  ann6es  fix6  mon  attention  sur  le 
developpement  des  huiles  dans  les  plantes,  etaujourd'hui 
que  j'ai  T^rifiE  plusieurs  de  mes  observations,  j'ai  cru  que 
le  temps  Etait  venu  ou  je  pouvais  faire  connaitre  quelques- 
unes  de  raes  recherehes.  II  y  a  trop  d'industries  ou  les 
builes  jouent  le  r6k  principal  pour  ne  pastrouyer  qtiel- 
que  int^r^t  a  Etudier  la  formation  et  le  d^veloppeDnent  de 
ces  substances  si  Eminemment  utiles.  La  physiologic  de  ees 
substances  conpue ,  on  pourra  mieux  se  rendre  compte 
des  propri^t^s  et  des  pfa^nom^nes  qu'elles  offrent. 

M.  Meyen  nous  a  pr^seute  dernierement  (1)  T^tat  actuel 
de  nos  connaissances  relalivement  aux  huiles  fixes  ou 
grasses ;  elles  se  ferment  pour  lui ,  au  dedans  m6me  des 
utricules  T^g^tales;  et  commct  dans  Tamande,  la  noix,  le 
cheyenis  et  le  ricin,  cet  habile  obseryateur  n'a  plus  re- 
connu de  f^cule ,  a  I'Epoque  de  la  maturity  de  ces  graines 


(1)  Me^en  ,  Physiologie  ,  torn.  II,  p.  292^  1838. 
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ol^agineuses ,  et  que  la  f6cule  y  ^tait  au  cootraire  aboa- 
dante  aTant  cette  6poque,  il  en  a  conclu  que  la  {ecule 
avait  servi  a  faire  Thuile,  comme  la  f6cule  peut  produire 
d'autres  substances  et  notamment  le  sucre.  II  a  surtout 
6tudi£  la  maniire  d  etre  de  Thuile  d'amande  douce  qui 
existe  sous  forme  de  gouttes  dans  les  cellules  mSmes  de  la 
graine;  foutes  les  graines  qui  deTiennenl  6mulsives  par 
leur  manipulation  dans  Teau,  lui  ont  oifert  le  m6me  pb6- 
nom^ne;  et  dans  des  embryons  et  leurs  enveloppes,  il  a 
reconnu  que  parfois  des  utricules  v^g^tales  ^taient  eutie- 
rement  remplies  par  de  i'buile.  Dans  le  lait  de  la  noix  de 
coco,  veritable  Emulsion,  on  Toit  cependant  nager  des 
yeux  d'buile  entiirement  s6par6e;  Thuile  d'oliie  est  con- 
tenue  dans  les  cellules  qui  font  partie  du  p^ricarpe. 

D'une  autre  part ,  ce  ra^me  auteur,  dans  son  Memoire 
sur  les  secretions  vegetates  (I);  a  prouve  que  beaucoup 
d'huiles  volatiles  si^geaient  dans  des  organes  glanduleux 
particuliers,  plong6s  au  milieu  du  tissu  cellulaire  et  for- 
mes essenticllement  de  ce  m6me  tissu.  L'oranger,  la  rue , 
le  Melaleuca  salicifolia^  et  beaucoup  d'autres  plantes, 
d6ja  examinees  par  Guettard ,  sont  des  exemples  connus 
d'une  telle  structure  (2). 

Quoiqu'on  n'ait  pas  compar6  entre  elles  ces  deux  ma- 
nitres  d'etre  des  builes,  on  aurait  pu  penser  que  leshuiles 
volatiles  6taient,  en  raison  m£me  de  leurs  propri^t^s,  le 
r^sultat  d'une  Elaboration  exEcutee  par  des  organes  plus 
compliquEs  et  plus  actifs  que  de  simples  utricules;  et  que 
d'un  autre  c6lE,  les  builes  fixes' on  grasses  provenaient 


(1)  Meyen ,  Veher  die  Secretions  Organe  der  Planzen ,  pag.  66-69. 
(3)  Gueitard ,  Memoire  de  Vacadimie  royale  des  sciences  ,1746. 
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toujours  d*un  simple  travail  ntriculaire.  Le  gisement  et  la 
nature  de  ces  imiles  auraient,  dans  ce  cas,  6i6  ^galement 
distincts.  Dans  les  observations  que  j  ai  vu  citer  a  propos  de 
I'histoire  de  ces  huiles,  je  n'ai  pas  trouv6  qu'on  edt  signal^ : 
1^  une  buile  volatile  se  formant  et  existant  dans  une  cel- 
lule; 2®  une  huile  volatile  se  forniant  et  s'accumulant  sur 
ia  surface  d'un  organe  dermo'ide  plong6  dans  I'air;  3^  une 
huile  fixe  ou  grasse  existant  en  dehors  des  cellules  etdans 
les  m^ais  intercellulaires.  Seulement  Texistence  bien  con- 
nue  d'huiles  excitantes,  qui  s'^laborent  par  un  travail  de 
86cr<5tion«a  la  surface  externe  des  coques  polliniques,  ^tait 
un  fait  qui  prouvait  deja  que  la  seconde  des  conditions 
dont  jc  yiens  de  parler,  pouvait  se  rcaliser:  mais  dans  ce 
cas  aussi,  on  pouvait  objecter  que  le  pollen  est  priraitive- 
ment  et  pendant  Ires-long-temps  un  appareil  int^rieur, 
log6  dans  une  cavity  a  Tabri  du  contact  imm^diat  de  lair 
(anthere)',  et  alors  aussi  Texistence  d'une  huile  a  la,  sur- 
face des  coques  polliniques  coustituait  un  fait  qui  rentrait 
dans  les  conditions  g^n^rales  qu'on  ^tait  en  droit  de  con* 
dure  des  travaux  de  Gueltard  et  de  M.  Meyen. 

Cest  sur  ces  points-la  que  vont  rouler  les  observations 
que  je  me  fais  I'honneur  de  communiquer  aujourd'hui  a 
Tacad^mie. 

Ces  observations  n'ont  pas  pour  but  seulement  de  con- 
stater  ces  fails  g^n6raux ,  mais  encore  de  faire  connattre  ' 
des  propri6t^s  nouvellesde  quelques  huiles,  et  surlout  de 
d6montrer  qu'il  est  des  planles  chez  lesquelles  Thuile  est 
aussi  un  contenu  de  cellules  temporaire  et  se  lianta  Texer- 
cice  de  cerlaines  fonctions  ou  a  la  production  de  certaines 
propri^t^s,  pour  lesquelles  on  n'avait  pas  song^  jusqu'a 
present  que  ces  mali^res  fussent  n^cessaires.  Ces  quelques 
pages  se  rattachent  done  au  perfectionnement  de  la  phy- 
siologic des  plantes. 
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§  I.  HuiUs  volaiiUs  seformant  dan*  Vinterieur  det  eel- 
/?/./«#•  *-La  premiere  fois  que  je  ns  une  huile  dans  ces  con- 
ditions de  formation  bien  eiprim^es^  ce  fut  sur  les  diami- 
nes mobiles  du  Sparmannia  afrieana.  Ges  Staminas  sont 
jaanes  et  rouges  dans  quelques-unes  de  leurs  parties;  en 
examinant  leur  derme  diss^qu^  sous  l*eau  et  isole,  je  ?is 
sur  de  tres-jeuaes  organes  des  cellules  ovenchymateuses 
sans  nucleus  ni  globules,  mais  remplies  d'un  sue  jaune, 
aqoeux  et  uniforme  (fig.  12 ,  A).  Plus  tard  ,  un  globule  se 
forma  dans  des  cellules  semblables ,  mais  il  ^tait  simple  el 
paraissait  jaune  comroe  le  liquide  au  sein  duquel  il  avait 
pris  naissance  (fig,  12,  B).  Ge  globule  grandit  beaucoup 
et  il  devint  d'un  tris-beau  rouge  (fig,  12,  G);  alors  aussi 
le  liquide  jaune  passa  au  rose  et  plus  tard  au  rouge,  et  en 
m^me  temps  les  parois  de  Tutricule,  si6ge  de  ces  mita* 
morphoses,  dennrent  plus  ^paisses  (fig,  12,  D).  Sar  des 
cellules  d'^tamines  adultes  et  mobiles ,  le  ph(^*nom^ne  avait 
pris  uu  aspect  bien  autrement  int6ressant ;  un  nucleus  s'^- 
tait  form^  centre  la  paroi  de  Tutriculc  {fig,  12,  £,  r?);  la 
paroi^tait  plus  ^paisse  encore  (fig,  12,  £,/&),  et  le  liquide 
intracellulaire  6tait  d*un  beau  rouge.  L'huile  s  etait  for- 
mic en  bien  plus  grande  quantity.  On  en  voyait  de  nom- 
breuses  gouttelettes  d'un  pourpre  fonc^,  r^pandues  dans 
toute  la  cavit6  de  Futricule,  el  ces  gouttelettes  avaient  un 
mouvement  rapide  de  rotation  et  de  va  et  vient  (fig,  12, 
E,  «?);  elles  finissaient  par  se  renconlrer,  se  taucher  et  se 
confondre  pour  produire  des  globules  plus  grands;  dor- 
dinaire  une  grosse  goutte  se  trou?ait  ainsi  au  milieu  de 
gouttelettes  plus  petiles.  A  mesure  que  la  fusion  s'opi- 
rait,  le  mouvement  des  gouttelettes  r^unies  devenait  de 
plus  faible  en  plus  faible,  et  les  plus  grosses  masses  ne  se 
mouvaient  pas.  Je  voulus  voir  alors  si  ce  mouvement  te* 
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n;iit  a  quelqiie  effet  vital  de  la  cellule,  commc  une  cyclose 
du  sue  intracellulaire  qui  aurait  fail  tournoyer  sur  dies- 
m6ine8  ces  massules  buileuses ,  libres  de  toute  adherence 
avec  les  parois ,  ou  toute  autre  cause  qui  eiii  son  si^ge  en 
dehors  raSme  des  goulteleltes  huileuses.  Je  brisai  done  des 
cellules  par  le  compressorium,  et  j'en  \issortir  (/{jr.  13,  F): 
1^  un  liquide  aqueux,  rose;  2®  des  globulines  vertes  qui, 
dans  une  cellulle  enti^re,  sent  peu  visibles,  a  cause  de  la 
couleur  rouge  du  liquide  ,  seulement  elles  salissent  par 
leur  teinte  le  rouge  de  I'utricule;  3"*  la  grosse  gouttelette 
d'huile  rouge  el  ses  compagnes,  les  petiles,  qui  se  mirent 
a  lournoyer  sur  elles-m^mes  et  a  Toyager  dans  le  liquide 
du  porle  objet,  comme  de  petits  inorccaux  de  camphre 
d^pos^s  sur  de  I'eau.  Comme  si  la  matiere  volatile  se  per- 
dait  insensiblement ,  ccs  globules  ralentissaient  peu  a  pea 
leur  mouveraenl  et  Timmobilil^  complete  finissait  par  les 
faire  coller  a  quelques  corpuscules  Strangers. 

Une  autre  observation  de  ce  genre  que  je  fis  sur  I'O- 
pkryt  ovata^  est  peut-elrc  plus  remarquable  encore  par 
les  conditions  ou  la  plante  se  Irouve  lors  de  I'existence  de 
ce  phenomene.  Je  Tai  trouv^  sur  les  feuilles  de  cette 
plante,  peu  avant  et  pendant  la  floraison.  Le  derme  sup6- 
rieur  des  feuilles  est  form^  d'un  prismenchyme  fort  tenacc, 
a  cellules  a  huit  faces.  II  y  a  de  ces  cellules  qui,remplies 
d'un  sue  transparent  comme  I'eau ,  montrent  des  globules 
tres-norabreux ,  tres-pelits,  noiratres.  quand  ils  sont  petits, 
et  sc 'montrant  comme  des  gouttelettes,  quand  ils  aug- 
mentent  de  volume  {fig,  1,  A,  a).  Tous  grouillent,  tour- 
noyent;  c*est  un  mouvement  continue!.  Bient6t,  on  voit 
ccs  points  se  r^unir,  devenir  des  gouttelettes  plus  grandes, 
et  on  dirait  alors  voir  de  la  matiere  brownienne  (fig.  1 , 
B,  i)y  entremel^e  de  globules  plus  grands,  mais  toujours 
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actifs  ct  tournoyans.  Peu  apres  ces  globules  se  fondent  les 
UDs  dans  les  autres,  el  il  nait  une  goutte  mobile  et  tour- 
noyante^  absoluinent  comrae  dans  le  Sparmannta  afri- 
canuy  seulement  I'huile  est  ici  blanche.  Dans  d'autres 
cellules  plusieurs  globules  tournoyans  se  forment  de  la 
ni^mc  mani^re,  et  par-ci  par- la  on  reconnait  de  rares 
crislaux  intracellulaires  (fig,  1  ,  G,  A).  Enfin,  il  y  a  des 
utricules  ou  le  globule  huileox  est  solitaire  et  immobile 
(fig.  1 ,  F,  g). 

Le  dernie  int^rieur  m'a  offert  :  1**  des  stomates  ou  les 
cellules  sphinct6riennes  ont  un  nucleus  parietal  (fig,  5, 
A,  a);  2^ des  cellules  sinueuses  ou  prismatiques  a  nucleus 
ou  cytoblasle  simple  (fig,  5,  B,  ft),  a  ar^ole  (E,  *,  /),  on 
entour^  d'un  cercle  de  globules  (F,  m).  Ces  cellules  ren- 
fermaieni  outre  le  liquide  intracellulaire  de  la  maliere 
brownienneen  mouvement ,  des  globniines  vertesinertes, 
et  en6n  de  I'huile  mobile  (fig,  5  ,  D,  /",  jr,  A). 

Yoila  Tensemble  des  corps  avec  lesquels  cette  huile  se 
forme,  ct  c*est  bien  de  Thuile,  car  observant  dans  une 
chambrettc  dont  une  fen^tre  avait  quatre  vitres,  la  croi- 
s6e  venait  se  r^fracter  en  croix  dans  ces  gouttelettes ;  le 
bord  des  gouttelettes  est  ombr6 ,  et  Tombre  se  perd  peu  a 
peu ;  quand  on  comprimait  la  cellule  pour  la  briser  et  faire 
sortir  le  contenu ,  les  gouttelettes  d'huile  surnageaient  sur 
ic  liquide,  et  se  comportaicnt  en  tous  points  comme  un 
corps  gras. 

Sur  un  Ophryt  ovata  Thuile  ^tait  rouge  (fig.  4).  * 

J'ai  observe  ces  faits ,  comme  je  Tai  dit ,  avant  et  pendant 
la  floraison  de  VOphrys  ovata ;  j'ai  touIu  les  \6rifier  sur 
d'autres  pieds  apris  la  floraison  ,  il  m'a  ^t^  impossible  de 
contenter  mcs  d6sirs ;  plus  aucun  pied  d'une  prairie  Toisine 
de  la  maison  de  campagne  que  j'occupe,  ne  me  les  a  offertsde 
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nouTeau,  maisune  feuille  d'undes  iudividus  qui,  trois  se- 
mainesauparairantym'avaient  montrdcesmouyemens,  ayant 
iii  submerg^e  dans  de  Teau ,  j'y  ai  retrouT^  et  Thuile 
el  la  matiere  brownienne  et  leur  mobility. 

II  est  Evident  que  ces  observations  prouyeat  que  I'huile 
peut  se  former  dans  les  cellules,  y  sojourner  quelque 
temps  et  en  sortir  sans  doute  par  imbibition  pour  graisser 
le  derme  qui  ne  se  laisse  pas  mouiller  par  la  pluie.  On 
a  toujours  dit  que  c'^Lait  la  poussiere  glauque  et  cireuse 
qui  remplissait  cette  fouciion  (iris,  m^sembryanthemes , 
prunes,  etc.),  mais  je  commence  a  croire  que  de  Tbuile 
form^e  dans  les  utricules  du  derme,  et  sortant  hors  d'elles ,. 
peut  remplir  le  m^me  office  en  graissant  I'appareil  eutan^ 
de  quelques  plantes  qui  \ivent  dans  des  atmospheres  hu- 
mides.  Cette  fonction  ne  s'executerait  que  dans  la  parfaite 
sant^  du  y^g^lal. 

§  11.  Huiles  fixe*  se  formant  dans  VinUrieur  des  eel-' 
lules,  —  Un  nouvel  exemple  d'unc  formation  tqmporaire 
d'huile,  mais  d*une  huile  sans  mouvement  et  qui  parait 
grasse  ou  fixe,  m'a  61^  fourni  par  les  feuilles  du  Colchicwm 
autumnale,  t'tudi6  au  printemps. 

Dans  cette  plante ,  le  derme  est  form6  de  longues  cel- 
lules prismatiques  a  six  faces ,  a  parois  fort  ^paisses  et 
enclayant  des  stoma tes.  On  y  trouye  :  1°  un  liquide  intra- 
cellulaire  aqueux  et  transparent;  2°  un  nucleus  ou  cyto- 
blaste  simple  et  globuleux  (fig.  7,  «);  3°  une  matiere 
grumeleuse  yerte  (b),  4^  des  globulines  yertes,  le  plus  sou- 
Tent  agglom^r^es  (c ,  c/};  5°  de  la  matiere  brownienne  en 
mouvement  (e) ;  6®  des  globules  d'huile  immobile  (/);  7°  de 
grands  amas  d'huile  qui  garnissent  quelques  parties  de  la 
cayit^  intracellulaire.  L'huile  est  ici  si  abondaute,  qu'elle 
forme  des  tlots  dans  }e  liquide. 

Tom.  VI.  35 
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Gependant  cette  huile  n'est  pas  toujoars  k  trouver  sur 
lea  feuilles  de  colchique.  II  m'a  paru  que  e'est  a  elle,  trans- 
sud^e  a  traTcrs  les  parois  des  cellules  du  derme ,  que  celui- 
ci  doit  de  ne  pas  se  laisser  mouiller  par  la  pluie.  Quand 
on  ne  voit  pas  I'huile  dans  les  cellules,  o'est  que  proba- 
blement  elle  s'est  r6pandue  alors  a  la  surface  de  la  feuille, 
et  qu'elle  a  Lesoin  de  temps  pour  se  reformer. 

§  III.  Uuiles  fixes  exutant  entre  les  cellules. — J'ai 
examine  le  gisement  des  huiles  fixes  dans  beaucoup  de 
graines  ol^agineuses,  et  it  m'a  paru  que  dans  quelques- 
unes  d'cntre  elles,  comrae  le  Linum  austriacum ,  Papa' 
ver  spectabilis  y  Brassica  campesiris  oleracea  ,  Thuile 
eiistait  entre  les  cellules.  Des  tranches  bien  minces,  cou- 
ples aYec  un  scalpel  bien  tranchant  et  sans  retourner  la 
lame,  niises  dans  de  Teau  et  examinees  au  microscope, 
ro'ont  offert  les  aspects  dessin^s {fig,  8, 9  et  10)^  c'est-a-dire 
partout  des  cellules  distinctes  et  entre  elles  de  petits  amas 
d'huile  qui,  au  dehors  des  lames,  s'accumulaient  bientAt 
en  gouttes  quelquefois  fort  grandcs.  La  graine  de  colza  a 
des  cellules  prismatiques  fort  developp^es ,  granuleuses,et 
je  n'ai  pu  Toir  dans  leur  int^rieur  la  moindre  goutlelette 
d'huile.  Je  pense  done  que  I'cxamen  de  la  structure  des 
graines  ol6agineuses  est  a  refaire,  pour  avoir  une  histoire 
exacte  de  la  formation  des  huiles. 

§  IV.  Huiles  volatiles  se  formani  par  sdcreiion  a  la 
surface  dermique  de  polls.  —  L'cxeraple  d'une  telle  for- 
mation d'huilc  yolatile  ne  ma  encore  €\€  fourni  que  par 
le  Passiflora  fastida.  J  ai  ddcrit  ailleurs  le  singulier  ph^no- 
tnene  que  pr6sentc  cette  plante  (1) :  «  Quand  on  plonge 


(1)  Horren,  Sur  une  maiiere  qui  iouruoie  dans  V»au  d  la  maniere  du 
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sous  Veau  up  poil  de  cette  plante,  il  se  di&tach^ ,  si  t'orgaoe 
est  frais,  vivant  ^t  bien  portaot^  une  goutteletle  d'huile 
yerte  qui  sumage  a  la  surface  du  liquid^.  AussitAt,  un 
mouiFeinent  iutejitinal  commence  a  »y  mapifesteri  la  goqt- 
telette  s'6tend  ,  puis  se  retr^cit ,  puis  b^'i^tend  encore  pour 
se  coutracter;  bieuldl  elle  semble  eclater  avec  force ,  et 
alors  la  plaque  qu  elle  forme  se  d^cliire  par  des  solulioo^ 
de  contiuuil^  qui  se  r^lr^cissent  a  icur  tour  pour  prendre 
plus  d'^tendue  une  seconde  apres.  Ces  masses  delach^es 
tournoient^  s'^lancent  au  loin,  prenoent  des  figures  de 
toute  espece;  c'esl  un  combat  ou  tout  est  en  mouvement^ 
Quand  cette  agitation  a  dur6  une  dixaine  de  minutes,  la 
substance  liquide  commence  a  montrer  des  granules  et 
pen  a  peu  toute  Thuile  se  concentre,  le  mouvement  dimi- 
nue,il  cessebienl6t  lout-a^fail,  et  pour  oela  il  a  fallu  que 
toute  la  mali^re  se  condensat.  II  est  infiniment  probable 
qu'il  y  a  la  encore  une  maliere  yolatile  qui,  aussi  long- 
temps  qu'elle  se  dissipe,  produit  ces  mouvemens  gyra- 
toires;  le  fait  est  que  les  poils  de  cette  passiflore  sent 
tres-odorans ,  et  leur  s^cr^tion  est  fort  dcre  el  irritante. 
Une  dame  qui  ^tudiait  avec  moi  ces  poils  au  microscope 
eut  le  malheur  de  les  porter  a  se$  levres ;  pendant  deux 
jours  elle  ressentit  une  cuisson  insupportable  a  la  bouche , 
et  it  fallu t  des  ablutions  fr6quentes  d'eau  ti^de  pour  la  d^* 
barrasscr  de  ce  mal.  » 

J'ai  dessin6  ici  cet  organe  s^cr^teur  du  Pai$iflora  foe^ 
iida.  Cest  un  des  poils  de  la  base  du  petiole  (fig»  11).  On 
Toit,  dans  la  tige  du  poil  et  dans  son  renfiement  c^phali- 
que,  le  faisceau  de  vaisseaux  trach^ens  qui,  dans  les  grands 


Wmphr0  ,  C0BtS90HDA{lfil  ■A.TBJ^Af  JQVlt  Ef  F9YSIQVB  ,  pu}»U^«  |Mr  A.  Que- 

telet,  3«  s^rie ,  torn.  II,  jaiUet  1838,  pag.  339. 
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orgaoes  analogues  de  cette  plante ,  se  divise  eD  deut  par- 
ties quand  il  est  entr^  dans  la  glande.  Le  tissu  cellalaire 
de  la  glande  ne  monlre  pas  de  trace  d'buile  dans  les  cel- 
lules, mais  au  dehors,  sur  la  surface  s^cr^tpire,  Thuile 
abonde.  On  la  Toit  repandue  en  formes  diverses  en  e, 
fig.  1 1.  Gette  huile  montre,  quand  elle  est  en  repos,  les  gra- 
nulations [c  y  fig.  11),  semblables  a  la  matiere  mouYante  de 
Brown.  II  est  certain  que  son  mouyement  si  Strange  n'esl 
qu'une  exag6ration  de  la  m^me  cause  qui  fait  mouToir 
rhuile  de  YOphrys  ovata  et  du  Sparmannia  africana 
dans  I'int^rieur  des  cellules. 


EXPLICATION   BE  LA  ILAKCHE. 


Fig.     1.  Portion  da  derme  aupdrieur  de  la  feuille  de  VOphrys  ovata. 

A.  Cellule  k  granules  huileux  mobiles  a. 

B.  Cellule  k  gouttelettes  plus  grandes. 

b.  Gouttelettes  dliuile. 
t.  Hatiere  brownienne. 

C.  Cellule  a  goutte  et  gouttelette'  d%aile. 

D.  Cellule  ou  se  trou-vent : 

d.  Petite  goutte  buileuse ; 
f.  Grande  goutte  huileuse; 
h.  Cristal  d^formd  par  Punion  de  deux  cristaux. 
£.   Cellule  contenant  des  gouttelettes  mobiles  d'huile  et 
f.  Une  grosse  goutte  de  meme  substance. 
Fig.    2.  Gouttelette  d'huile  exprimant  son  mouTement  de  va  et  Tient 

par  des  filches. 
Fig.    3.  Gouttelette  exprimant  son  mouvement  de  rotation  par  des 

flicbcs. 
Fig,    4.  Cellules  de  VOphrys  ovata  (derme  sup^rieur  de  la  feuille)  k 
globules  d'buile  rouge, 
a.  Gouttelettes  en  mouvement. 
5.  Goutte  pari^tale  immobile. 

c.  Goutte  parifStale  immobile. 

d.  Gouttelette  en  mouTement. 

Fig.    6.  Portion  du  derme  infdrieur  de  VOphrys  ovata,  pris  sur  Is 
feuille. 


BbS^^ou  Hf  VAtad^jnw-- 
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A«  Stomate. 

a.  Racldiu  de  la  cellule  tphmct^rienne. 

B.  Cellule  contenant : 
h.  Nucleus ; 

c.  Granules  chloropbyllaures ; 

d.  Gouttelettes  huileuses. 

C.  Cellule  contenant  de«  granules  chlorophyUtires  verts  et  des 

gouttes  d^huile. 

D.  Cellule  contenant : 

e.  Nucleus  \ 

f.  Granules  de  chlorophyll e  \ 

g.  Goutte  d^huile  \ 

h,  Matiire  brownienne. 
£.   Cellule  contenant  : 
f*.    MatiSre  brownienne ; 
A.  Nucleus  kar^ole; 
/.   Globule  int^rieur. 
F.   Cellule  k 

in.  Nucleus  entonr^  de  globules  en  cercle  et  de  pi  is  de  la 
membrane  utriculaire. 
fig.    6.  Derme  inferieur  d^une  feuille  d^Ophrys  ovata^  prise  apr^s  la  flo- 
raison. 
A   Cellule  ainueuse  renfermant : 
a.  Nucleus; 

h.  Granules  cbloropbyl lair es. 
B.   Stomate* 
Fig.    7.  Derme  inferieur  de  la  feuille  d^un  Colehicum,  atitumnale  ^  ob- 
serve an  printemps. 

A.  Cellule  sans  corps  contenu. 

B.  Cellule  aveo 

/*.  Gouttelette  contraot^e  d*hnile. 

C.  Cellule  renfermant  seulemeot  des  globulines  chlorophyl- 

laires. 

D.  Cellule  contenant  une  gouttelette  d'huile  et  de  la  mati^re 

brownienne. 
£.  Cellule  contenant  de  la  matiire  brownienne ,  des  granules 
cbrolophyllaires  et  an  nucleus. 

F.  Cellules  contenant  un  nucleus,  des  araas  d^huile  et  de  la 

matidre  brownienne. 

G.  Cellule  renfermant  de  Pbuile ,  de  la  matiire  mouf  ante  de 

Brown,  des  granules  de  chromule. 
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f .  Det  lacunet  circulairet  imitant  dea  ntieltfus  non  formes. 
k,  Un  naoldaa  aaConrtf  d^on  eercle  de  globalea  de  chro- 
mule. 
H.  Stomatet. 
Fig,    8,  Portion  d'unc  tranche  d«  (*ainuide  da  la  graine  do  Linum  aus- 
iriacum, 
m.  Celliitca. 

6.   Gouttelettes  d'huile. 
c.   Goattes  d^huile  s^par^es. 

J.  Goutte  d^huile  ayec  des  cellules  qu'elle  enveloppe. 
Fig.    9   Portion  d'nne  tranche  de  PaAande  de  ]a  graine  du  Papaver 
spectabilis. 
a.  Cellules. 

6.  Gouttelette  d^huile  avec  dea  oellnlea  adh<$rente«  k  sa  au- 
perficie. 

c.  Gouttelettes  plus  petitea. 

d.  Goutte  d^huile  sdpar^e. 

Fig,  10.  Portion  d'une  tranche  de  Tamande  de  la  graine  du  Brassica 
tampistris  ol$raeea,  D(gahd. 
a.  Cellules  granulifires. 
6a.  GosttaleCte  d%uile. 
d.  Goutte  libre. 
Fig,  11.  Poil  de  la  base  du  petiole  du  Paa^ifhrmfoHda. 

A.  Tige  du  poil  avec  son  faisceau  central  de  fibres. 

B.  Glande  ou  t^te  du  poil. 

c.  Huile  mobile  et  gyratoire. 
dt.  Hatiire  grannleuse  (brownienne)?  qui  ae   forme  dan» 
cette  huile. 
Fig,  12.  Cellules  oUif6res  des  ^larainea  du  Sparmania  afrieana. 

A.  Cellule  \  sue  jaune  existant  seul. 

B.  Cellule  &  globule  huileox,  incolore. 

C.  Cellule  a  globule  huileux  reage ,  mobile. 

D.  Cellule  &  sue  rose  et  \  globule  huileux  rouge. 
£.  Cellule  oontenant :  '  ' 

a.  Un  nucl(5us  parietal ; 
6.  Sue  rougt ; 

c,  Grosse  goutte  d'huile  fouge  ; 

d.  GootCelettes  d^huile  rouge  \  mebHe. 
T.  Cellule  semblable  ouTerte.  ' 

a.  IVueldus. 

6.  Granule*  ch)oroiphyltttire«v«r la. 
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c    Globule  d^httile  rooge. 

d,  Gouttelette  mobile  d^huile. 

e.  Granules  cblorophyilaires  Tertt. 


HI9T0IRS. 

Le^  Graces  du  P^endredi-Saini ,  sou^  I'ancien  regime , 
par  M.  Gachard,  correspoiidanl  de  I'acad^ie. 

Le  souvenir  des  anciens  usages  s'efface  chaque  jour; 
cenx  mime  qui  en  ont  6t6  conteraporains  les  oublient : 
c'est  on  des  efFets  du  mouvement  extraordinaire  imprim6 
depuis  quarante  ans  a  Tordre  social.  Je  suis  certain  que  peu 
de  personnes  aujourd'hui  connaissent  ce  que  Ton  appelait 
autrefois,  dans  les  Pays-Bas,  les  grdces  du  vendredi-saint: 
je  laisserai  le  soin  de  Texpliquer  au  comfe  de  Trautlmans- 
dorff;  Toici  ce  que  ce  ministre,  qui  6tait  charg6  a  Bruxelles, 
sous  les  ordres  de  Tarchiduchesse  Harie-Cbristine  et  du 
due  Albert  de  Saxe-Tescben ,  son  6poux,  de  la  principale 
direction  du  gouvernement ,  icriyait,le  20  f6vrier  1788, 
au  prince  de  Raunitz,  chancelier  de  cour  et  d'etat  de  Tem- 
pereur  Joseph  II : 

«  11  a  ^t^  constamment  d'usage,  dans  ce  pays-ci,  de 
)>  faire  des  gr&ces  a  Toccasion  du  Tendredi-saint :  on  accor- 
)>  doit  toujours  gr&ce  de  la  yie  a  un  bomme  condanin^  a 
»  mort,  et  c'esl  ce  qu'on  appeloit  faire  un  Barrahas ,  et 
)»  a  cette  occasion  on  faisoit  ^galement  gr4ce  &  quelques 
It  malfaiteurs  dont  les  fautes  n^dtoient  pas  bien  graves ,  ou 
»  on  apportoil  quelques  adoucissemens  aux  punitions 
»  auxqnelles  ils  dtoient  condamn^s;  et  non-sculement  le 
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»  gouTcrnemeot  remettoit  a  cette  ipoque  des  concessions 
»  de  gr&ce  qu'il  ne  trouvoit  pas  conyenable  d'accorder 
»  dans  Tannic ,  mais  Fusage  des  gr&ces  accord^es  avec 
»  plus  de  facility  au  Tendredi-saint ,  itait  tel  et  si  ancien 
»  et  counu,  que  les  particuliers  m^mes  r^servoient  sou- 
»  vent  Ics  demaudes  de  grace ,  pour  ne  les  faire  qu'a  ce 
)>  terme ,  et  que ,  dans  la  quinzaine  qui  pr^c^doit ,  il  venoit 
»  une  foule  de  demandes  et  d'aYis :  le  conseil  prive  y  d^li- 
»  biroit  dans  une  assembl^e  extraordinaire,  qu'il  tenoit 
»  le  jour  mSme  du  vendredi-saint,  et  rendoil  son  avis  en 
))  faisant  trois  listes  :  Tune  des  cas  non  graciables,  dont  on 
)>  tiroit  Barrabas;  Tautre  des  cas  graciables ,' et  la  troi- 
»  sieme  des  cas  douleux;  la  plupart  des  cas  graciables 
»  ^loient  suivis  de  la  grace.  II  y  aToit  m6me  cette  circon- 
»  stance  de  plus ,  d'apres  Tusage,  que  les  chefs  et  pr6sidens 
»  aToient  la  prdrogative  d'aller  en  faire  rapport  eux- 
i>  m6mes  au  gouTerneur  g^n^ral,  sans  que  cela  pass&t  par 
»  le  canal  duministre.  » 

Je  ferai  remarquer  qu'a  Ypres,  le  magistrate  en  Tcrtu 
d'un  ancien  privilege ,  faisait  gr&ce  aussi  k  des  criminek  le 
jour  du  Tendredi-saint.  Je  ne  connais  pas  d'autre  ville  de 
la  Belgique  o&  le  m^me  usage  existat. 


Letire  de  Philippe  II ^  qui  nomme  Abraham  Orteliui 
9on  geographe  honoraire^  par  M.  Gachard. 

On  sait  qu'Abraham  Ort^lius,  qui  mdrita  le  surnom  de 
Ptolimee  de  ^on  temp$ ,  re9ut  de  Philippe  II  le  titre  de 
son  geographe.  J'ai  trouv^  ricemment)  aiix  archives  du 
royaume,  la  leltre  originale  que  ce  monarque  ecrivit  k  ce 
sujet  au  gouverneur  des  Pays-Bas ;  je  me  fais  un  dcYoir 
de  la  mettre  sous  les  yeux  de  Tacademie  ,  comme  un  docu- 
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ment  curieux  pour  I'histoire  des  sciences  dans  notre  pays. 
Gette  lettre,  adress^e  au  dnc  d'Albe  ,  est  ainsi  con9ue : 

«  Mon  cousin,  comme  de  la  part  du  docleur  Arias  Mon- 
»  tanus  relation  m'a  est6  faicte  de  la  personne  et  bonnes 
»  qualitez  en  vertu  et  doctrine  de  Abraham  Orlelius  , 
»  m'ayantdedi6  ung  li^re  intitule  Theatrum  Orhisy  etil 
»  soil  que  j'entens  qu'il  desireroit  bien  avoir  le  tillre  de 
»  raon  geographe  ad  honored ,  cesle  sera  pour  tous  adver- 
»  tir  que,  eu  regard  a  sesdites  bonnes  qualitez,  et  pour 
»  en  aucune  maniere  recognoistre  qu'il  ma  d6die  ledit 
»  li vre ,  comme  diet  est ,  je  suis  esl6  content  de  luy  donner 
»  ledit  tiltre,  vous  requerant  et  ordonnant  de  luy  en  faire 
»  depescher  mes  lettres  pertinentes ,  comme  en  sambla- 
»  bles  cas  de  tiltres  ad  honores  s'est  accoustum^  de  faire. 
»  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  yous  ait  en  sa 
»  saincte  garde.  De  Madrid,  le  xi?  de  may  1573. 

»  PHE. » 

Le  due  d'Albe  pourvut  a  Tex^cution  de  cet  ordre  royal 
pen  de  jours  ayant  de  r^signer  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  entre  les  mains  de  don  Louis  de  Requesens  et  de 
Guniga,  grand  coramandeur  de  Castille;  on  lit,  a  la  suite 
de  la  lettre  de  Philippe  II,  le  d^cret  suivant : 

»  SoK  ExGELLEicGE  ordounc  que  les  lettres  patentes  cy 
))  mentionn^es  soyent  despesch6es  comme  Sa  Majeste  le 
»  commande,  sans  prejudice  d'aultres.  Fait  a  Bruxelles 
»  lexvij^jour  de  novembre  1673  (1). 

»  Berty-  » 
—  M.  Gachard  lit  ensuite  une  note  sur  un  systeme  d*6- 


(1)  Le  due  d'Albe  notifia  aox  conseUs  de  justice  des  proTincet  son  rein- 
placement  par  le  grand  coiumandeiir,  le  38  noTembre  1573. 
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change  des  doubles  des  bibliotbiques ,  mis  ed  pratique 
par  le  ininist^re  de  rinstruction  publique  en  France ,  el 
sur  Tutilit^  qu'il  y  aurait  a  introduire  ce  systeme  en  Bel- 
gique.  Gette  note  sera  envoy^e  a  Texamen  de  la  commission 
de  Tacademie ,  charg^e  de  s'occuper  du  projet  d'un  cata- 
logue imprim^  a  I'usage  de  toules  les  biblioth6ques  de 
la  Belgique,  present^  par  M.  Yoisin  ,  a  la  stance  du 
7  mai  1838. 

— M.  le  doyen  d'age ,  en  levanl  la  stance,  a  fix6  Tdpoque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  6  juillet. 
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